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LETTRES 

De  Meflîeurs  le  Maréchal 

D'  E  S  T  R  A  D  E  S, 

COLBERT  ET  D'A  VAUX, 

Ambafladeurs  Plénipotentiaires  de  Sa 

Majeflé  Très -Chrétienne,   à  la 

Paix  de  Nimegue. 


LETTRE 

1D«  Roi  à  Mejjletirs  les  Ambaf- 
fadeurs* 

Du  premier  Juillet  16^7. 

jOn  Coufm ,  Meffîeurs  Coîbert 
&  Comte  d'Avaux.  La  dépê- 
che que  vous  m'avez  écrite 
le  28.  du  mois  pafle,  a   été 
^  accompagnée   du   Projet  de 

Traité  &  du  Mémoire  qui  vous  ont  été 
remis  par  les   AmbalTadeurs  des  Etats 
Généraux.    Les  témoignages  qu'ils  vous 
Tome  1^,  A  ont 
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ont  donnez  dans  la  Conférence  que 
vous  avez  eue  avec  eux,  de  la  joye 
avec  laquelle  leurs  Maîtres  avoient  apris 
la  difpofition  où  j'étois  de  leur  rendre 
ma  première  amitié,  peuvent  bien  être 
une  marque  du  défir  qu'ils  ont  de  la 
paix;  mais  rattachement  qu'ils  vous  ont 
fait  paroitre  à  ne  la  point  traiter  fans 
leurs  Alliez ,  peut  faire  douter  qu'ils  la 
veulent  faire  féparée. 

Comme  il  m'importe  toutefois  de  leur 
en  faire  naître  la  penfée,  ou  de  cultiver 
celle  qu'ils  en  auroient  déjà,  je  juge 
que  vous  en  devez  prendre  l'occafion. 
du  Mém.oire  &  du  Projet  qu'ils  vous  ont 
remis,  bien  que  vous  leur  ayez  déjà 
témoigné,  qu'en  finiflant  un  Traité  avec 
eux,  j'aurois  égard  à  la  demande  qu'ils 
me  faifoient  de  rétablir  le  Traité  de 
1662,  Je  défire  que  vous  les  affûriez  de 
nouveau,  que  ma  difpofition  eft  entière 
pour  convenir  des  mêmes  articles  qui 
y  règlent  la  Navigation  &  le  Commerce 
entre  mes  Sujets  &  les  leurs.  Pour  les 
deux  articles  qui  font  contenus  dans 
leur  Mémoire;  l'un  touchant  l'augmen- 
tation des  impofitions,  l'autre  touchant 
les  50.  fols  par  tonneau,  quoique  vous 
leur  ayez  déjà  répondu  fur  ces  points, 
je  défire  que  vous  le  faifiez  encore  ,  Ôc 
bien  que  fans  prendre  aucun  engage- 
ment, d'une  manière  toutefois  qui  puif- 
fe  les  fatisfaire  davantage  &  leur  laif- 
fer  plus  d'efpérance. 

C'eit  pour  ce  fujet  que  je  trouve  bon 
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que  vot5s  Gommcnciez  a  leur  donner 
fatisfadion  par  une  partie  de  ce  qui  re- 
garde lefdits  cinquante  fols.  Je  vois  par 
leur  Mémoire  qu'ils  s'expliquent  de  deux 
chofes  ;  l'une, de  rimpofition  en  foi ,  l'au- 
tre de  l'abus  que  font  les  Commis  qui 
font  prépofez  pour  la  recevoir.  Sur  ce 
dernier  point, afTûrez-les  dès  cette  heu- 
re, que  je  donnerai  ordre  qu'il  y  foit  re- 
médié, &  quà  l'avenir  il  n'y  aura  plus 
de  ces  vexations  dont  ils  fe  plaignent, 
de  n'être  pas  taxez  juftement  félon  la 
capacité  &  la  portée  des  VailTeaux  , 
mais  fuivant  Peftimation  arbitraire  qui 
en  eft  faite  par  les  Commis.  Pour  ce 
qui  regarde  l'impofition ,  comme  elle  a 
été  convenue  par  le  même  Traité  de 
1662,  fuivant  lequel  ils  veulent  encore 
fe  régler,  il  paroît  raifonnabîe  qu'ils 
i'obfervent  en  cette  partie ,  comme  ils 
jugent  à  propos  de  le  maintenir  en  tout 
le  refte. 

Le  même  Traité  laiiTe  la  liberté  de 
part  &  d'autre  d'augmenter  les  droits 
d'entrée  &  de  fortie  dans  les  Etats,  & 
c'eft  fuivant  cette  liberté  que  l'on  a 
agi  dans  les  miens.  Mais  comme  je  fuis 
bien  aife  que  vous  laifîiez  concevoir 
quelque  efpérance  aux  Etats  fur  un  point 
qui  les  touche  fi  fort,  je  trouve  bon 
que  vous  témoigniez  à  leurs  AmbafTa- 
deurs,  que  je  ferai  confidération  fur  ce 
qu'ils  m'ont  repréfenté  dans  le  Mé- 
moire touchant  cet  article. 

Vous  voyez  que  je  ne  juge  pas  enco- 
A  2  re 
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Te  à  propos  de  m'expliquer  précifément 
fur  ee  que  je  leur  pourrois  accorder^ 
parce  que,  comme  ils  témoignent  vou- 
Itïir  toujours  demeurer  unisà  TEfpagne, 
ils  pourroient  tirer  avantage  des  cho- 
fes  que  j'aur ois  accordées,  fans  que  j'en 
tiralïe  aucun  fruit  :   mais  comme  il  im- 
porte toutefois  que ,  pour  augmenter  le 
défir  de  la  paix  dans  leurs  peuples,  ils 
foient  inftruits  des  avantages  qu'ils  troU' 
veroient  dans  leur  Commerce,  je  délire 
que  vous  accompagniez  cette  réponfe 
de   tant  de  marques  de  ma  bonne  vo- 
lonté,  qu'ils  foient  affûrez,  non  feule- 
ment qu'ils   ne  feront  plus  expofez   à 
l'avenir  à  la  vexation  dont  ils  fe  plai- 
gnent ,  mais  qu'ils  -conçoivent  encore , 
îans  aucun  engagement  de  ma  part,  une 
modération  des  droits  d'entrée  dans  mon 
Royaume.    C'eit  dans  <:ette  même  vue 
d'accoutumer  la  Hollande  au  bien  de  la 
paix,  que  j'ai  approuvé  la  différence  que 
vous  avez  établie ,  en  cas  qu'ils  vouiuf- 
fent  parler  pour  eux  feuls ,    ou  pour 
ileurs  Alliez,  êc  qu'ils  en  fiffent  dépen- 
dre leur  Négociation.     Dans    le  pre- 
mier ,  vous  avez  pu  continuer  à  leur 
faire  envifager  lareilitntion  de  Mailricht, 
comme  vous  avez  dû  l'aifujettir,  dans 
le  fécond,  à  l'équivalent  qui  en  feroit 
donné  par  les  Espagnols  ,   auxquels  ils 
fe  font  obligez  de  remettre  cette  Place. 
Ainfi  le  fruit  que  je  fouhaite  qui  re- 
i^ienne  de  la  Conférence  que  vous  avez 
ewé,  ôc  de  la  xéponfe  que  vous  devez 
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rendre,  ell  que  ies  btats  &  leurs  peu- 
ples connoiiTent  qu'il  eil  dans  leurs  mains, 
de  traiter  avantageufement  avec  mai 
poiK-  Maftricht ,  &  pour  leur  Commer- 
ce ,  ëz  que  la  connoiflance  qu'ils  auront 
qu'ils  ne  peuvent  plus  trouver  d'utilité 
dans  la  Guerre,  &  qu'ils  peuvent  tirer 
un  grand  avantage  de  la  paix ,  les  difpa- 
fera  à  ne  plus  fuivre  la  paiuon  del'Eipa- 
gne  &  à  s'accommoder  féparément 
avec  m-oi^ 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  k  ce  que  vous 
avez  répondu  touchant  le  Prince  d'O- 
range, tant  il  efl  peu  raifonnable  de 
me  demander  un  dédomm.agement  des 
chofes  paiTées  ii  y  a  longtems ,  lorfque 
j'offre  de  le  remettre  en  poiTeiTion  de 
fes  Terres. 

Vôtre  lettre  particulière  du  28.  de  ce 
mois,  eil  toute  fur  la  manière  dont  le 
Marquis  de  los  Balbafez  s'étoit  difpofé  à 
vous  rendre  fa  première  vifite,  &  la 
difficulté  qui  s'y  étoit  rencontrée,  par- 
ce qu'il  ne  vouloit  pas  fe  féparer  des- 
Sieurs  Ronquillo  &  Chriftin ,  qui  n'ont 
pas  encore  la  qualité  d'Ambafladeurs. 
J'ai  vu  que  cet  incident  s'étoit  terminé 
par  l'entremife  du  Nonce,  ôc  s'étoit  ter- 
miné à  vôtre  fatisfadion.  L'expédient 
a  été^très-bien  penfé,  qu'ils  vous  ayent 
donné  part  de  leur  arrivée,  &  qu'ils 
ayent  remis  à  recevoir  vos  vifites ,  lorf- 
qu'ils  auroient  reçu  dans  leurs  plein - 
pouvoirs  le  Titre  d'AmbaiTadeurs,  Il 
Earoît  que  le  Marquis  de  los  Balbafts 
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en  a  le  même  belbin  que  fes  CoIlégneSj 
pîîifqu'il  n'a  que  la  qualité  de  Plénipo- 
tentiaire dans  ion  Pleinpouvoir. 

L'Evêqne  de  Strasbourg  m'a  témoigné^ 
qu'il  vouloit  paroître  feulement  dans 
l'AiTemblée  de  Nimegue  fous  le  nom  de 
mon  Allié,  &  fous  ma  protedion  ,  Ôc 
que  le  Sieur  Ducker,  qui  efl à  Nimegue, 
aura  foin  de  vous  inflruire  de  fes  intérêts. 
Mon  intention  eft  que  vous  les  portiez , 
avec  toute  l'afFedion  que  j'ai  pour  ce 
Prince,  dans  toutes  les  occafions  qui 
s'en  pourront  préfenter. 

J'ai  vu  &  approuvé  l'ade  que  vous  a- 
vez   remis  entre  les  mains  des  Média- 
teurs ,  touchant  les  qualitez  que  le  Prin- 
ce Charles  a  pris   dans    les   pleinpoa- 
voirs  de  fes  Miniilres  >  &  la  proteilation 
que  vous  avez  faite ,  que  la  qualité  que 
je  lui  ai   donnée  dans  mes  palfeports, 
conformément  à  ce  qui  a  été  arrêté  en- 
tre les  mains  des  Médiateurs,  n'y  pour- 
ra nuire  ni  préjudicier.    Sur  ce  je  prie 
Dieu  qu'il  vous  ait ,  mon  Coufm ,  en  fa 
fainte  &  digne  garde,  &  vous ,  Meflîeurs 
Colbert  ôc  Comte  d'Avaux,  en  fa  fainte 
garde. 

Ecrit  à  Verfailles  le  premier  Juillet 
1677. 


LET- 


[7] 
LETTRE 

2)^  Monjtmr  de  Tamponne  à  Mefr 
Jîeurs  les  Ambaffadeurs, 

Du  premier  "Juillet  iC'j'j, 

LA  conférence ,  Meffieurs ,  que  vcus 
avez  eue  avec  Monfieur  Beverning 
femble  être  quelque  ouverture  du  Trai- 
té. 11  importe  que  les  Erats  connoiiTent 
les  difpofitions  favorables  que  le  Roi  a- 
porte  pour  le  conclure  en  leur  faveur , 
&  quoique  Sa  Majeflé  ne  puifle  s'enga- 
ger préfentemenc  fur  les  deux  points 
qu'ils  défirent  le  plus,  ils  peuvent  pour- 
tant connoître  les  facilitez  qu'elle  veut 
bien  aporter  pour  rétablir  leur  Naviga* 
tien  &  leur  Commerce. 

La  conduite  de  Monfieur  de  Bevila- 
qua,  pour  chercher  des  expediens  qui 
puifTent  vous  être  agréables ,  continue  à 
marquer  les  fentimens  d'affeélion  qu'il  a 
prcfeïïez  pour  Sa  Majeflé.  Celui  qu'il 
a  propofé  de  remettre  les  villtes  aux 
Ambafiadeurs  d'Efpagne  ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  ayent  reçu  leurs  pleinpouvoirs 
avec  la  qualité  d'AmbaiTadeurs ,  ne  peut 
être  plus  raifonnable;  &  Monfieur  le 
Marquis  de  losBalbafez  fait  bien  paroltre, 
en  l'acceptant  avec  plaifir,  que  fon  in- 
tention eft  de  vous  rendre  ce  qui  vous 
eft  dû. 
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Je  îi^aî  rien,  Meifieurs,  à  ajouter  à  ce  que 
Sa  Majefté  vous  écrit  fur  tous  les  points 
de  vos  dépêches,  jufqu'au  vingt- huitième 
4u  mois  pafle.  Monficur  le  Prince  d'O.- 
Tange  n'étoit  point  forti  du  Païs  de 
Waes.  Monfieur  le  Prince  Charles  avoic 
quitté  fon  Camp  le  26,  ôi  paroiffbit  mar- 
cher du  côté  de  Trêves  ;  Monfieur  le 
Maréchal  de  Crequi  le  fuivoit  de  près  ; 
jïjais  c'efl ,  dont  vous  avez  des  nouvel- 
les plus  fraîches  que  nous.  Je  fuis , 
Meflieurs,  avec  vérité,  eatiérement  à 
vous. 

LETTRE 

%)e  MeJJleurs  les  Jmhajfadeurs 
au  Roi, 

Du  2.  Juillet  1(577, 


IRE, 

Jufqu'à  préfent  on  ne  nous  a  fait  au- 
cune nouvelle  inftance  pour  donner  la 
main  au  fécond  AmbalTadeur  de  Brande- 
bourg. Si  on  nous  en  preiïe  (ce  que 
nous  ne  croyons  pas)  nous  nous  en  tien- 
drons à  Tufage  établi  à  Munfter  &  à 
Francfort,  fuivant  les  ordres  de  Vôtre 
■MajeHé. 

Meffieurs  les  Médiateurs  Anglois  vin- 
rent hier   nous  apporter  des  propofi- 
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tionr  de  la  part  de  Monfieur  le  Frmce 
Charles,  <k  nous  dirent  en  même  tems, 
que  ni  les  Ambafîadeurs  de  l'Empereur, 
ni  ceuxd'Efpagne^  ne  s'étoient  pas  en- 
gagez de  ne  pas  demander  un   pouvoir 
léparé  pour  ce  Prince.    Nous  foûtinmes 
au  contraire,  que  Dom  Ronquillo  étoic 
ici  lorfqu'on  demeura  d'accord  qu'on  ne 
demanderoit  point  à  V.  M.    de  donner 
plus   de  cinq  Pleinpouvoirs,    &    enfin 
Meffieurs  les  Médiateurs  convinrent  a- 
vec  nous  de  cela  :    Que  Monfieur  de 
Beverning  avoitbien  dit  à  la  vérité,  que 
les  Etats  ne  pourroient  pas  empêcher 
leurs  Alliez  de  faire  des  inftances  pour 
avoir  .des  pouvoirs  féparez   pour  eus 
tous  5  &  qu'eux  Ambafladeurs  ne  pour- 
roient non  plus   s'exempter   de    pri^r 
qu'on  fatisfit  leurs  Alliez  ;  mais  qu'ils 
donnoient  leur  parole,  que  telles  deman- 
des ne  retarderoient  point  la  Négocia* 
tion,   &  que  quand  V.  M.  ne  l'accor- 
deroit  pas  ,  ils  n'auroient  nul  fujet  de 
s'en    plaindre  ;   qu'en  conféquence  de 
cette  parole  ,  éc  auïïi,  ajoûtent-ils,  dans 
l'efpérance  que   V.  M.  voudroit  biea 
accorder  un  fixiéme  Pouvoir,  ils  les  En- 
voient priez,  eux  Médiateurs,  de  nous 
donner  les  propofitions  de  Monfieur  de 
Lorraine.    Nous  avons  jugé  par  ce  dil^- 
cours,que  les  Alliez    ne    cherchoient 
qu'un  prétexte  honnête  de  fortir  de  cet- 
te affaire,    ôc   qu'ils   ne  s'arrêteroient 
point  du  tout  à  cette  nouvelle  deman- 
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de.  C'efl  pourquoi.  Sire,  nous  avons 
répondu  aux  Médiateurs ,  qu'après  la 
déclaration  que  nous  leur  faifions,  que 
nous  n'aurions  point  de  Pouvoir  feparé 
pour  traiter  avec  Monfieur  le  Prince 
Charles  ,  ni  avec  pas  un  autre  ,  nous 
étions  prêts  de  recevoir  fes  proportions 
comme  d'un  des  Alliez,  &  que  nous 
n'en  écririons  point  à  V.  M.,  puifqu'il 
étoit  compris  parmi  les  Princes  pour 
qui  nous  avions  des  Pleinpouvoîrs. 

En  conféquence  de  cettQ  Déclaration, 
Sire,  nous  avons  reçu  les  propofitions 
de  Monlieur  le  Prince  Charles  ,  mais 
nous  avons  été  fort  furpris  de  voir ,  qu'au 
lieu  de  les  faire  par  les  Minières  qu'il 
a  ici,  il,  les  faifoit  lui-même,  &  avoit 
fïgné  l'écrit  qu'on  nous  remettoit  entre 
les  -mains ,  qui  a  été  drelTé  il  y  a  très 
long-tems,  &  qui  eft  le  même  que  nous 
avions  refufé  tant  de  fois  de  recevoir  de 
Monlieur  Temple.  Nous  avions  cru  de*- 
voir  rendre  ce  papier  à  MefÏÏeurs  les 
Médiateurs  ,  comme  inutile,  puifqu'il 
eft  fait  dans  le  tems  que  Monfieur  le 
Prince  Charles  n'avoit  perfonne  ici  de 
fa  part,  ëc  contre  les  formes,  depuis 
qu'il  peut  parler  par  fes  Agensj  mais 
nous  avons  jugé  plus  à  propos,  comme 
cette  affaire  ne  prelTe  pas  beaucoup , 
d'attendre  à  y  faire  réponfe,  lorfque 
nous  aurons  reçu  les  ordres  de  Vôtre 
Majeflé,  auquel  tems  nous  pourrons  di- 
Te  tout  ce  que  nous  aurions  dit  à  cette 
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heure.    Nous  fommes  avec  un  très-pro^ 
fond  refped. 

SIRE,  &c. 

LETTRE 

2?^  Meffîeurs  les  Amhaffadeurs  à 
Monjieur  de  Tom^onne. 

Du  2.  Juillet  1677. 

LEs  Médiateurs  Anglois  ,   Monfieur^^ 
I  ont  traduit  en  Latin  les  réglemens 
qu'ils  nous  avoient  préfenté   au  com- 
mencement ,  par  lefquels  ils  efpérent 
-établir  ici  une  entière  fureté ,  &  main- 
tenir  rintelligence   fi  nécefTaire   entre 
tous  les   AmbafTadeurs   qui   compofent 
cette  Affemblée.  îls  en  ont  même  ajouté 
deux    nouveaux  :  un,   concernant    les 
duels  dans  l'étendue   de  la  Neutralité^ 
&  l'autre ,  touchant  la  liberté  que  nous 
donnerons  aux  Bourguemaîtres,  de  fe 
faifir  de  nos  Domefliques  qui  auroient 
commis  un  aiïaiÏÏnat,  ou  quelque  autre 
adion  aulïï  punilTable.     Commej  nous 
avons  déjà  été  informez  des  intentions 
du  Roi,   nous   avons  acquiefcé   à  tous 
.  ces  articles.    Les  autres  AmbalTadcurs^ 
à  ce    que  nous  croyons,  en  auront  fait 
de  même.  Ainfi ,  Monfieur,  ces  réglemens 
vont  être   obfervez  d'un  commun  con- 
fentement.    Monfieur  le  Nonce  qui  erir 
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^  eu  atis ,  &  qui  elt  bien  aiiè  qu^il  pa*- 
roifîe  que  de  fou  côté  il  travaille  à  main- 
tenir Funion  de  cette  Afîemblée,  &  à 
prévenir  tout  ce  qui  peut  en  caufer  la 
rupture,  a  mis  en  Italien  à-peu-près  les, 
ffîêmes  articles,  &  nous  a  demandé  û 
nous  ne  voulions  pas  bien  les  recevoir, 
nous  affûrant  en  même  tem.s ,  que  les 
JimbalTadeurs  de  l'Empereur  &  de  l'EF- 
pagne  n'y  feroient  aucune  difficulté. 
Sur  quoi  nous  lui  avons  témoigné ,  que 
BOUS  avions  accepté  ceu^cdes  AngloiSp,, 
Jong  tems  avant  qu'il  fût  ici,  mais  que 
cela  n'empêchoit  pas  que  nous  ne  reçûf- 
fjons  tous  les  écrits  qu'il  nous  voudroit 
donner,,  C'efl:  tout  ce  qu'il  fouhaite,, 
ce  qu'il  fait  en  cette  occafion  n'étant 
que  pour  la  forme  feulement ,  oc  pour 
pouvoir  mander  à  Rome ,  le  foin  qu'il 
prend  4ç  la  tranquillité  de  cette  AlTem» 
felée,. 

Il  nous  aiïure  toujours  que  Monfieur 
de  los  Balbafez  nous  rendra  la  première 
vifite,  après  celle  de  lui,  Nonce,  des 
Médiateurs  &  des  AmbaiTadeurs  ds 
l'Empereur  ;  &  fi  ces  derniers  infiftent 
à  être  vifitez  avant  les  AmbaiTadeurs 
d'Angleterre  ,  en  ce  cas.  il  nous  fait 
entendre,  qu'on  prendra  l'expédient  de 
les  voir  hors  de  rang,  c'eft  à-dire  avant 
lui,  Nonce,  auquel  cas  nous  recevrons 
tout  l'honneur  qui  nous  eft  dii,.,&  nous 
pourrons  dire  que  nous  aurons. un  rang 
pics  honorable  que  celui  des  Ambaffa- 
«Jç.urs.dç  l'Empereur,  puifque  nous  fe- 
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rons  vifitez  immédiateinent  après  îe 
Nonce  &  les  AmbafTadeurs  d'Angle- 
terre. 

Monfieur  le  Nonce  nous  fait  aufîl  efpé-- 
rer,  que  Monfieur  TEvêque  de  Gurk, 
dont  l'équipage  eil  arrivé  à  Cologne, 
en  ufera  de  même  à.  nôtre  égard  ,  & 
prendra  l'expédient  de  Muniler,  de  voir 
les  Ambaflâdeurs  d'Efpagne,  comme  les^ 
Minières  d'un  Prince  de  la  même  famille, 
&  avant  lui ,  Nonce.  Il  nous  fait  même 
entendre,  qu^ilefpére  alors  trouver  queî- 
<jue  expédient  pour  nous  faire  entre- 
voir avec  les  deux  autres  Ambaiïadeurs 
de  l'Empereur,  comme  s'il  leur  faifoic 
recommencer  quelque  vifite  en  Cérémo- 
nie tous  trois  enfemble.  Il  ne  s'explique 
pas  néanmoins  avec  nous  fur  cet  expé- 
dient, dont  nous  rendrons  compte  à  Sa 
jyiajellé  quand  nous  le  fçaurons.  Cepen- 
dant nous  avons  témoigné ,  que  nous  n'en ■ 
pouvions  recevoir  aucun  à  l'égard  do. 
Miniflre  qui  avoit  manqué  à  ce  qu'il  doit 
au  Roij-  comme,  a  fait  Monfieur  de  Strat* 
man,  quoique  lui  fe  croye  plus  blefTé 
par  le  refus  que  nous  avons  fait  de  le 
voir. 

Nous  n'augmenterons  pas  nôtre  équi* 
page,  Monfieur,  puifque  Sa  Majeflé  ne 
Fa  pas  agréable.  Elle  aura  vu  au  moins 
que  nous  étions  difpofez,  quelque  chofe 
qu'il  nous  en  coûtât,  à  foûtenir  avec 
éclat  le  Caraûére  dont  elle  nous  a 
revêtus.  Il  ell  vrai  que  la  dépenfe  que 
D.QUS  avons  faite  tous  feuls  dépuis  unan.^' 
A  7  aous  - 


nous  mettoit  hors  d'état  de  le  faire,  & 
de  foûtenir  cette  augmentation  de  nos 
propres  forces.  Mais  il  eft  vrai  aufîi, 
êz  nous  fommes  obligez  de  vous  le  dire , 
afin  'que  Sa  Majefié  ait  une  entière  con- 
noifTance  de  ce  qui  fe  pafTe  dans  une 
Alïemblée  aufïï  célèbre  que  celle-ci» 
qu'il  y  a  fix  ou  fept  AmbafTadeurs  qui 
ont  tous  des  livrées  avec  de  For  &  de 
l'argent ,  &  que ,  fans  le  renouvellement 
que  nous  ferons  à  cette  heure  de  nos 
livrées ,  un  peu  d'aide  nous  auroit  mis 
en  état  d'en  avoir  de  magnifiques,  &  û 
Sa  Majeilé  eût  voulu  donner  ce  fecours 
un  peu  plus  fort,  nous  aurions  eu  un 
premier  Carolfe  affez  magnitique  pour 
effacer  tous  ceux  qui  vont  paroitre  ici. 
Nous  fommes  avec  toute  la  vérité  que 
l'on  peut-être,  Monfieur,  entièrement  à 
vous. 

LETTRE 

2)^  Me(p£urs  les  Ambajfadetirs  à 
Monjîettr  de  Tomp?me. 

Du  6.  Juillet  1677. 

'Dus  n'avons  eu,  Monfieur,  depuis 
_  ,  vôtre  dernière  ni  vifite  ni  Confé- 
rence qui  nous  donne  fujet  d'écrire  au 
Roi,  &  quoiqu'on  nous^  afîure  qu'on 
parle  fort  de  paix  à  la  Haye,  depuis 
que  Monfieur  le  Prince  d'Orange  &  les 

Etats 
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Etats  Généraux  font  entièrement  défa- 
bufez,  par  le  retour  de  Monfieur  deBen- 
them  ,  de  toutes  les  efpérances  qu'ils 
avoient  fondées  fur  la  jondion  de  l'An- 
gleterre à  la  Ligue  contre  la  France; 
néanmoins  nous  ne  pourrons  rien  écrire 
de  certain  de  leurs  intentions ,  jufqu'à 
ce  qu'après  la  réponfe  du  Roi  fur  la 
dernière  Conférence  que  nous  avons 
eu  avec  les  AmbafTadeurs  des  Provinces- 
Unies,  on  voye  quel  train  prendra  la 
Négociation.  Il  y  a  même  beaucoup  de 
Miniilres  parmi  les  Alliez,  qui  ne  croyent 
pas  la  devoir  fort  avancer  pendant  cette 
Campagne ,  dans  laquelle  ils  font  per- 
fuadez  que  le  pis  qui  leurpuifTe  arriver, 
ell:  de  ne  nous  caufer  aucune  perte  con- 
fidérable.  Si  Dieu  nous  en  préferve, 
comme  nous  le  devons  attendre  de  la 
continuation  de  fa  protedion,  &  de  la 
bonne  difpofition  des  Armées  de  Sa 
Majellé ,  nous  efpérons ,  Monfieur,  qu'elle 
finira  la  guerre  cette  année  par  une 
bonne  &  glorieufe  paix.  Monfieur  de 
Beverning  nous  fait  même  connoître, 
qu'il  n'en  attendra  pas  la  fin  pour  con- 
clure ce  qui  regarde  fes  Maîtres  ,  fi 
nous  lui  pouvons  donner  fatisfadion  fur 
fes  dernières  demandes. 

Le  Sieur  Abbé  RolTel  vous  a  informé, 
Monfieur,  des  défenfes  que  les  Ambafia- 
deurs  des  Etats  Généraux  ont  faites  aux 
Arbitres  de  cette  Ville ,  de  délivrer  la 
fentence  Arbitrale  qu'ils  ont  rendu  fur 
l'affaire  aue  vous  nous  avez  recommandé. 

Nous 


Wovis  n'avons  pas  crû,  Monfleiir,  devoir 
folliciter  ces  Minillrcs  de  leurs  défenfes  , 
avant  que  vous  nous  ayez  fait  fçavoir 
plus  particulièrement  vos  intentions  fur 
cet  incident.  Et  peut-être  trouvère:^' 
vous  plus  à  propos  que  nous  différions- 
nos  inllances  jufqu'à  la  conclufion  de  la; 
paix,  qui  rendroit  la  Juftice  à  la  caufe 
des  François  plus  favorable  qu'elle  n'eft 
à  préfent.  Nous  fommes ,  Monfieur ,  en* 
tiérement  à  vous. 

L    E    T    T    R    E 

T>u  Rai  à  Mejfieurs  les  Tleni^oten^ 
tiaires,. 

Du  8.  juillet  1677.  ■ 

M  On  Coufin,  Mefïïeurs  Colbert,  ^ 
Comte  d'Avaux.  Vôtre  lettre 
particulière  du  vingt-neuvléme  du  mois 
paiïe,  contient  feulement  le  compte  que 
vous  me  rendez  des  complimens  que  vous 
aviez  reçus ,  &  que  vous  aviez  fait  ren- 
dre aux.  AmbafFadeurs  d'Efpagne.  Com- 
me ils  ont  été  une  fuite  de  Tëxpédient 
qui  avoit  été  propofé  par  le  Nonce  de 
Sa  Sainteté ,  j'ai  vu  avec  fatisfadion  qu'ils 
ayent  aiïuré  la  première  vifite  qu'ils  de*- 
vront  vous  rendre  dans  vôtre  rang, 
îorfqu'ils  auront  reçu  la  qualité  d'Am- 
èaiîadeurs  dans  leurs  Pleinpouvoirs. 
Vôtre  Lettre  du  29.  m'a  inflruit  de 
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même  des  infiances  qui  vous  avoieiît 
été  faites  par  le  Nonce  du  Pape,  pour 
obtenir  un  Pleinpouvoir  féparé  pour  le 
Prince  Charles.  Vous  vous  êtes  renfer- 
mez en  la  manière  que  vous  le  deviez, 
&  que  je  pouvois  défirer,  à  ne  point 
admettre  cette  diftindlion  pour  ce  Prin- 
ce, auflî  bien  qu'à  la  parole  fi  expreïïe 
qui  a  été  donnée  par  les  AmbafTadeurs 
d'Angleterre  ,  qu'il  ne  feroit  demandé 
aucun  Pleinpouvoir  outre  les  cinq  que 
j^ai  accordez,  mais  que  tous  les  Princes 
qui  auroient  à  traiter,  le  feroient  feule- 
ment comme  Alliez  d'un  des  principaux 
intérelTez.  Quelques  infiances  qui  vous 
foient  renouvellées  fur  ce  fujet ,  voua 
vous  arrêterez  à  cette  première  répon- 
ce ,  &  continuerez  à  faire  regarder  cet- 
te affaire  entièrement  terminée,  parle 
confentement  même  des  MinUlres  qui 
fe  font  trouvez  à  Nimegue. 

Bien  que  j'aye  donné  les  mains  à 
rAffemblée  de  Nimegue  avant  que  le 
Prince  Guillaume  eût  été  remis  en  li- 
berté ,  je  l'ai  fait  à  la  feule  prière  du 
Roi  d'Angleterre ,  &  fur  l'affûrance 
qu'il  m'a  donnée,  de  s'employer  forte- 
ment pour  l'obtenir  de  l'Empereur; 
J'aurois  pu  me-  promettre  que  le  foin 
qu'il  a  pris  de  la  faire  folliciter  à  Vien- 
ne auroit  eu  fon  effet  avant  que  Ton 
eût  pu  entrer  en  Conférence,  &  j'au- 
rois été  en  droit  de  l'attendre  comme 
lin  Préliminaire  qui  auroit  été  terminé 
avant  qiie  la  Négociation  fût  commen* 
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cêe.  Je  n'ai  point  voulu  le  faire  toute- 
fois, pour  ne  pas  donner  un  prétexte  à 
mes  Ennemis  de  faire  naître  de  nouvel- 
les difScultez  fur  l'ouverture  des  Con- 
férences :  mais  aujourd'liui  que  FAirem- 
blée  eft  formée  ,  que  prelque  tous  les 
Miniflres  des  Parties  s'y  font  rendus ,  ôc 
que,  par  les  proportions  qui  ont  été 
réciproquement  communiquées,  la  Né- 
gociation y  eft  tout- à-fait  liée,  mon  in- 
tention efl  que  vous  fafllez  connoître  le 
jufte  fujet  que  j'ai  d'attendre  que  cette 
affaire  fe  termine  préfentement.  Pour 
cela  je  délire  que  vous  fafllez  des  in- 
llances  auprès  du  Nonce  6c  des  Am- 
baiïadeurs  d'Angleterre.  Vous  les  pour- 
rez faire  fouvenir  ,  que  je  me  fuis  de- 
fiûé  ,  pour  le  feul  bien  de  la  paix,  de 
la  déclaration  fi  jufte  que  j'avois  faite  ^ 
de  ne  point  en  réprendre  les  Conféren- 
ces ,  que  toutes  chofes  ne  fufient  remi* 
fes  par  la  liberté  du  Prince  Guillaume 
en  l'état  qu'elles  étoient  lorfque  l'AfTem- 
blée  fut  rompue:  que. j'ai  donné  feule- 
ment aux  offices  du  Roi  d'Angleterre 
de  lier  celle  de  Nimegue  ,  fous  l'afTû- 
rance  qu'il  m'avoit  donnée  de  s'em- 
ployer fortement  pour  la  liberté  de  ce 
Prince  :  que  j'attens  aujourd'hui  que 
fes  Miniftres  travaille^it  fortement  au- 
près de  l'Empereur  pour  l'y  difpofer. 
Vous  parlerez  dans  le  même  fens  au 
Nonce  du  Pape ,  &  après  lui  avoir  fait 
connoître  combien  je  fuis  en  droit  de 
prétendre  d'être  fatisfait  fur  ce  point  > 

vous 
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Vous  lui  demanderez  les  mêmes  offices 
que  Sa  Sainteté  a  employez  jufqu'à  cet- 
te   heure    avec   tant    d'application    à 
Vienne  pour  ce  fujet.  Agitez  avec  tou- 
te forte  de  chaleur  auprès  des  Média- 
teurs pour  les  porter  à  agir  de  même  de 
leur  côté;   mais  ne  portez  pas  toutefois 
vos  demandes  au  point  d'en  faire  dé- 
pendre la  Négociation  des  autres  affai- 
res, fi  vous  n'en  obtenez  point  l'effet. 
Je  donne  ordre  au  Sieur  Courtin  de  par- 
ler en  ce  même  fens  au  Roi  delà  Gran- 
de Bretagne ,    afin  qu'il  donne  ordre  à 
fes  Ambaffadeurs  de  prefler  une  liberté 
qu'il  s'eft  engagé  de  procurer.    Sur  ce 
je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  >  mon  Coufm, 
en  fa   fainte  &  digne  garde,  &  vous, 
Mefîîeurs  Colbert   &  d'Avaux,   en  fa 
fainte  garde. 
Ecrit  à  Verfailles,  le  8.  Juillet  1(577. 

LETTRE 

2)^  Monjieîir  de  Vomfonne  à  Mef* 
/leurs  les  Ambajfadeurs^ 

DhZ,  Juillet  i6-]j. 

LE  feul  point ,  Mefïïeurs ,  fur  lequel 
j'ai  à  répondre  en  particulier,  dans 
les  Lettres  qu'il  vous  a  plû  de  m'écrire, 
regarde  la  connoifTance  que  vous  défi- 
riez  avoir  des  intentions  du  Roi,  tou- 
chant l'augmentation  de  vôtre  équipage 
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ëz  de  vôtre  livrée,  lorfque  les  Ambaiïici 
deurs  d'Efpagne  iront  étaler  toutes  leurs 
pompes  à  Nimegue.  Sa  Majefté  s'eft 
confirmée  dans  ce  que  je  vous  avois  déjà 
marqué,  que,  comme  vous  avez  déjà 
paru  avec  une  fort  grande  magnificen- 
ce, elle  ne  juge  pas  que  l'augmentation 
de  vôtre  train  doive  fe  régler  fur  celui 
de  CCS  nouveaux  Ambairadeurs.  Aulïi 
a-telle  apris  qu'il  eft  tel,  qu'il  répond 
avec  dignité  à  l'honneur  du  Caradére 
êz  de  l'Emploi  qu'elle  vous  a  confié. 

Les  armées  du  Roi  ôc  celles  de  l'Em^ 
pereur  font  toujours  en  préfence  l'une 
de  l'autre  au  deiïbus  de  Metz  ,  &  la 
Mofelle  entre  deux.  Il  s'y  pafîe  tou- 
jours quelques  aétions  avec  une  fupé* 
riorité  notable  de  la  part  des  Troupes 
de  Sa  Majefté.  Celles  de  l'Empereur 
fe  diiîîpent  par  le  manque  de  vivres  j, 
qui  caufe  les  maladies  <&  la  defertion, 
au  lieu  que  celles  de  Sa  Majefté  font 
dans  l'abondance.  Monfieur  le  Prince 
d'Orange  étoit  encore  le  quinzième  de 
ce  mois  dans  le  Païs  de  Waes ,  &  îe 
long-tems  qu'il  pafTe  fans  fe  mettre  en 
Campagne,  eft  une  marque  de  rembar- 
ras où  il  eft  du  parti  qu'il  doit  prendre  ^^ 
dans  un  tems  que  l'armée  de  Sa  Majefté 
eft  aflïïrément  plus  forte  que  la  fienne» 
Je  fuis  ôcc» 


tET; 
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LETTRE 

îDi?  MeJJleurs  les  Ambajfadeuts 
au  RoL 

Du  ^,  Juillet  i6'jy, 

LA  dépêche  dont  il  a  plû  à  V.  M. 
nous  honorer  du  premier  de  ce 
mois,  nous  a  donné  occafion  de  confé- 
rer avec  les  AmbafTadeurs  des  Etats  Gé- 
néraux. Mais  bien  loin  de  les  trouver 
auifi  empreflez  à  terminer  les  différens 
qui  peuvent  retarder  leur  réconciliation 
particulière  avec  elle ,  comme  .nous 
avions  fujet  de  l'efpérer,  &  de  la  der- 
nière déclaration  que  le  Roi  d'Angle- 
terre a  faite  aux  Miniftres  de  la  Maifon 
d'Autriche  qui  font  à  Londres,  &  du 
bon  état  des  affaires  de  V.  M. ,  ils  nous 
ont  affez  témoigné,  par  la  froideur  avec 
laquelle  ils  ont  reçu  ,  non  feulement 
nos  réponfes  telles  qu'elles  dévoient 
paroître  dans  les  Médiateurs ,  mais  auiïi 
tous  les  adouciffemens  que  nous  y  avons 
ajouté,  fuivant  l'ordre  de  V,  M.,  pouf 
leur  faire  concevoir  un  remède  aux 
abus  dont  il  fe  plaignent ,  &  une  modé- 
ration dans  l'augmentation  des  droits 
d'entrée;  qu'ils  ne  font  pas  perfuadez 
que  leurs  conditions  puiffent  être  plus 
mauvaifes  à  la  fin  de  la  Campagne  qu'à 
préfent,  &  que  jufqu'à  ce  que  toutes 

leurs 
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leurs  efpérances  foient  évanouies,  ils 
ne  fe  détacheront  point  des  intérêts  de 
leurs  Alliez. 

C'efc  auffi  ce  qui  nous  a  fait  parler 
■  avec  plus  de  retenue  fur  la  reflitution 
de  Maflricht ,  &  nous  nous  fommes 
contentez  de  leur  faire  voir,  que  V. 
M.  efc  très-bien  fondée  à  la  refufer ,  s'il 
ne  lui  efl  donné  un  équivalent  par  les 
Efpagnols,  auxquels  les  Etats  Généraux* 
font  obligez  de  remettre  cette  Place. 
Biais  fans  leur  témoigner  aucun  défir 
de  les  détacher  de  leurs  Alliez ,  nous 
leur  avons  encore  laiîTé  entendre,  que  û 
l'opiniâtreté  de  ceux-ci  leur  faifoit  cher- 
cher les  voyes  de  fe  foulager,  dans  un 
accommodement  particulier ,  des  dé- 
penfes  de  la  guerre ,  nous  ne  defefpé- 
rions  pas  qu'en  rentrant  de  cette  maniè- 
re dans  les  bonnes  grâces  de  V.  M.  elle 
ne  leur  accordât  de  plus  grandes  mar- 
ques de  fon  affedion. 

Il  eft  vrai.  Sire,  qu'ils  ne  nous  ont 
répondu  que  par  un  foûris  fur  le  fait  de 
Maftricht,  comme  fi  c'étoit  une  affaire 
qu'ils  ne  croyent  pas  devoir  tomber  en 
conteilation ,  &  ils  n'ont  infifté  que  fur 
ce  qui  regarde  le  commerce ,  &  la  fa- 
tisfadion  de  Monfieur  le  Prince  d'O- 
range. A  l'égard  du  premier  ils  nous 
ont  demandé .  fi  V.  M.  confentoit  qu'on 
en  fît  un  Traité  féparé,qui  feroit  auto- 
rifé  par  un  feul  Article  du  Traité  gé- 
néral ,  &  ils  appuyent  cette  demande 
fur  la  difpofition  que  V.  M.  pourroit 

avoir 
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avoir  de  leur  accorder  de  plus  grandes 

grâces  qu'à  leurs  Alliez. 

En  fécond  lieu ,'  que  comme  ils  ne  fe 
plaignent  pas  tant  des  abus  que  font  les 
Commis  prépofez  pour  recevoir  le  droit 
de  50.  fols  par  Tonneau ,  que  des  Edits, 
Déclarations  &  Arrêts  de  V.  M.  qui 
les  autorifent  dans  les  vexations  que 
fouitrent  les  Marchands  KoUandois,  il 
piaife  à  V.  M.  leur  faire  entendre,  en 
quelle  manière  elle  veut  bien  remédier 
pour  l'avenir  à  leurs  plaintes,  &  û  elle 
confentira  qu'il  ibit  inleré  quelque  arti- 
cle dans  ce  même  Traité  de  Commerce 
qui  pourvoye  à  la  fatisfadion  des  Mar- 
chands ,  &  qui  foit  réciproquement 
exécuté ,  nous  déclarant  néanmoins, 
qu'ils  ne  fe  départoient  point  de  l'in- 
fiance  qu'ils  nous  en  ont  faite  pour  la 
fupprellion  de  ce  droit. 

En  troifiéme  lieu ,  que  puifque  Vôtre 
Majefté  veut  bien  rétablir  le  Traité  de 
1662.  en  fon  entier ,  elle  veuille  en  con- 
féquence  réduire  au  moins  les  droits 
impofez  fur  les  cinq  efpèces  de  Mar- 
chandife  énoncées  dans  le  Mémoire  que 
nous  lui  en  avons  envoyé,  au  même 
pied  qu'ils  étoient  lors  de  la  fignature 
de  ce  Traité. 

En  quatrième  lieu ,  û  Vôtre  Majefté 
confent  à  tous  les  autres  articles  qu'ils 
nous  ont  ci  devant  préfentez  pour  corn- 
pofer  le  Traité  de  Commerce,  &  fur 
iefquels  nous  ne  leur  avons  rien  répondu 
iufqu'à  préfenc:  mais  comme  elle  pourra 

voir, 
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Vùk,  û  elle  fe  les  fait  repréfenter,  que? 
fur  les  XXV.,  XXVI.  &  XXXVII.  Arti- 
cles, nous  avons  fait  quelques  obferva- 
tions  touchant  le  préjudice  que  fon  fer*» 
vice  en  pourroit  recevoir,  nous  nous 
fommes  feulement  chargez  de  nous  in- 
former plus  précifément  de  fes  intentions, 
d'autant  plus  qu'il  ne  fera  peut-être  pas 
inutile  à  l'avancement  des  affaires  que 
Vôtre  Majefté  nous  a  commifes,  d'avoir 
de  tems  à  autre  de  nouvelles  occafions 
de  conférer  avec  lefdits  Ambaffadeurs. 

Pour  ce  qui  régarde  la  fatisfadion  du 
Prince  d'Orange,  nous  nous  fommes  te- 
nus précifément  aux  termes  dont  Vôtre 
3\(lajellé  fe  ferc  pour  nous  expliquer  fes 
intentions.  La  dernière  demande  que 
ces  Ambaffadeurs  nous  ont  faite,  a  été, 
û  dans  tous  les  articles  qui  doivent  en- 
trer dans  le  Traité  général  en  faveur 
des  Etats  Généraux ,  &  dont  nous  avons 
envoyé  depuis  un  mois  à  Vôtre  Majeflé 
la  cojpie ,  il  n'y  en'a  point  d'autres ,  que 
ceux  dont  nous  leur  avons  parlé  aux- 
quels elle  faife  quelque  difficulté  de 
confentir;  &  nous  leur  avons  feulement 
répondu,  que  lorlque  celles  dont  nous 
nous  étions  entretenus  feroient  termi- 
nées, nous  efpérions  qu*on  furmonteroit 
facilement  toutes  les  autres. 

Nous  avons  enfuite  informé  les  Mé- 
diateurs Anglois,  le  Nonce  &  les  Am* 
baffadeurs  de  Suéde,  de  la  fubflance.de 
nos  réponfes,  fans  y  rien  ajouter  de  ce 
qui  peut  donner   eipérance  aux  Etats 

Gé-- 
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Oénéraux  d^une  plus  grande  fatisfadion , 
en  cas  de  détachement  d'avec  leurs  Al- 
liez.   Nous  fommes  ^  avec  ua  profond 
refped; , 

SIRE, 

LETTRE 

2)^  MeJJleurs  les  Ambajfaàeurs  ^  à 
Monfieitr  de  ^om^onne. 

Du  9.  Juillet  1677. 

VOus  verrez ,  Moniieur ,  par  la  Lettre 
que  nous  nous  donnons  l'honneur 
d'écrire  au  Roi,  que  nôtre  Négociation 
avec  les  Etats  eft  bien  éloignée  d'être  aa 
point  où  nous  lafouhaitons.  Dieu  veuil- 
le que  celle  de  Monfieur  Courtin  avance 
davantage  ,  &  que  les  Miniflres  de  la 
Maifon  d'Autriche ,  qui  font  défabufez 
par  le  Roi  d'Angleterre  même  &  par 
fes  principaux  Miniflres,  des  vaines  ef- 
pérances  qu'ils  avoient  fondées  fur  les 
mauvaifes  intentions  du  Parlement,  fe 
laiflent  enfin  perfuader  par  ce  Prince , 
que  le  meilleur  parti  qu'ils  puifTent  pren- 
dre dorénavant  ,  eft  de  foufcrire  aux 
conditions  que  Sa  Majeflé  veut  bien 
leur  accorder.  11  femble  aufli  que  les  dé- 
marches de  leurs  Armées  ne  les  doivent 
pas  confirmer  dans  leur  opiniâtreté ,  & 
qu'ils  doivent  appréhender  que  la  Cam- 
Toms  IX.  J3  pa- 


pagne  fe  panant  inutilement  pour  eux, 
il  n'en  fera  peut-être  pas  de  même  pour 
nous  de  la  fin  de  l'hyver. 

Il  y  a  long'tems,  Monfieur,  que  Mef- 
fieurs  les  Ambafîadeurs  d'Angleterre 
continuent  leurs  inftances  en  faveur  de 
la  Ville  de  Hambourg,  pour  nous  obli- 
ger à  demander  au  Roi  des  pafTeports 
pour  leurs  Députez.  Nous  voudrions 
bien  nous  pouvoir  difpenfer  de  vous 
en  importuner;  mais  ils  nous  difent,que 
comme  le  Roi  leur  a  déclaré  la  Guerre , 
ils  font  forcez,  malgré  eux,  d'envoyer 
des  Députez  pour  fe  juftifier  envers  Sa 
Majefté  ,  &  faire  tout  ce  qui  dépend 
d'eux  pour  rentrer  dansfes  bonnes  grâ- 
ces.   Nous  fommes,  &c. 

LETTRE 

IDe  MeJJîeurs  les  Amhajfadeurs ,  à 
Monjîeur  de  Tamponne, 

Du  1%.  Juillet  1677. 

NOus  n'avons  rien,  Monfieur,  à  vous 
mander  cet  ordinaire,  que  le  dé- 
part de  Monfieur  le  Marquis  de  los  Balba- 
fez  avec  fa  famille  pour  Amfterdam , 
où  il  fait  état  d'être  dix  ou  douze  jours. 
Nous  fommes,  Monfieur,  très-véritable - 
ment  à  vous. 


^JOÛ" 


[27] 

ajouté. 

Depuis  nôtre  Lettre  écrite  nous  avons 
apris,  Monfieur,  que  le  Roi  d'Angleter- 
re a  dépêché  un  exprès  à  Monfieur  Tem- 
ple, pour  lui  donner  ordre  de  partir 
auffi-tôt  pour  fe  rendre  auprès  de  lui  en 
Angleterre  pour  affaire  importante,  & 
qu'il  en  repartira  peu  de  jours  après 
pour  revenir  ici. 

LETTRE 

T)u  Roi  à  MeJJieîivs  les  Am* 
bajfadeurs. 

Du  15.  Juillet  i6i'2' 

'On  Coufm,  Mefîîeurs  Colbert  & 
Comte  d'Avaux.  Vôtre  dépêche 
du  10.  de  ce  mois  &  vôtre  Lettre  par- 
ticulière du  fixiéme,  font  toutes  feule- 
ment fur  ce  que  les  Médiateurs  avoient 
négocié  avec  vous,  pour  obtenir  un 
Pleinpouvoir  pour  traiter  avec  le  Prin- 
ce Charles,  &  fur  la  propofition  de  ce 
Prince  qu'ils  vous  avoient  remis  entre 
les  mains.  Je  vous  ai  fait  connoître 
par  le  dernier  ordinaire  quelle  étoit 
mon  intention  fur  le  premier  de  ces 
points ,  aulîî  vois-je  que  vous  n'aurez 
pas  beaucoup  de  peine  à  le  combattre, 
puifque  les  ArabafTadeurs  d'Hollande 
B  2  s'é- 
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s^étoient  déclarez ,  que  le  refus  que  je  fe- 
rois  de  ce  fixiéme  pouvoir  ne  retarde- 
roit  point  la  Négociation  de  la  Paix, 
&  qu'ils  ont  allez  fait  connoître  qu'ils 
employent  plutôt  leurs  offices  en  faveur 
d'un  de  leurs  Alliez ,  qu'ils  n'efpérent 
d'en  obtenir  l'effet, 

Aufîi  paroît-il  que  les  Miniflres  même 
de  Lorraine  fe  font  défiliez  de  cette  pré- 
tenfîon,  lorfqu'ils  vous  ont  fait  remettre 
par  les  AmbalTadeurs  d'Angleterre  les 
prétenfjons  de  leur  Maître, 

Quoique  je  veuille  bien  que  vous  re- 
ceviez ces  proportions  lorsqu'elles  fe- 
ront faites  dans  les  formes,  je  ne  juge 
pas  à  propos  que  vous  acceptiez  cet 
Ecrit.  La  manière  dont  il  eft  conçu , 
qui  fuppofe  que,  manque  de  Païïeport,iI 
îî'avoit  pu  faire  pafTer  fes  Minillres  à 
Nimegue ,  qu'ainfi  il  étoit  réduit  à  faire 
valoir  fes  prétentions  par  les  mains  des 
Ambaiïadeurs  de  l'Empereur  ,  du  Roi 
Catholique  &  des  Etats  Généraux ,  s'ac- 
corde fî  peu  avec  l'état  auquel  il  efl  au- 
jourd'hui, que  ce  feroit  une  efpéce  de 
nullité  dans  cet  ade ,  lorfque  le  tems  & 
les  chofes  font  abfolument  changées. 
C'eft  ce  que  vous  pouvez  témoigner  aux 
Médiateurs, &  leur  faire  connoître,  que 
vous  avez  fujet  d'attendre  que ,  quelles 
qtie  foient  les  demandes  du  Prince  Char- 
les, il  les  explique  par  fes  Miniflres,  à 
cette  heure  que  le  befoin  qu'il  avoit  eu 
autrefois  d^avoir  recours  à  ceux  de  fes 
Alliez  ne  fubfille  plus* 

Le 
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Le  relie  de  vôtre  dépêche  regarde  les 
réglemens  qui  avoient  déjà  été  arrêtez^ 
&  qui  vous  ont  été  envoyez  de  nouveau 
par  les  Médiateurs,  pour  empêcher  les 
défordres  que  les  rencontres  des  Ambaf- 
fadeurs  ou  les  querelles  entre  leurs  gens 
pourroient  caufer.  L'article  qui  a  été 
ajouté  touchant  les  Duels  ne  peut  être 
que  fort  utile  ;  mais  celui  qui  donne  au- 
torité au  Magiftrat  de  Nimegue  d'ar- 
rêter ceux  de  la  famille  des  Ambafla- 
deurs  qui  auroient  commis  quelque  cri- 
me, peut  être  fujet  à  quelque  inconvé- 
nient à  vôtre  égard,  puifqu'il  eil  vrai- 
femblable  que  ce  Magiftrat  auroit  au- 
tant d'indulgence  pour  la  famille  des 
Miniftres  Alliez  des  Etats  Généraux, 
qu'il  auroit  peuf-être  de  févérité  pour 
les  vôtres.  C'efl  dont  il  fera  à  propos 
que  vous  vous  failiez  expliquer  par  les 
Médiateurs ,  afin  que  les  Etats  Généraux 
lui  donnent  un  ordre  févére  d'agir  fans 
prévention ,  &  de  tenir  la  balance  égale 
entre  les  parties.  Sur  ce  je  prie  Dieu 
qu'il  vous  ait, mon  Coufin,enfafainte& 
digne  garde,  6c  vous,  Meiïîeurs  Colbert 
ôc  Comte  d'Avaux ,  en  fa  fainte  garde. 

Ecrit  à  Verfailles  le  ij.  Juillet  i6jj> 
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Cso] 
LETTRE 

^e  Mcnfieur  de  Vcm-ponne  à  Mef- 
Jîeurs  les  Amba^adetirs. 

Du  1$,  Juillet  1677. 

CE  que  je  puis  ajouter,  Mefïîeitrs ,  à 
la  dépêche  de  Sa  Majeflé  que  je 
vous  envoyé,  efl  d'accufer  la  réception 
de  vôtre  Lettre  du  9.  de  ce  mois,  dont 
je  vais  lui  rendre  compte. 

J'y  puis  joindre  feulement  la  nouvel- 
le d'un  combat  entre  l'Armée  du  Roi 
&  celle  d'Efpagne  en  Catalogne,  dans 
lequel  celle  de  Sa  Majellé,  fous  Mcn- 
fieur  le  Duc  de  Noailles,  a  remporté 
un  fort  grand  avantage.  Comme  cet 
avis  arriva  feulement  hier  au  foir  fort 
tard,  je  ne  vous  en  mande  point  encore 
toutes  les  particularitez, 

Monfieur  le  Prince  Charles  étoit  dé- 
campé &  fembloit  fe  raprocher  de  la 
Sare ,  Monfieur  le  Maréchal  de  Crequy 
le  tenoit  toujours  de  près ,  &  les  deux 
Armées  continuoient  à  être  fort  proches: 
mais  celle  de  l'Empereur  fe  ruine  beau- 
coup par  le  manquement  de  vivres,  6c 
ed  déperie  de  cinq  mille  hommes  dé- 
puis cette  Campagne. 

Je  vous  rend  grâces,  Meffieurs,  des 
foins  que  vous  avez  bien  voulu  prendre 
de  i'afîaire  de  Nortftrant. 

L'in- 
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L'injuflice    des  AmbafTadenrs  des  E- 

tats  paroîc  grande,  dans  la  défenfe  qu'ils 
ont  faite  aux  Arbitres  de  délivrer  la 
Sentence  qu'ils  ont  rendue.  Peut-être 
feront-ils  plus  raifonnables  après  la  pro- 
tedion  que  vous  voulez  bien  donner  à 
cette  affaire ,  dont  je  vous  fuis  très-o- 
bligé. Je  fuis,  Mefîieurs,  aVec  toute  la 
vérité  que  l'on  peut  êtrC;,  entièrement  à 
vous. 

Vous  verrez,  Mefîieurs,  parle  Pvlé- 
moire  que  je  joins  à  cette  dépêche  j, 
quelles  font  les  prétentions  de  Monfieur 
le  Prince  de  L'Illebonne,  à  caufe  de 
Madame  fa  Femme,  contre  le  Roi  d'Ef- 
pagne,  pour  quelques  jouïlTances  de  fes 
biens.  Il  a  fupplié  le  Roi  de  vouloir 
bien  lui  accorder  fa  protedion  dans  le 
Traité  de  Paix  fur  cette  affaire.  Sa  Ma- 
jeflé  a  trouvé  bon  de  la  lui  accorder, 
êz  m'a  commandé  de  vous  envoyer  le 
Mémioire.  Vous  le  mettrez,  s'il  vous  plaît, 
au  nombre  de  ceux  qui  viennent  dans 
la  fuite  &  dans  la  conclufion  des  Trai- 
tez, mais  qui  n'en  font  pas  les  condi- 
tions elTentielles.  Sa  Majefié  fera  toute-' 
fois  bien  aife  de  procurer  à  Monfieur  de 
L'Ilebonne,  dont  elle  aiFedionne  la  per- 
fonne  <&  eflimeles  fervices,  unefatisfac» 
tion  qui  lui  eft  fi  jultem.ent  due. 


!LET« 
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LETTRE 

2)^  MeJJieurs  les  Ambajfadeur^ 
au  Roi, 

Bu  16  Juillet  i6'27-^ 


Nous  avons  exécuté  l'ordre  de  Vôtre 
Majefté  porté  par  fa  dépêche  du  8.  de 
ce  mois ,  touchant  Monfieur  le  Prince 
Guillaume  de  Furilemberg ,  &  fait  les 
inîlances  pour  fa  liberté,  dans  les  ter- 
mes qu'elle  nous  a  préfcrits,  à  Monfieur 
le  Nonce  &  à  Monfieur  Jenkins,  qui 
eft  relié  feul  ici  des  Ambafîadeurs  d'An- 
gleterre. Nous  avons  repréfenté  audit 
Sieur  Nonce  toutes  les  raifons  qui  a- 
voient  du  raport  à  fon  miniftére ,  pour 
les  offices  que  nous  avons  à  lui  dejnan- 
der,  &  audit  Sieur  Jenkins  toutes  cel- 
les que  Vôtre  Majeilé  avoit  d'attendre 
<^ue  cette  affaire  fe  terminât  à  préfent  ; 
î'e  faifant  pour  cela  Ibuvenir,  qu'Ëlle 
lï'avoit  donné  les  mains  à  cette  Aiïem- 
blée  de  Nimegue  3  qu'à  la  prière  du  Roi 
d'Angleterre,  &  que  fur  l'aiTûrance  qu'il 
3ui  donna  de  s'employer  fortement  pour 
la  liberté  de  ce  Prince,  &  que  Vôtre 
Majeilé  ne  s'étoit  defillée,  que  pour  le 
feul  bien  de  la  Pai^^,  delà  déclaration  fi 

jufle 
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Jofle  qu'eîleavoit  faite,  de  ne  point  re--^ 
prendre  les  Conférences ,  que  toutes 
ehofes  ne  fûfîent  remifes,  par  la  liberté 
du  Prince,-  en  l'état  qu'elles  étoient  lorf* 
que  PAflemblée  fut  rompue  à  Cologne: 
que  c'étoit  feulement  aux  offices  de 
Sa  'Majefté  Britannique  qu'elle  avoit 
donné  de  lier  celle  de  îMimegue ,  qui 
étant  aujourd'hui  formée  ,  &  les  pro- 
portions réciproquement  communi- 
quées, Vôtre  Majefté  s'attendoit  en  cet 
état  des  ehofes ,  que  les  Minillres  du 
Roi  d'Angleterre  travailieroient  forte- 
ment auprès  de  l'Empereur,  &  le  difpo- 
feroient'à  mettre  ledit  Prince  Guillaume 
en  liberté  :  &  nous  continuerons ,  Sire  , 
les  mêmes  inllances  auprès  d'eux  & 
des  autres  Médiateurs,avec  toute  forte  de 
chaleur,  hors  d'en  faire  dépendre  la 
Négociation  des  autres  atfaires.conformé* 
ment  aux  ordres  de  Vôtre  Majeilé. 

La  réponfe  que  Monfieur  le  Nonce 
nous  a  faite  a  été ,  qu'il  en  parleroit ,  & 
feroit  des  offices  près  des  Ambaffadeurs 
de  l'Empereur  ,  &  qu'il  l'écriroit  au 
Nonce  à  Vienne,  qui  avoit  été  chargé  de 
l'affaire  pour  en  folliciter  l'exécution  , 
&  dès  aujourd'hui  à  Sa  Sainteté,  afin 
qu'elle  en  pût  réitérer  fes  ordres  à  l'un 
&  à  l'autre;  qu'ail  nous  prioit  néanmoins 
de  faire  réâexion,  que  nous  le  priions 
d'agir  pour  une  liberté  abfoiuë;.  qu'il 
étoit  bien  tout  prên  d'en  parier  en  mê- 
mes termes  aux  ÂmbaiTadeurs  de  FEm* 
pereur,  mais  que  toutefois  les  ordres^ 

B  s  qu'ils 
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qu'il  avoit  eus  de  Sa  Sainteté  étant  à 
Vienne ,  &  qui  avoient  été  lailTez  à  fon 
déparc  au  Nonce  qui  y  réfide,  avoient 
écé  feulement  de  demander  &  faire  in- 
flance  à  l'Empereur,  que  Pdonfieur  le 
Prince  Guillaume  fût  remis ,  comme  Ec- 
cléfiaflique,  entre  les  mains  de  fa  Sainte- 
té comme  en  fequeflre.  A  quoi  nous  lui 
avions  répliqué ,  que  nous  fatisfaifions  à 
nos  ordres,  &  que  nous  laiffions  l'exé- 
cution des  fiens  à  fa  prudence.  Quant 
à  Monileur  Jenkins,  fa  réponfe  a  été, 
qu'il  alloit  parier  aux  Ambalfadeurs  de 
l'Empereur ,  &  rendroit  compte  au  Roi 
fon  Maître  des  inilances  que  nous  lui 
faifionsau  nom  de  V.  M.;  de  quoi  nous 
avons  donné  part  à  l'Envoyé  de  Mon- 
ileur l'Evêque  de  Strasbourg ,  afin  qu'il 
en  fût  inflruit,  &  connût  les  bontez 
de  V.  M.  pour  fes  Maîtres,  &  les  vives 
initances  qu'elle  faifoit  pour  la  liberté 
de  Monfieur  le  Prince  Guillaume. 

Nous  efpérons,  Sire,  qu'on  ne  nous 
fera  plus  d'inflances  pour  d'autres  pou- 
voirs que  les  cinq  qu'il  a  plû  à  V.  M. 
d'accorder, -ni  pour  Monfieur  le  Prince 
Charles,  ni  pour  [d'autres  Princes;  &  û 
on  venoit  à  nous  en  faire  >  fes  ordres 
pour  un  refus,  dans  lefquels  V.  M.  nous 
confirme  par  fa  même  dépêche ,  feront 
exadement  exécutez.  Nous  femmes  a» 
yec  un  très-profond  .refped 

SIRE,  &c, 

LET- 
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LETTRE 

^e  MeJJietirs  les  Ambajfadeurs  ^  à 
Monjieur  de  TcmJ^onne. 

Du  id.  Juillet  16"]  Y- 

VOus verrez,  Monfieur,  par  nôtre 
dépêche  au  Roi,  que  nous  avons  eu 
rhonneur  d'exécuter  fes  ordres  tou- 
chant Monfieur  le  Prince  Guillaume^ 
Nous  n'avons  qu'à  vous  dire ,  que  nous 
nous  conformerons  entièrement  pour  nos 
livrées ,  à  ce  qu'il  vous  a  plû  nous  man- 
der être  de  l'intention  du  Roi. 

Monfieur  &  Madame  Voëller  demaîi^"- 
dent  •  un  pafîeport  du  Roi  fuivant  ce 
Mémoire.  Nous  vous  pouvons  alTûrer 
Monfieur,  que  Monfieur  Voëller  s'em- 
ploye  à  Bruxelles  avec  affecllon  pour 
tous  ceux  que  nous  demandons  pour 
nos  Domefliques ,  &  qu'il  mérite  qu'oa 
lui  faffe  plaifir.  Nous  fommes^Monfieur^^ 
^c. 
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LETTRE 

V^e  MeJJîeurs  les  Amba fadeur  s ,  a 
Monjleur  de  Œ^omponm.. 

Du  20.  juillet  1677. 

NOus  n'avons,  Monfieur,  cet  ordinaire 
à  vous  rendre  compte  que  de  la  ré- 
ponfe  que  Monfieur  Jenkins  nous  a  faite 
de  la  part  de  Monfieur  Kinsky  fur  l'afr 
faire  de  Monfieur  le  Prince  Guillaume  ; 
qu'il  étoit  envoyé  ici  feulement  pour 
traiter  la  Paix,  que  cette  affaire  ne  la 
regarde  en  aucune  manière,,  mais  feu- 
lement un  particulier  qui  eft  criminel 
envers  l'Empereur  &  rÉmpire ,  dont  la 
■difcuflion  ne  doit  pas  être  traitée  à  Ni- 
mégue,  mzls  in  foro  competentu  A  quoi, 
Monfieur  ,nous  avons  répliqué, que  l'af- 
faire de  Monfieur  le  Prince  Guillaume 
n'efl  point  particulière,  mais  publique, 
puifqa'il  s'agit  du  Droit  des  Gens  violé 
dans  une  AfTemblée  de  la  Paix,  en  la 
perfonne  d'un  Miniftre  &  d'un  Prince 
Allié  de  Sa  Majeflé  :  que  la  liberté  du 
Prince  Guillaume  regarde  la  Paix  ,^ 
puifque  fa  détention  en  a  rompu  les 
Conférences:  que  s'il  eût  été  criminel.,, 
on  ne  l'auroit  pas  laifîe  fi  long-tems  en 
l'état  où  il  eft  ,  mais  que  ,  quand  il  le  fe- 
roit,  il  faut  auparavant  le  mettre  en 
libçrcé ,  îk  réparer  ie  tort  fait  à  la  foi, 
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publique  ;  après  quoi  on  verra  ce  qu'oîï 
aura  à  faire.  Nous  avons  enfuitie  redit 
à  Monfieur  Jenkins  ce  qui  touche  en- 
core en  ceci  plus  particulièrement  le 
Roi  d'x^ngleterre,  qui  n'efl  qu'une  ré- 
pétition de  <:e  que  nous  avons  eu  l'hon- 
neur de  vous  écrire  au  dernier  jour  5, 
&  nous  Tavons  prié  de  co-ntinuer  fes  in- 
fiances  :  furquoi  il  attend  les  ordres  da 
Roi  fon  Maître ,  à  qui  il  en  a  écrit. 

Monfieur  le  Nonce  ,  qui  a  quelque 
légère  atteinte  de  goûte,  nous  a  fait 
dire  par  fon  Auditeur,  qu'il  avoit  eu  la 
même  réponfe  de  Monfieur  de  Kinsky  : 
11  ajoute  feulement ,.  qu'en  faifant  ces 
infiances,  il  a  proteflé  que  c'étoit  fans 
fe  départir  de  celles  que  fon  Collègue 
à  Vienne  avoit  ordre  de  faire  de  la  part 
de  Sa  Sainteté. 

Monfieur  le  Marquis  delos  Balbafezefl 
revenu  d'Amilerdam,  très  mal-latisf ait 
d'avoir  reconnu  dans  le  peuple  ôz 
dans  les  Bourgeois  des  marques  d'ui- 
ne  grande  averfion  pour  les  Efpagnols: 
En  effet  on  nous  dit  de  tous  cotez,  qu'on 
ne  l'a  vu  en  cette  Ville  qu'avec  chagrin.^ 
&  qu'il  n'y  a  pas  reçu  la  moindre  honr 
ntvQtéi    Nous  forames  ôic. 
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LETTRE 

Du  Roi  à  Mejfjleurs  les  Am-- 
bajfadetirs. 

Du  22,  Juillet  1677.  ~ 

'On  Coufm ,  Meflieurs    Colbert  & 

Comte  d'Avaux.    Vôtre  dépêche 

du  9.  de  ce  mois  m'a  fait  voir  la  froideur 
avec  laquelle  les  AmbafTadeurs  des  E- 
tats  Généraux  avoient  reçu  la  réponfe  que 
vous  aviez  donnée  à  leurs  proportions  ^ 
&  les  adouciflemens  que  vous  aviez  a- 
portez  aux  abus  dont  ils  fe  plaignent ,  au- 
tant fur  la  perception  des  cinquante  fols 
par  tonneau ,  que  fur  Paugmentation 
des  droits  d'entrée  dans  mon  Royaume  : 
bien  qu'ils  vous  ayent  témoigné,  qu'ils 
étoient  perfuadez  que  leur  condition  ne 
pouvoit  être  plus  mauvaife  à  la  fin  de  la 
Campagne,  mon  intention  eft  toujours 
que  vous  leur  faffiez  connoître  les  fen* 
timens  favorables  que  je  conferve  pour 
en  traiter  avec  eux. 

Ce  n'efl  pas  toutefois  que ,  dans  le 
même  tems  que  je  trouve  bon  que  vous 
les  afTûriez  que  je  ferai  remédier  aux 
abus  qui  fe  commettent  par  les  Com- 
mis qui  reçoivent  ce  droit  dans  mes 
Ports ,  je  veuille  que  vous  vous  engagiez  à 
faire  révoquer  les  déclarations  &  arrêts 
qui  ont  été  donnez  fur  cette  matière  ; 

corn- 


comme  ils  l'ont  été  avec  juftice ,  il  fuffira 
de  les  faire  obferver  exadementj  auffî^ 
fans  entrer  dans  cette  difcuiïion,  vous 
pouvez  les  afrûrer,que  ne  pouvant  révo- 
quer un  droit  qui  eft  établi  par  le  Traité 
de  1662,  je  ferai  tenir  la  main  févére- 
ment  qu'ils  ni  ait  plus  rien  dans  la  levée 
dont  ils  ayent  occafion  de  fe  plaindre. 

Vous  devez  vous  renfermer,  furlamo-* 
dération  qu'ils  demandent  fur  les  droits 
d'entrée ,  à  ce  que  je  vous  ai  déjà  ordonné 
de  leur  dire,  &  leur  faire  connoître  que  je 
ne  puis  me  priver  d'une  liberté  qui  elî: 
commune  à  tous  les  Souverains,  mais- 
que ,  lorsqu'ils  rentreront  en  amitié  avec 
moi,  je  ferai  bien  aife  de  prendre  de 
tels  tempéramens  avec  eux ,  qu'ils  en 
reffentent  un  effet  avantageux  pour  leur 
Commerce. 

Comme  je  n'ai  point  encore  pris  une 
réfolution  précife  fur  le  pied  que  je 
voudrois  réduire  les  importions,  &  fi 
ce  feroit  fur  celui  qu'elles  étoient  en 
Tannée  1662,  ou  fur  quelque  autre , 
vous  n'entrerez  point  précifément  avec 
eux  dans  la  difcuffion  de  cet  article,  & 
ne  défcendrez  point  aux  cinq  efpéces  de 
marchandifes  qu'ils  tranfportent  de  leurs 
Provinces ,  &  qui  font  contenues  dans  le 
Mémoire  qu'ils  vous  en  ont  remis;  vous 
nourrirez  feulement  Tefpérance  que  vous 
leur  ave2  déjà  donnée,  des  difpofitions 
qu'ils  trouveront  en  moi  pour  le  réta- 
blifîement  de  la  bonne  correfpondance 
&  de  leur  TraSc, 

Vous 
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Vous  pourrez  leur  témoigner  de  même; 
que  je  veux  bien,  ainfi  qu'ils  vous  l'onD 
propofé,  qu'en  cas  que  nous  puiiïions 
convenir  enfemble  fur  cet  article,  en 
faire  un  particulier ,  dont  il  fera  fait 
mention  par  un  feul  Article  dans  le 
Traité  Général,  pour  y  avoir  la  même 
force  &  vigueur. 

Quelque  peu  d'empreflement  que  les 
AmbafTadeurs  d'Hollande  vous  ayent 
fait  paroître  pour  fnivre  la  Négociation 
qu'ils  avoient  commencée ,  je  défire 
toutefois  que  vous  continuiez  à  leur 
faire  envifager,qu'il  eft  entre  leurs  mains  , 
êc  de  fe  délivrer  du  poids  d'une  Guerre 
qui  les  accable ,  &  de  trouver  des  con- 
ditions avantageufes,  telles  que  vous  les 
leur  avez  offertes,  toutes  les  fois  qu'ils 
voudront  profiter  des  voyes  qui  leur  font 
ouvertes  pour  rentrer  dans  l'amitié  & 
les  premières  liaifons  qu'ils  ont  eues  de 
tout  tems  avec  la  France. 

Mais  parce  que  le  bruit  d'un  Traité 
particulier  qui  fe  négocie  entre  moi  & 
la  Hollande  eft  déjà  beaucoup  répandu  , 
foit  par  le  défir  qu'en  auroient  les  Etats 
Généraux,  foit  par  TartilicG  de  mes  En- 
nemis, pour  en  fnire  naître  quelque  ja- 
îoufie  à  l'Angleterre,  je  dois  vous  in- 
ftruire  des  p'^éca  Jc^s  que  j'ni  prifes^ 
éz  qu'il  elt  néceiïaire  que  vous  preniez 
fav  ce  fujet. 

Comme  le  Traité  de  1661:  contenoit 
les  meiures  que  je  preuois  avec  les  Etats 
Généraux,  non-feulement  pour  la  Marine, 

la 
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le  Commerce  &  la  Navigation  ,  mais 
encore  pour  une  Alliance  défenfive ,  Ton 
n'a  pas  été  fans  quelque  inquiétude  en 
Angleterre ,  que  fi  ce  Traité  fe  renou- 
veiicit  en  tous  fes  points,  il  ne  m'enga- 
geât un  jour  à  une  Guerre  contre  cette 
Couronne  ,  ainfi  qu'il  m'y  obligea  en 
Tannée  1665.  Pour  prévenir  l'inconvé- 
nient que  ce  foupçon  pourroit  caufer 
auprès  du  Roi  d'Angleterre,  j'ai  fait 
déclarer  à  ce  Prince  par  le  Sieur  Cour^ 
tin  mon  Ambaffadeur,  &je  l'ai  fait  com- 
muniquer de  même  à  fon  AmbafTadeur 
auprès  de  moi,  que  le  Traité  que  vous 
négociez  avec  les  Etats  regarderoit  uni- 
quem.ent  la  Navigation  &  le  Commerce, 
&  qu'il  ne  s'y  pafTeroit  chofe  quelcon- 
que ,  que  du  confentement  &  de  la  par- 
ticipation de  ce  Prince.  Ainfi  il  importe 
que ,  lorfque  vous  agiterez  cette  affaire 
avec  les  Ambaiïadeurs  des  Etats, vous 
renfermiez  le  Traité  de  1662.  à  ce  qui 
regarde  la  Navigation  &  le  Commerce  ; 
e'eil-à-dire  proprement  aux  articles  qui 
commencent  au  16. ,  les  quinze  premiers 
étant  tous  décachez  de  ce  qui  touche  la 
Marine,  âz  regardant  particulièrement 
les  mefures  pour  l'Alliance  défenfive. 
Vous  obferverez  de  mém^e  dans  le  4.  que 
l'obligation  de  s'entr'aider  s'étend  à  la 
Pêche,  &  il  imiporte  d'autant  plus  de 
ne  point  entrer  fur  ce  fujet,  qu'il  acaufé 
diverfes  fois  une  conteilation  entre  le 
Roi  d'Angleterre  <&;  moi. 
Pour  ce  qui  touche  le  Prince  d'Cr an- 
ge* 
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ge ,  mon  intention  eit  que  vous  vous 

renfermiez  dans  les  termes  que  je  vous 
aipréfcrirs,  &  que,  fans  entrer  dans  la 
moindre  difcmTion  des  dédommagemens 
qu'il  prétend,  vous  vous  conte^ntiez  de 
lui  faire  envifager,  avec  l'avantage  de 
rentrer  dans  mes  bonnes  grâces,  la  re- 
flitution  de  fes  Terres  en  i'état  qu'elles 
fe  trouvent  à  préfent.  Sur  ce  je  prie 
ï3ieu  qu'il  vous  ait,mon  Couiln^en  fa  fainte 
ôc  digne  garde ,  ëi  vous,  iVieiÏÏeurs  Colbert 
ëc  Comte  d'Avaux,  en  fa  fainte  garde, 

LETTRE 

^e  Monfieur  de  Tomponney  à  Mef" 
fieiirs  les  Amhajjadeurs. 

Bu  12,  "Juillet  1677. 

A  dépêche  du  Roi  répond ,  Meiïïeurs  ^ 
à  la  vôtre  du  9.  de  ce  mois.  Vôtre 
billet  du  13, ,  que  j'ai  reçu  depuis ,  a  apris 
à  Sa  Majeilé  le  départ  de.  Monfieur 
Temple  pour  l'Angleterre,  après  qu'elle 
avoit  déjà  fçû  par  Monfieur  Courtinl'or- 
re  que  le  Roi  fon  Maître  lui  en  avoit 
envoyé.  Ce  Miniilre  a  toujours  fait 
paroître  des  intentions  fi  peu  favorables , 
que  fi  le  Roi  étoit  moins  alTûré  du  Roi 
d'Angleterre,  on  pourroit  craindre  que 
le  compte  qu'il  lui  rendroit  de  l'état 
des  affaires  de  la  Paix  ne  fit  un  mauvais 
effet. 

Xe 
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Le  Roi  a  trouvé  bon,  Meilleurs,  d^ae- 
corder  des  paiTeports  aux  Députez  que 
la  Ville  de  Hambourg  fait  état  d'envoyer 
à  Nimegue;  mais  û  la  propofition  qui 
s'eft  faite  à  Ratisbonne, que  l'Empire  en 
corps  députât  à  cette  AÎTemblée,  avoit 
lieu,  il  feroit  peu  néceflaire  que  les  par- 
ticuliers y  envoyaiTent. 

Les  nouvelles  que  nous  avons  des 
Armées  tant  du  côté  de  la  Mofelle  que 
de  celui  de  la  i^iandre  ,  ne  nous  font 
encore  voir  quels  peuvent  être  les  def-^ 
feins  des  Ennemis.  Monfieur  le  Prince 
Charles  s'efc  avancé  fous  Luxembourg , 
Monfieur  le  Prince  d'Orange  a  palTé  la 
Dendre  à  Aîofl,  &  a  joint  les  Troupes 
de  fes  Alliez.  En  l'état  que  font  les  ar- 
mes du  Roi, l'un  &  l'autre  doivent  être 
fort  embaraiïez  fur  l'entreprife  qu'ils 
pourroient  former» 

Monfieur  le  Chevalier  de  Château- 
regnault ,  Commandant  cinq  Vaiffeaux  du 
Roi ,  a  attaqué  dans  la  Manche  une  tlote 
de  quarante  Vaiffeaux  Marchands,  ef- 
Cortée  de  quatre  Vaiffeaux  de  Guerre, 
Après  un  long  combat  il  en  a  coulé  deux 
à  fond  &  pris  quatre  autres.  Il  y  a  eu 
très -peu  de  perte,  mais  les  Vaiffeaux 
de  Guerre  ennemis  en  ont  foufert  une 
très-grande.  Je  n'ai  pas  befoin  de  dire  ?. 
Meilleurs ,  à  quel  point  je  fuis  ,  &c. 


LET* 
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LETTRE 

Z)^  MeJJieurs  les  Ambaffadeurs 
au  Roi, 


Du  23.  "JuîlUt  1677. 


s 


I  RE, 


Nous  exécuterons  précifément  les  or- 
dres que  nous  recevons  par  la  Lettre 
de  V.  M.  du  quinzième  de  ce  mois, 
touchant  TEcrit  que  Meilleurs  les  Mé- 
diateurs nous  ont  donné  de  Monfieur  le 
Prince  Charles.  Nous  n^y  avons  fait 
nulle  réponfe  jufqu'à  cette  heure.  Nous 
avions  même  refufé  de  le  recevoir,  il  y 
a  environ  fix  mois ,  que  Monfieur  Tem- 
ple voulut  nous  le  donner.  Cette  der- 
nière fois  ici  qu'il  Ta  mis  entre  nos 
mains,  il  Ta  fait  comme  s'il  nous  donnoic 
les  proportions  de  Monfieur  le  Prince 
Charles  faites  dans  la  forme  ordinaire, 
mais  quand  nous  eûmes  vu  ce  que  c'é- 
toît,  nous  lui  dîmes  que  nous  ne  pou- 
vions pas  le  recevoir  ;  &  fur  ce  qu'il 
infifta  à  ne  vouloir  point  le  reprendre  , 
nous  réfolûmes  d'attendre  les  ordres  de 
V.  M.  Nous  fuivrons  à  cette  heure  nos 
premiers  réglemens ,  &  nous  ferons  con- 
Boltre ,  qu'autant  que  nous  fommcs  prêts 
de  recevoir  les  propofitions  de  Monfieur 

le 
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le  Prince  Charles  quand  elles  feront  fai- 
tes en  la  même  manière  que  toutes  les 
propofitiôns  qui  ont  été  données  ici, 
autant  pouvons -nous  peu  recevoir  un 
écrit  inutile,  quant  à  préfent,  puisqu'il 
a  ici  fes  Envoyez,  &  qui  porte  en  foi 
une  efpéce  de  nullité ,  lorsqu'il  fuppofe 
que,  faute  de  Paiïeports , il  ne  peut  faire 
paffer  ici  fes  Minières. 

Monfieur  l'Auditeur ,  Sire ,  nous  a  dit, 
que  le  Pleinpouvoir  de  Meffieurs  les 
Àmbafîadeurs  d'Efpagne  étoit  arrivé  ; 
ainfi  nous  les  verrons  au  premier  jour, 
La  difficulté  qui  étoit  entre  les  Ambaffa- 
deurs  de  l'Empereur  &  les  Médiateurs 
d'Angleterre,  a  été  terminée  par  l'expé- 
dient qui  avoit  été  propofé.  Meffieurs 
les  AmbafTâdeurs  d'Efpagne  donneront 
part  de  leur  arrivée  aux  AmbalTadeurs 
de  l'Empereur  tous  les  premiers,  &  en 
recevront  la  vifite  hors  de  rang,  &  un 
jour  avant  tous  les  autres.  Le  lende- 
main les  Efpagnols  donneront  part  de 
leur  arrivée  à  Monfieur  le  Nonce ,  aux 
Médiateurs  d'Angleterre,  &  puis  à  nous. 
Ainfi  on  peut  dire ,  que  nous  aurons  en 
cela  un  rang  plus  honorable  que  les  Am- 
bafladeurs  de  l'Empereur.  Les  Ambaf- 
fadeurs  d'Efpagne  donneront  aufli  un 
écrit  à  Monfieur  le  Nonce  figné  d'eux , 
comme  quoi  ils  ont  reçu  cette  première 
vifite  de  ceux  de  l'Empereur  avant  la 
fienne,  comme  des  Miniftres  d'un  Prince 
de  même  fang,  &  Monfieur  le  Nonce 
doit  donner  une  copie  de  cet  écrit  figné 

de 
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de  fa  main.    Monfieur  le  Nonce  vent  fe 

fervir  du  même  expédient  à  Parrivée  de 
Monfieur  de  Gurk,  afin  que  cet  Ambaf- 
fadeur,  vifitant  les  Efpagnols  hors  de 
rang,  nous  conferve  le  nôtre;  &  de  la 
manière  que  Monfieur  le  Nonce  nous  a 
parlé ,  il  compte  cela  comme  une  affaire 
faite. 

Mefîleurs  les  Ambafladeurs  de  Suéde, 
Sire,  nous  vinrent  voir  hier,  &  après 
nous  avoir  donné  part  de  la  méchante 
nouvelle  de  la  perte  confidérable  que 
leur  flote  a  faite  contre  celle  de  Danne- 
marc,  ils  nous  ont  dit,  qu'ils  avoient 
une  occafion  d'informer  très-fûrement 
le  Roi  leur  Maître  de  l'état  préfent  des 
affaires,  &  des  intentions  de  Vôtre  Ma- 
jeilé  fur  ce  qui  regarde  la  Suéde  :  que 
cette  Couronne  étoit  engagée  dans  une 
Guerre  fâcheufe  &  très-difficile,  pour 
ne  pas  dire  impoflîble  à  foûtenir,  s'ils 
ne  recevoient  des  fecours  confidérables  : 
Qu'ainfî  ils  nous  prioientde  nous  éclair- 
cir  fur  ces  points.  Nous  leur  avons  ré- 
pondu ,  que  les  intentions  de  V.  M. 
étoient  telles  que  le  Roi  de  Suéde  les 
pouvoit  fouhaiter,  &  que  V.  M.  faifoit 
des  efforts  fi  prodigieux  de  tous  les  co- 
tez, qu'il  étoit  impofïïble  que  la  Suéde 
n'en  reçût  un  foulagement  confidérable, 
û  une  fatalité,  dont  nous  ne  pouvions 
devenir  la  caufe ,  ne  rendoit  inutiles 
pour  eux  tous  ces  grands  efforts:  que 
nonobilant  leurs  malheurs  &  leurs  per- 
tes nous  les  pouvions  afTûrer,  que  nos 

uni- 
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uniques  initruaions  jufqu'a  préfent 
avoient  été ,  de  nous  tenir  fermes  au  ré- 
tablifTement  des  Traitez  de  Weftphalie , 
fans  en  rien  relâcher;  qu'ils  en  dévoient 
être  plus  perfuadez  que  perfonne,  puis- 
qu'ils fçavoient  bien  que,  dans  la  vue 
que  nous  avions  eu  de  détacher  Mon- 
fieur  le  Duc  de  Zell  de  tous  les  Alliez, 
en  lui  cédant  une  place  ou  deux,  Se  de 
conferver  par-là  à  la  Suéde  le  refte  du 
Duché  de  Brème ,  &  la  partie  de  la  Pome- 
ranie  qui  leur  appartient.nous  n'avons  ce- 
pendant voulu  rien  faire  fans  le  leur  com- 
muniquer ;<&  quoique  nous  viflîons  par-là 
le  rétablilfement  affuré  des  affaires  de  Sué- 
de en  Allemagne,cependant  nous  n'avons 
fait  nulle  avance ,  depuis  qu'ils  nous 
ont  témoigné  que  le  Roi  leur  Maître  ne 
vouîoit  fe  relâcher  de  rien  de  tout  ce 
qui  lui  avoit  été  cédé  par  le  Traité  de 
WeUphalie.  Nous  avons  été  bien  ai- 
fe  de  leur  dire  ceci  en  paiTant,  pour  les 
faire  fouvenir  en  tems  &  lieu  qu'ils  ont 
pu  fe  retirer  du  miferable  état  où  ils 
font,  en  cédant  quelque  chofe  au  mal- 
heur qui  les  accable  à  préfent.  Enfui- 
te  nous  leur  avons  ajouté ,  que  cependant, 
comme  nous  avions  ordre  de  les  fervir 
fuivant  leurs  intérêts,  &  fuivant  les  in- 
tentions du  Roi  leur  Maître,  que  s'il 
s'expliquoit  à  eux  fur  l'état  de  fes  affai- 
res ,  &  qu'ils  vouluffent  nous  le  com- 
muniquer,  nous  ne  manquerions  pas  d'en 
rendre  compte  à  Vôtre  Majefté.  Nous 
avons  cru   devoir  ajouter  ceci  fur  un 

bruit 
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l^ruit  qui  a  couru,  que  nous  croyons 
néanmoins  entièrement  faux ,  qu'après 
la  perte  de  la  bataille  navale,  le  Roi  de 
Suéde  avoit  demandé  qu'on  envoyât  des 
Commifiaires  pour  traiter  la  Paix  avec 
le  Roi  de  Dannemarc,  auquel  il  confen- 
droit  de  céder  la  Scanie ,  afin  de  pou- 
voir tourner  toutes  les  forces  du  côté 
d'Allemagne.  Ce  feroit  tout  ce  que  nous 
pourrions  fouhaiter  de  mieux  dans  l'é- 
tat préfent  des  affaires,  &  qui  feroit  mê- 
me avantageux  au  Roi  de  Suéde:  car 
s'il  étoit  une  fois  rentré  dans  fes  Etats 
de  l'Empire,  il  lui  feroit  aifé  de  repren- 
dre la  Scanie;  &  les  Hollandois  ,  qui  lui 
font  à  préfent  contraires,  ne  le  feroient 
pas,  lorfqu'il  s'agiroit  de  diminuer  la 
puiÔance  du  Roi  de  Dannemarc  dans  la 
Mer  Baltique ,  qui  s'en  trouveroit  le  Maî- 
tre lorfqu'il  le  feroit  des  deux  cotez.  Nous 
fommes  avec  un  très-profond  refpeél 

S  I  R  E,  &c. 

LETTRE 

©^  MeJJieurs  les  Ambajfadeursy  à 
Monfieur  de  Pomponne, 

Du  23.  Juillet  1677. 

NOus  n'avons  rien ,  Monfieur,  à  ajoû« 
ter  à  la  Lettre  que  nous  nous  don- 
nons l'honneur  d'écrire  au  Roi ,   qu'à 

vous 
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vou-s  aflurer  que  nous  appuyerons ,  autant 
qu'il  fera  en  nous ,  TafFaire  de  Nordilrant.' 
Nous  avons  aufll  le  Mémoire  que  vous 
nous  avez  fait  Thonneur  de  nous  envoyer 
de  Monfieur  le  Prince  de  l'illebonne, 
avec  vôtre  Lettre  du  15.  de  ce  mois, 
fur  lequel  nous  exécuterons  ponduelle- 
ment  les  ordres  de  Sa  Majefcé.  Nous 
fommes,  Monfieur,  entièrement  à  vous. 

LETTRE 

2)^  MeJJieurs  les  Ambajfadeîirs  à 
Monfieiir  de   Œ^omj^onne. 

Du  27.  JuiUet  i6j^. 

NOus  avons  été,Monfîeur,  bien  fur- 
pris  de  voir  par  la  Lettre  de  Mon- 
lieur  Cour  tin  du  20.  de  ce  mois,  <&  la 
copie  qu'il  nous  a  envoyée  de  celle  de 
MefTieurs  Temple  &  Jenkins,  écrite  le 
deux,  qu'encore  que  toutes  les  propo(i-< 
tiens  qui  nous  ont  été  faites  par  les  Am- 
balTadeurs  d'Hollande  pour  le  rétablifle- 
ment  du  Commercé  &  de  la  Navigation 
entre  la  France  &  les  Provinces  -  Unies  > 
ne  commencent  que  par  le  13.  Article  du 
Traité  de  1Ô62 ,  que  la  première  de  leurs 
demandes  foit  cotée  xiii.  ;  &  qu'ainfi  nô- 
tre dernière  réplique, qui  ell  que  Sa  Ma- 
jeilé  pourroit  convenir  des  Articles  du 
Traité  de  1662.  qui  règlent  le  Commer- 
ce &  la  Navigation,  ne  peut  jamais  s'èten- 
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-are  aux  premiers  Articles  de  ce  même 
Traité,  qui  peuvent  préjudicier  à  FAn-. 
gleterre ,  mais  feulement  à  ceux  qui  fui- 
vent  le  douzième.,  puifqu'il  n'a  jamais 
été  queftion  des  précédens.  Néanmoins 
ces  mêmes  Médiateurs ,  ou  plutôt  Mon- 
iteur Temple,  fuivant  les  mouvemens 
de  fa  paflion  contre  la  France  ,  a  donné 
par  ces  Lettres  une  explication  toute 
contraire  à  nos  intentions ,  &  à  ce  qui 
ie  juilifie  par  les  demandes,  réponfes 
&  répliques.  Nous  nous  en  écl aircimes 
hier  avec  Monfieur  Jenkins ,  qui  nous  a 
promis  de  défabufer  le  Roi  fon  Maître 
4&  fes  Minières 5  &  vous  verrez,  Mon- 
fieur ,  ce  que  nous  en  écrivons  à  Mon- 
fieur Courtin  par  la  copie  de  nôtre 
Lettre.  Il  ell  bien  difficile  de  fe  parer 
des  mauvais  offices  de  MonfieurTemple, 
fnais  nous  tâcherons  de  ne  lui  pas  don- 
ner d€  juftes  fujets  de  nous  en  rea- 
dre. 

Monfieur  le  Nonce  d'une  part,&Mon* 
fieur  Jenkins  de  l'autre,  nous  demande- 
Tent  hier  nos  réponfes  à  l'écrit  figné  de 
Monfieur  le  Prince  Charles,  dont  ce 
dernier  êc  Mo'nfieur  Temple  nous  don- 
nèrent, il  y  a  quelque  tems,  une  co- 
pie. Et  comme  ils  ont  pris  par  écrit  la 
liibftance  de  ce  que  nous  leur  avons 
dit,  qui  eft  tout  conforme  aux  ordres 
du  Roi,  nous  vous  envoyons  feulement, 
Monfieur,  la  cop  e  de  ce  que  lefdit$ 
Médiateurs  en  ont  gardé. 

D^relte,  Moniiêuc^  vous  jugez  bien, 

que 
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qiie  tâfit  qne  Monfieur  Temple  ferai  i 
Londres  &  Monfieur  de  Beverning  à  la 
Haye ,  la  Négociation  fera  fort  muette 
ici,  &  qu'il  n'y  a  que  Tefpérance  ou  la 
crainte  que  donne  le  mouvement  des  Ar- 
mées qui  falfe  la  matière  préfente  de 
l'entretien  des  Miniflres  qui  font  ici 
afîemblez.  Dieu  veuille  donner  au  Roi 
afiez  de  profpéritez  pour  conclure  une 
bonne  Paix ,  &  nous  îbmmes,  ôcc» 

LETTRE 

%)u  Roi  à   MeJJleurs  les  Amhajfit'- 
deurs. 

Du  29.  Juillet  16'j'j. 

M  On  Coufm,  Melfieurs  Colbert  & 
Comte  d'Avaux.  Vos  Lettres  dtt 
ïô.  6l  du  20.  de  ce  mois  me  rendent 
compte  principalement  des  offices  que 
vous  aviez  fait  auprès  des  Médiateurs 
pour  la  liberté  du  Prince  Guillaume  de 
Furftenberg.  Il  y  'a  lieu  de  croire  que 
le  Comte  de  Kinsky,  ainfi  qu'il  s'en  eft 
expliqué,  n'a  rien  trauvé  dans  fes  in- 
ftrudlions  touchant  cette  aifaire,  puif- 
que  affûrément  il  ne  pourroit  en  être  in- 
formé, &  la  regarder  comme  celle  d'un 
particulier.  Toute  la  Chrétienté  eft 
affez  inftruite  qu'elle  n'eft  que  trop  pu» 
-blique,  puifqu'elle  a  rompu  une  Affem- 
blée  où  l'Europe  entière  avoit  intérêt, 
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&  que  celle  de  hiimégue  ne  feroit  point 
formée,  fans  ralTûrance  que  le  Roi  d'An- 
gleterre m' avoit  donnée  de  s'y  employer 
fortement.  Ainfi  vous  devez  continuer 
à .  faire  agir  les  Médiateurs  pour  le  fuc- 
cès  de  cette  Négociation,  qui  a  été 
commencée  à  Vienne  par  les  foins  du 
Miniftre  d'Angleterre,  &  par  ceux  du 
Nonce  de  Sa  Sainteté, 

Je  vous  ai  déjà  fait  connoître  l'inquié-» 
tude  qu'avoit  caufé  à  Londres  l'avis  qui 
étoit  venu  de  Nimegue,que  vous  y  trai- 
tiez le  renouvellement  entier  du  Traité 
de  Commerce  de  1662.  avec  les  Etats 
Généraux.  Je  vous  écrivis  bien  ample* 
ment  l'ordinaire  dernier  fur  ce  fujet  : 
aufli  veux-je  croire  ique ,  lorfqu'il  a  été 
parlé  de  ce  Traité,  vous  vous  êtes  ren- 
fermez feulenient  aux  Articles  qui  re- 
gardent la  Navigation  &  le  Commercer 
Comme  le  Roi  d'Angleterre  m'en  a  fait 
parler  de  nouveau  par  fon  AmbafTadeur, 
éi  que ,  bien  que  mon  intention  foit  de 
prendre  des  mefures  avec  les  Etats  Gé- 
néraux touchant  le  Commerce,  ellen'eft 
point  d'en  prendre'  aucunes  pour  un 
Traité  défenfif  ni  aucune  garantie,  par- 
ticulièrement pour  la  Pêche  ;  j'ai  jugé  à 
propos  de  lever,  par  un  écrit  que  j'ai 
fait  remettre  à  fon  AmbaiFadeur,  tous 
les  fcrupules  qu'il  auroit  pu  en  conce- 
voir. Je  vous  en  envoyé  une  copie, 
afin  que  vous  foyez  inilrults ,  non  feole- 
ment  de  mes  fentimens  fur  ce  point, 
mais  encore  de  cet  çngagementnouveau 

que 


que  j'ai  pris  avec  le  Roi  d'Angleterre, 
Je  n'ai  point  befoin  d'ajouter  à  ce  que 
je  vous  écrivis  il  y  a  8.  jours,  qu'en  cas 
que  vous  retombiez  fur  cette  affaire 
avec  les  AmbaiTadeurs  des  Etats  Gêné* 
•raux,  vous  vous  renfermiez  aux  Arti- 
cles de  la  Navigation  &  du  Commerce , 
ëc  n'entriez  en  aucune  forte  dans  ceux 
qui  regardent  des  garanties  &  des  défen- 
fes  réciproques.  Sur  ce  je  prie  Dieu 
qu'il  vous  ait ,  mon  Coufm,,  en  fa  fainte  & 
digne  garde ,  &  vous,  Meffieurs  Col- 
berc  ôc  ^Comte  d'Avaux ,  en  fa  fainte  gar- 
de. 
Ecrit  à  Verfailles  le  2p.  Juillet  1677. 

LETTRE 

^e  Monfieur  de  Tomponne  à 
MeJJleiirs  les  AmbaJJadeurs. 

Du  29.   Juillet  16'jy, 

JE  reçois  préfentement, Meilleurs^  vô- 
tre dépêche  du  23.  de  ce  mois, mais 
comme  je  n'ai  point  encore  eu  l'hon- 
neur d'en  rendre  compte  au  Roi,  je 
remets  au  premier  ordinaire  à  vous  in- 
flruire  des  fentimens  de  Sa  Majefié  fur 
ce  qu'elle  contient. 

Je  vous  envoyé  le  Pafleport  que  vou? 
avez  démandé  en  faveur  du  Sieur  Voel- 
1er,   &  vous  le  trouverez  conforme  au 
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Mémoire  qui  étoit  joint  a  vôtre  dépê- 
che. 

L'Armée  des  Ennemis  en  Flandre  s'efl 
avancée  entre  Ninove  &  Grandmont. 
Quoiqu'elle  s'approche  en  quelque  forte 
d'Oudenarde  &  d'Ath ,  la  raifon  ne' 
veut  pas  qu'ils  puiflent  rien  entrepren- 
dre fur  l'une  ou  fur  l'autre  de  ces  Pla- 
ces, toutes  deux  extrêmement  fortes  par 
elles-mêmes,  &  en  état  d'être  aifé- 
ment  foûtenuës  par  Monfieur  de  Lu- 
xembourg, qui  eft  campé  proche  de  la 
dernière  du  côté  d'Allemagne.  L'Ar- 
mée que  commande  Monfieur  le  Mare* 
chai  de  Crequy,  &  celle  de  l'Empereur 
fous  Monfieur  le  Prince  Charles,  font 
toujours  fort  proche  Tune  de  l'autre 
dans  le  Luxembourg,  &  peu  éloignées 
de  Metz.  Vous  fçavez,  Meflieurs,  avec 
quelle  vérité  je  fuis  &c. 

LETTRE 

T>e  MeJJïeurs  les  Amhajfaâeurs 
au  Roi, 

Du  30.  Juillet  lô^'j. 


JjIRE, 

L'abfence  de  Monfieur  de  Beverning 
nous  oblige  à  furfeoir  l'exécution  des 
ordres  que  Vôtre  Majeflé  nous  donne 

par 
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par  fa  Lettre  du  22.  que  nous  reçûmes 
hier,  touchant  la  manière  donc  nous 
aurons  à  nous  expliquer  à  l'avenir  fur 
tous  les  points  des  demandes  de  Mef- 
lieurs  les  Etats  Généraux:  mais  par  les- 
éclairciîTemens  que  nous  avons  eu  le 
25.  de  ce  mois  avec  Monfieur  Jenkins > 
donc  nous  avons  rendu  compte  à  Mon- 
fleur  de  Pomponne,  Vôtre  Majeilé  aura 
pu  voir  que  nous  avons  prévenu  fes  in- 
tentions ,  &  fait  fur  les  avis  de  Monfieur 
Courcin  tout  ce  qui  pouvoit  dépendre 
de  nous,  pour  defabufer  le  Roi  d'Angle- 
terre &  fes  Miniitres  des  mauvaifes  im- 
prenions  qu'a  fait  en  cette  Cour  Texten- 
lion  que  Monfieur  Temple  malicieufe* 
ment ,  à  ce  que  nous  croyons  ,  &  Mon- 
fieur Jenkins  par  inadvertance,  ontdon^ 
née  à  nos  réponfes,  fur  des  chofes  qui 
n'ont  point  été  demandées  jufqu'à  pré- 
fent,  ni  mifes  en  négçciation.  Il  eft 
vrai>  Sire,  que com^me ' les  propofitions 
des  AmbaiTadenrs  des  Etats  Généraux 
commencent  par  le  xiii.  Article  du 
Traité  de  1662.  ôc  que  Vôtre  Majeflé, 
par  les  infirudllons  qu'elle  nous  a  don- 
nées, n'avoitpas  trouvé  de  difficulté  fur 
ce  premier  ,  qui  eft  ordinaire  dans  tous 
les  Traitez  ;  que  d'ailleurs  Monfieur 
Courtin  nous  a  fait  connoltre,  que  le 
Roi  d'Angleterre  ne  fe  fentiroic  blelTé:- 
que  de  la  ftipulation  d'une  garantie  de 
la  Pêche ,  &  d'une  Ligue  défenilve  a- 
vec  quelque  engagement  d'offenilve  qui 
commencent  au  iv.  Article  du  Trai- 
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té  de  î662.  &  finiifent  au  XII.5  nous  n'à- 
vous  point  exclus  de  nos  réponfes ,  dans 
réclairciflement  que  nous  avons  eu  a- 
vec  Bîonfieur  Jenkins  le  xiii. ,  qui  fait 
le  premier  des  demandes  defdits  Etats 
^Généraux,  d'autant  plus  qu'ils  paiTent 
du  XIII  au  XVI,  fans  inférer  les  xiv. 
ëz  XV.  du  Traité  de  1662,  qui  font  en- 
core mention  de  cette  Ligue  défenfive 
êc  garantie  :  mais  nous  lui  avons  dit ,  que 
nous  nous  renfermoins  aux  termes  dont 
BOUS  nous  étions  fervis  ,  qui  font  que 
Vôtre  Majefté  pourroit  convenir  de  tous 
les  Articles  du' Traité  de  1662,  qui  rè- 
glent le  Commerce  &  la  Navigation 
entre  vos  Sujets  &  ceux  des  Provinces- 
Unies;  ôc  nous  lui  dirons  encore,  que  li 
dans  aucun  de  ceux  qui  nous  ont  été 
propofez  il  y  en  a  quelqu'un  qu'il  jnge 
pouvoir  porter  quelque  préjudice  au  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  ou  à  fes  Sujets, 
nous  ne  doutons  pas  que, fur  ce  qu'illui 
plaira  nous  en  dire,  Vôtre  Majellé  ne 
nous  ordonne  de  le  reformer  par  nos  ré- 
pliques, de  manière  qu'il  ne  puiffe  relier 
aucun  fujet  de  plainte  à  iSa  Majeflé  Bri- 
tannique, 

Cette  même  connoiiïancé  que  Vôtre 
Majeflé  nous  donne  des  mauvais  elFets 
que  produit  en  Angleterre  le  bruit  qui 
s'y  eil  répandu  d'un  Traité  particulier 
entre  elle  &  la  Hollande,  nous  fait  croi- 
re, qu'il  n'eil  pas  de  fon  fervice  de  té- 
moigner aucun  emprefferaent,  au  re- 
toufde  Monfieur  de  Beverning,  de  l'en- 
tre- 


tretenir&  fon  Collègue  desiestimensde 
Vôtre  Majefté  fur  leurs  demandes,  d'au- 
tant plus  que  nous  ne  ferions  en  cela 
que  leur  confirmer  ce  que  nous  leur  a- 
vons  déjà  dit  plufieurs  fois  par  fes  or- 
dres. Ainfi  nous  croyons  qu'il  vaut 
mieux  attendre  à  nous  fervir  des  in- 
ftrudions  que  Vôtre  Majefté  nous  don- 
ne fur  les  prétenfions  des  Etats  Géné- 
raux, jufqu'à  ce  que  ces  AmbaiTadeurs 
nous  falTent  de  nouvelles  inftances  de 
leur  dire  ce  qu'ils  en  doivent  efpérer. 

Celles  que  les  Alliez  nous  font  à  pré- 
fent,  par  Pentremife  de  Monfieur  le  Non- 
ce, en  faveur  de  Monfieur  le  Prince 
Charles,  paroîtrontbien  déraifonnabîes à 
Vôtre  Majefté,  &:  nous  pouvons  même 
dire  ridicules ,  en  ce  qu'on  veut  fçavoir 
nos  réponfes  avant  que  de  nous  donner 
la  demande  de  ce  Prince,  &  Monfieur  le 
Nonce,  qui  commence  à  faire  paroltre  ea 
cela  fon  penchant  pour  l'Empereur^ 
nous  fait  entendre,  que  fi,  après  que  nous: 
avons  gardé  quelque  tems  l'écrit  qui  nous 
a  été  préfenté  de  la  part  du  Prince  Char- 
les, nous  nous  contentons  de  dire  qu'il 
n'eft  pas  dans  la  forme  qu'il  doit  être  5. 
fans  vouloir  promettre ,  qu'aulTi-tôt  qu'il 
aura  été  reformé  par  le  Miniftre  qu'il  a 
ici,  nous  y  donnerons  nos  réponfes,  ôc 
que  nous  n'attendrons  point  de  nou- 
veaux ordres  de  Vôtre  Majefté,  on  aura 
fujet  de  dire  que  nous  ne  cherchons 
que  des  prétextes  de  retardement:  mais, 
nous  lui  avons  fait  conuoitre,queîafeu- 
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le  îedure  de  récrit  de  Monfienr  le  Priô- 
ce  Charles,  fi  contraire  à  l'état  préfent 
des  affaires ,  juftifie  afîez  les  raifons  que 
nous  avons  de  n'y  pas  répondre,  &  que 
lorfqûe  fon  Envoyé  aura  fait  fa  deman- 
de dans  la  forme  qui  a  toujours  été  ob- 
fervée  dans  cette  Aflemblée  &  dans  les 
précédentes ,  ce  fera  à  nous  pour  lors- 
de  déclarer  ce  que  nous  aurons  à  faire 
en  confequence.  Si  Vôtre  Majefté  .ju- 
geoit  qu'il  fût.  de  fon  fervice,  comme 
nous  le  croyons  ,  de  retarder  cette  Né- 
gociation particulière,  les  Ambafîadeurs 
de  l'Empereur  nous  en  donnent  un  pré- 
texte bien  plaufibîe ,  par  le  refus  qu'ils 
font  de  reconnoitre  l'Envoyé  de.rvîon- 
fieurl'Evéque  de  Strasbourg,  difant  qu^ 
ce.  Prince  n'étant  pas  Ennemi  de  TEm- 
pereur  ni  de  l'Empire ,  il  ne  doit  s'a- 
dreiïer  qu'à  la  Cour  Impériale  ou  à  la 
Diète  de  Ratisbonne,  s'il  a  quelque 
demande  à  faire.  Mais  comme  tout  Prin- 
ce de  l'Empire  a  droit  de  faire  des  Al- 
liances avec  les  Princes  voifins,  que 
Vôtre  Majefté  leur  a  fait  confirmer  ce 
même  droit  par  les  Traitez  de¥/eftpba- 
lie,  &. qu'elle  veut  bien  reconnoitre- 
Monfieur  l'Evêque  de  Strasbourg  pour 
fon  Allié,  perfonne  ne  pourra  trouver 
étrange,  qu'elle  nous  ordonne  de  refufer 
toutes  vifites  des  Miniftres  du  Prince 
Charles  &  toutes  proppfrtions  de  leur 
part,  jufqu'à  ce  que  les  AmbaflEdeurs 
de  l'Empereur  ayent  reconnu  le  Sieur 
Duker  commue  Envoyé  d'un  Prince  qui 

a. 
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a  rhonneur  d'être  dans  TAlhance  &  fous 
la  proteâion  de  Vôtre  Majeflé.  Nous 
ne  nous  fervirons  pas  néanmoins  de  ce 
moyen,  qu'elle  ne  nous  ait  fait  fça voir  fi 
elle  l'agrée.  Nousfommes  avec  un  très- 
profond  refped , 

SIRE,  &c. 

LETTRE 

T)e  Mejjieurs  les   Ambaifadeurs  a- 
Monfieur  de  Tomponne, 

pu  30.  Juillet  16^^, 

UNe  aulïï    languiffante  Négociation 
qu'eil  à  préfent  celle  de  Nimégue, 
ne    nous   fournit  pas,    Monfieur,    de. 
grands  fujets.  d'écrire  au  Roi.    Cepen- 
dant nous  fommes  obligez  d'ajouter  en- 
core  à  la    dépêche  de  Sa   Majefté   la- 
très-humble  fupiication  que  nous  vous 
faiions ,  de  nous  informer  de  fes  inten- 
tions far  remprelTement  que   Monfieur 
le  Nonce  témoigne  depuis  quelque  tems,  ■ 
de  moyenner  un  Commerce  de  vifites  • 
entre  les  AmbsiTadeurs  de  l'Empereur 
&    nous.     L'occafion  qu'il  nous  a  dit 
qu'il  en  vouloit  prendre  étoit  l'arrivée 
de  Monfieur  de  Gurk ,  qu'on  attend  iciv 
dans  quatre  ou  cinq  joors,  &  il  préten- 
doit  le  difpofer  à  la  faire  notifier  con»^ 
jointemenc  avec   fes  Collègues,   dont. 
C  6  l'uni 
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l'un  n'ayant  pas  jufqu'à  préfent  fait 
prendre  de  livrée  à  fes  gens,  peut,  dit-il, 
être  cenfé  avoir  demeuré  incognito^  Il 
y  avoit  plus  de  difficulté  pour  Monfîeur 
Stratman,  mais  le  Nonce  croyoit  que 
le  Corps  de  rAmbalTadede  l'Empereur  ^ 
du  moment  qu'il  eft  parfait  par  l'arrivée 
du  Chef,  nous  envoyant  faire  un  com- 
pliment, &  s'afTemblant  chez  ledit  Sieur 
Evêque  pour  recevoir  tous  enfemble  nô- 
tre vifite,  qu'ils -nous  vifiteroient  auflî 
en  corps  chez  le  premier  de  nous ,  im- 
médiatement après  les  Médiateurs,  nous 
ne  pouvions  pas  défirer  une  plus  grande 
réparation  des  fautes  que  quelqu'un  def- 
dits  Ambafîadeurs  pourroit  avoir  com- 
mifesà  Ton  arrivée,  &  qu'ils  aur  oient  par- 
là  pleinement  fatisfait  à  ce  qui  eft  dû  à 
l'AmbafTade  de  France.  Il  ne  nous  pa- 
roiîïoic  pas  aufïî ,  Monfieur,  que  cet  ex- 
pédient pût  porter  aucun  préjudice  à 
nôtre  Caradére;  mais  depuis  deux  jours 
l'Auditeur  nous  ayant  fait  connoitre , 
que  le  Comte  de  Kinsky  ne  vouloit  a- 
gréer  aucune  propofition  s'il  n'étoit  vi- 
fité  en  particulier  avant  l'arrivée  de  Ton 
premier  Collègue ,  &  nous  ayant  voulu 
perfuader  que  certaines  déclarations 
particulières ,  ou  plutôt  complimens , 
qui  nous  feroient  faits  de  fa  part  par 
îes  Médiateurs,  pourroient détruire  tout 
ce  qu'il  a  fait  de  plus  éclatant  &  de  plus 
public,  nous  avons  cru  devoir  rejetter 
entièrement  cette  Négociation:  &  il  ne 
ïiousrefte  qu'à  fçavoir,  file  Nonce,  laif- 

fant 
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fant  aux  AmbafTadeurs  de  PEmpereur 
la  liberté  de  voir  ceux  d'Efpagne  hors 
de  rang,  comme  parens  de  leur  Maître, 
&  difpofant  ces  premiers  à  nous  ren- 
dre en  Corps  d'Ambaflade  la  vifite  im- 
médiatement après  les  Médiateurs  ,  Sa 
Majefté  agrée  que  nous  acceptions  ce 
parti,  qui  nous  femblc  être  le  feul  ad- 
miflîble. 

Nous  joignons ,  Monfieur,  à  cette  Let- 
tre le  raport  que  le  fieur  Duker  nous 
a  donné  par  écrit,  delà  réponfe  que  les 
Médiateurs  ont  faite  à  fes  demandes  de 
la  part  des  AmbaiTadeurs  de  l'Empereur, 
&  nous  ne  parlerons  point  de  cette  af- 
faire que  vous  ne  nous  ayez  fait  fçavoir, 
Monfieur,  de  quelle  manière  le  Roi 
veut  que  nous  nous  y  conduifions. 
Nous  fommes, Monfieur,  entiérement_à 
vous. 

LETTRE 

T>e  MeJJleurs  les  Ambajjadeursy  à 
Monfieur  de  Tom^onne. 

Du  3.  jloùt  161^. 

lus  ne  fçaurions,  Monfieur,  vous 
mieux  informer  des  raifonsf  que 
nous  donne  Monfieur  le  Nonce,  pour 
ne  nous  pas  raporter  reformez  les  deux 
Brefs  de  Sa  Sainteté,  qu'en  vous  en- 
voyant le  Mémoire  qui  les  contient, 
C  7    .  avec 
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avec  les  copies  de  ceux  qu'il  dit  avoir 
été  expédiez  par  un  ordre  &  llile  de  la 
Secrétairerie  Apoftolique ,  tant  à  Mon- 
fieur  le  Duc  de  Longueville  &  aux  Chefs 
des  Ambaflades  de  l'Empire  &  d'Elpa- 
gne  àMunftery  qu'à  PEvêque  de  Gurk  & 
au  Marquis  de  los  Balbafez^qui  rempîiiïent 
ici  les  mêmes  places,  fur  la  forme  de 
Tufage  defquels  il  prétend  que  celui  qui 
a  été  envoyé  à  moi  Maréchal  d'Eftrades 
a  été  expédié,  tant  pour  PadrelTe  que 
pour  les  titres  de  Meffieurs  mes  Collè- 
gues. 

Pour  l'autre  Breffacultatif,  comme  le 
plus  confidérable ,  où  le  Roi  n'elt  pas 
fpécialement  nommé  après  FEmpereur  ^ 
m  diftingué  des  autres  Rois ,  nous  ne 
nous  fommes  pas  payez  des  raifons  de 
Monfieur  le  Nonce  5  parce  qu'outre  que 
nous  ne  les  avons  pas  trouvées  fans  ré- 
plique ,  &  particulièrement  ne  nous 
aportant  pas  le  même  Bref  facultatif 
que  Monfieur  le  Nonce  Chigi  a  dû  avoir 
à  Munfcer,  commue  il  fait  par  copie  ceux 
expédiez  pour  lès  Comtes  de  Traut- 
mansdorf  &  de  Pegneranda  ,  &  pour 
Monfieur  le  Duc  de  Longueville.  Nous 
avons  cherché  de  nôtre  côté. ce  qui  peut 
fervir  à,  appuyer  ce  Titre, qui  fert  à  la 
gloire  de  Sa  Majeflé,  &  qui  la  diftingué 
avantageufement  des  autres  Rois  ,  en 
attendant  que  vous  nous  ayez  du  vôtre 
fuggeré,  û  Sa  Majefté  le  délire,  ce  que 
vous  fçavez  mieux  que  nous,  pour  foûtenir 
^ette  prérogative.  Nous  avons  déjà  trou- 
vé- 
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vé  que  Fra  Paolo  (*  ) ,  Auteur  qui  ne  fer^ 
pas  jugé  partial  pour  la  France,  raporte 
dans  fon  Hiftoii-e  du  Concile  de  Trente, 
de  même  que  Monfieur  le  Nonce  en  con- 
vient par  Ton  Mémoire,  que  Paul  IIL 
dans  fa  Bulle  d'indiction  du  Concile  -à. 
Mantouë  de  1541.  nomme  fpécialement 
le  Roi  Très-Chrétien  après  l'Empereur  ;, 
&  û  Jules  III.  ne  le  nomma  pas  for- 
mellement dans  la  fienne  de  continuation; 
dudit  Concile  en  1550.  il  le  fit  implici- 
tement par  des  termes  qui  équivaloient 
à  une  dénomination,  fçavoir,  en  ordon--- 
nant ,  par  fa  Bulle  que  celle  de  Paul  de* 
meureroit  dans  toute  fa  force  &  vertu,, 
avec  toutes  les  claufes  &  décrets  qu'elle 
contenoit,  qu'il  confirma  &  renouvella 
entant  que  de  befoin  (f)  ;  en  forte  qu'on 
peut  dire  que  Jules  a  également  nommé 
îe  Roi  après^l'Empereur,  comme  Paul: 
ce  qui  eft  parfaitement  contraire  à 
ce  que  Monfieur  le  Nonce  allègue  dans 
fon  Mémoire,  que  Jules  IIL  n'a  point 
nommé  Sa  Majellé;  ôc  fi  Pie  IV.  n'a  pas 
nommé  François  II.  après  l'Empereur , 
dans  fa  Bulle  de  nouvelle  indidion  de 
1560,  Charles  IX.  en  a  fait  faire  des  plain- 
tes par  fes  Ambafiadeurs  à  ce  Pape  qui 
tiennent  lieu  de  proteftations ,  &  font 
raportées  bien  au  long  par  ce  ($)  même 

Hif- 

(*)  Fra  Paglo  Liv.  i..  imprefTion  de  Genève, 
pag.  104. 

(I)  Idem  Liv.  3*  impreiïîon  de  Genève  s 
pag.  316. 

(  §  )  Idem  Liv.L  S.  pag.  445.  pag.  951.  9^2..  953i 
^954. 
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Hifloriendu  Concile  de  Trente,  ftirîef- 
quelles  Pie  IV.  ne  s'eft  défendu  que  par 
une  excufe  de  l'avoir  oublié  ,  &  de 
s'être  repofé  du  foin  de  fa  Bulle  fur  les 
Cardinaux  par  lui  à  ce  députez  ;  qu'on 
ne  pouvoit  pas  prendre  garde  à  tout, 
qu'il  échapoit  bien  fouvent  des  chofes , 
mais  que  pour  l'avenir  il  aporteroit  toute 
diligence  à  ce  qu'il  ne  fût  rien  omis: 
enforte  qu'on  peut  encore  dire  que  ce 
Titre  de  diftindion  du  Roi  a  été  recon- 
nu &  autorifé  de  tous  les  Papes ,  &  nous 
B'eftimons  pas  que  le  Décret  de  confir- 
mation du  Concile  par  ce  même  Pie  IV, 
en  1564.  mérite  aucun  contredit,  parce 
que  c'eft  un  ade  particulier  depuis  le 
Concile  fini ,  auquel  perfonne  ne  pouvoit 
contredire  de  la  part  du  Roi ,  &  moins 
encore  ce  que  Monfieur  le  Nonce  a  al- 
légué dans  fon  Mémoire  fur  le  mot  de 
deux  Couronnes,  raporté  par  Vidorio 
Siri,  qui  n'a  aucun  raport  au  fait.  Et 
lors ,  Monfieur,  que  nous  avons  deman- 
dé à  Monfieur  le  Nonce,  d'où  venoit 
qu'il  nous  faifoit  bien  voir  des  copies  des 
Brefs  qu'il  prétend  avoir  fervi  à  Mun- 
fler,  &  qu'il  ne  nous  communiquoit  pas 
celui  facultatif  de  Monfieur  le  Nonce 
Chigi,  qui  pourroit  beaucoup  fervir  à  Té- 
claircilTement  des  chofes ,  il  ne  nous  a  fçû 
répondre  autre  cliofe ,  fi  non  qu'il  eil  fur- 
prislui-même  qu'on  ne  luiFeût  pas  envoyé 
avec  les  autres ,  &  qu'il  croyoit  qu'il  fe- 
roit  demeuré  fur  la  Table  du  Secrétaire  , 
qu'il  i'envoyeroit  par  l'ordinaire  fuivant. 

Nous 


Nous  attendons,  Monfieur ,  d'aprendre 
vos  intentions  fur  ce  qu'il  pourroit  y 
avoir  à  faire,  &  les  tempéramens  qu'on 
pourroit  y  trouver.,  fi  Sa  Sainteté  ne 
Jugeoit  à  propos  d'entrer  dans  cette  con- 
teftation  ,  que  nous  devons  dire  être  par- 
ticulière &  fecrete  entre  Monfieur  le 
Nonce  <&  nous  ;  les  Impériaux ,  Efpa- 
gnols  &  autres  n'en  ayant.aucune  con- 
îioiiïance. 

Vous  ferez\  Monfieur,  apparemment 
autant  furpris  que  nous  l'avons  été ,  de 
ce  que  Monfieur  le  Nonce  &  Monfieur 
Jenkins  nous  vinrent  hier  dire  féparé- 
Hient;  fçavoir  Monfieur  le  Nonce,  que 
les  Alliez  feroient  enforteque  l'Envoyé 
de  Monfieur  le  Prince  Charles  nous 
donneroit  fa  propcfition  en  la  forme 
que  nous  la  pourrions  défirer ,  qui  feroit 
en  fubfïance  la  même  qui  avoit  été  pré- 
fentée  &  fignée  par  Monfieur  le  Prince 
Charles ,  toutesfois  &  quantes  que  nous 
voudrions  aflïïrer  ce  Miniftre  ,  dans  quel 
tems  nous  y  voudrions  répondre  caté- 
goriquement &  fans  délai ,  nous  priant 
ledit  Nonce,  de  uni  vouloir  donner  ré- 
ponfe  fur  cela  ,  &  nous  aflïïrant  que 
cette  facilité  ferviroit  autant  à  avancer 
le  Traité  de  Paix ,  que  le  retardement 
pourroit  l'acculer  ;  6c  Monfieur  Jenkins 
nous  a  dit  la  même  chofe  en  fubftance , 
&  y  en  a  ajouté  d'autres  fort  crues,  & 
demandé  dans  quel  tems  nous  y  répon- 
drions, ôc  que  l'avancement  de  la  Paix 

dé- 
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dépendok  de  nôtre  réponfe ,  fans  laquelle 
les  Alliez  n'y  travailleroient  plus ,  6t 
avoient  dit  de  nous  déclarer,  que  le  re- 
tardement que  nous  aporterions  à  répon- 
dre aux  propofitions  de  Monfieur  le 
Prince  Charles  ,  feroit  un  retardement 
pour  la  Paix  générale,  puisqu'ils  ne  fe- 
roient  aucun  pas  qu'après  que  nous  au- 
rions rendu  nôtre  réponfe. 

Nous  avons  ,  Monfieur,  répondu  à 
l'un  &  à  l'autre  de  ces  Médiateurs ,  qu'en- 
core que  cette  demande  fût  extraordi- 
naire ,  ôc  contraire  à  tout  ce  qui  s'eii 
pratiqué  jufqu'à  préfent ,  nous  rece- 
vrions les  propofitions  que  Monfieur  le 
Prince  Charles  nous  pourroit  donner  par 
eux,  lorsqu'elles  feroient  conformes, 
les  examinerions  &  répondrions  dans  le 
tems  &  en  la  manière  que  nous  le  juge- 
rions plus  à  propos)  &  avons  ajouté  à 
Monfieur  Jenkins  ,  qu'il  pouvoit  dire 
aux  Aûkî, ,  que  puisqu'ils  nous  décla- 
roient  que  le  Traité  de  Paix  ne  fe  pou- 
voit avancer  que  conjointement  avec  Iqs 
affaires  de  Lorraine,  ils  avoiioient  donc 
qu'ils  avoient  retardé  ce  bien  à  toute 
l'Europe  depuis  plus  d'un  an,  qu'ils  ne 
nous  ont  fait  aucune  demande  pour  le 
Prince  Charles. 

Monfieur  Jenkins  nous  a  encore  de- 
mandé de  la  part  des  Alliez ,  d'éerire  au 
Roi  pour  obtenir  un  paiïeport  pour  deux 
Députez  Adminiflrateurs  du  bien  du 
Diocéfe    de  Strasbourg ,  pour  pouvoir 
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Tenir  repréfenter  leurs  droits  dans  VAt-^ 

femblée  ;  <&  nous  lui  avons  répondu ,  que 

Monlieur  Duker  étoit  ici  fur  leurs  Paf» 

feports  de  la  part  de  Monfieur  FEvêque 

êc  Prince  de  Strasbourg  leur  Souverain, 

qui  avoit  foin  des  intérêts  de  fon  Maître 

6z  de  fon  Diocèfe;   que  nous  ne  con- 

noiiTions,  ni  ne  reconnoîtrions  pas  d^au- 

tres  Députez  ,  ni  n'écririons  pas  à  Sa 

Majeilé  pour  le  Pafleport  qu'il  nous  dé- 

mandoit. 

Nous  croyons  que  cette  demande  ne 

nous  eft  faite  que  dans  la  penfée  que 

nous   la  refùferions,  &  que  nos  Enne-» 

mis  y  aporterontun  prétexte  derefufer^ 

comme  ils  ont  déjà  fait,  de  reconnoître 

ici  Monfieur  Duker  ;  mais  fi  Sa  Majefté 

nous  ordonne,  fur  ce  que  nous  avons 

pris  la  liberté   de  lui  remontrer,  d*ar-» 

réter  les  affaires  de  Lorraine  jufqu'à  ce 

que  l'Envoyé  de  Monfieur  de  Strasbourg 

fût  reconnu ,  ces  Meiïïeurs  fe  trouyeronç^' 

bien  courts  dans  leurs  mefures.    Noua 

îbmmes,  &c. 

Ajouté. 

Depuis  nôtre  Lettre  écrite ,  Monfieur 
le  Nonce  nous  a  aporté  les  propofitions 
ci-jointes  de  l'Envoyé  de  Monfieur  le 
Prince  Charles,  &  nous  a  dit  en  même 
tems,  par  forme  de  difcours  feulement, 
qu'il  efpéroit  dans  peu  nous  aporter  des 
propofitions  nouvelles  de  tous  les  Alliez  ^ 
&  que  Monfieur  Jenkins ,  nous  parlant  . 


[68] 

du  délai  que  nous  aporteriofls  à  la  Né- 
gociation générale  lorfque  nous  ne  ré- 
pondions pas  aux  propofitions  de  la  Lor- 
raine, ne  nous  avoit  dit  que  des  paroles 
en  Tair ,  que  les  Alliez  pouvoient  avoir 
avancé,  mais  auxquelles  ils  ne  s'arrête- 
roient  pas. 

Nous  avons  cru,  Monfieur,  pouvoir 
ajouter  ici  une  penfée  qui  nous  eft  ve- 
nue ,  touchant  le  Bref  qui  eft  adrefle  ici 
à  moi  Maréchal  d'Eilrades.  Comme  la 
plus  grande  difficulté  roule  fur  le  feul 
mot  de  pfc^flantibus  viris,  que  le  Roi  n'a 
pas  trouvé  convenable  à  des  perfonnes 
que  Sa  Majeflé  a  honorées  du  Caradére 
de  fes  Ambaifadeurs.,  &  que  nous  avons 
peine  à  croire ,  que  ceux  qui  étoient  à 
Muniler  ayent  reçu  celui  qu'on  nous  fait 
voir  aujourd'hui ,  que  peut-être  on  le 
voudroit  bien  reformer,  û  nous  infiftions 
à  le  demander,  mais  qu'en  tout  cas  nous 
Be  le  devions  point  recevoir  encore, 
Jufqu'à  ce  que  les  Ambaifadeurs  de  l'Em- 
pereur ayent  accepté  le  leur  ;  car  il 
pourroit  arriver  que  Monfieur  le  Comte 
de  Kinsky  le  feroit  reformer ,  &  que  le 
Roi  y  fouffriroit  du  préjudice ,  dans  la 
différence  qui  fe  trouveroit  alors  du  trai- 
tement qu'on  auroit  fait  à  fes  Ambaifa- 
deurs ,  à  celui  qu'on  feroit  à  ceux  de 
l'Empereur.   Nousfommes,  &c. 
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LETTRE 

T)u  Roi  à  MeJJleurs  les  Am- 
bajfadeurs. 

Du  5.  Joût  16' Y' 

On  Coufin ,  Mefîîeurs  Colbert ,  & 
Comte  d'Avaux.  Je  répons  à 
vos  Lettres  du  23.  &:  27.  du  mois  pafTç. 
La  première  m'a  fait  voir,  de  quelle  ma- 
nière la  vilite  de  l'ÂmbaiTadeur  d'Efpa- 
gne  à  ceux  de  l'Empereur  avoit  été  ré- 
glée par  l'entremife  du  Nonce  de  Sa 
Sainteté.  Rien  ne  peut  mieux  faire  con- 
noître  qu'elle  eflhors  de  rang,&  rendue 
feulement  aux  Minières  d'une  même 
Maifon,que  qu'ils  n'ont  pas  commencé  par 
le  Nonce  du  Pape,  dont  la  prééminence- 
efl  établie  fans  contellation  fur  tous  les 
autres.  Ainfi  je  trouve  bon  que  vous 
vous  contentiez  d'être  vifîtez  immédia- 
tement après  le  Nonce  &  les  AmbafTa^ 
deurs  d'Angleterre.  Dans  l'un  la  pré- 
féance  naturelle  êc  la  qualité  de  Média- 
teur fe  trouvent  jointes  également,  dans 
l'autre  le  rang  qui  a  été  donné  à  la  Mé- 
diation ne  tire  à  aucune  conféquence. 
Mais  bien  que  cette  affaire  ne  puiiïe  être 
plus  clairement  démêlée  ,  &  que  j'y 
trouve  en  effet  toute  la  précaution  que 
j'y  puis  défirer ,  il  eit  bon  toutefois  que 
vous  retiriez  une  copie  de  l'écrit  que 

les 
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Itt  Ambaffadeurs  d'Efpagne  doivent  don- 
ner au  Nonce  du  Pape,  par  lequel  ils 
déclareroient  qu'ils  avoient  vifité  ceux 
de  l'Empereur  hors  de  rang,  dans  la  vifite 
qu'ils  leur  dévoient  rendre.  Celui  que 
vous  devez  tenir  demeure  en  cette  forte 
dans  l'état  qu'il  doit  toujours  être,  puif- 
que  ces  tempéramens  &  cet  écrit  en 
font  une  efpéce  de  confeflion,  même 
par  les  Ambafîadeurs  d'Efpagne. 

Vous  avez  fuivi  pleinement  mes  inten- 
tions, lorfque,  fans  entrer  dans  les  re» 
niontrances  des  Ambaffadeurs  de  Suéde 
fur  le  mauvais  état  des  aiFaires  de  leur 
Maître,  vous  leur  avez  renouvelle  les 
affûrances  de  mon  amitié,  &  confirmé 
les  ordres  que  vous  aviez  de  demander 
îa  leur  ,  &  l'entier  rétabliffement  des 
Traitez  de  Weftphalie:  mais  outre  que 
les  nouvelles  de  Dannemarc  conviennent, 
-que  la  perte  de  la  ilote  de  Suéde  avoit 
été  beaucoup  moindre  qu'elle  ne  s'étoit 
publiée  d'abord  ;  j'attens  avec  impa- 
tience la  confirmation  du  premier  avis 
<jui  s'étoit  répandu  d'une  Bataille  gagnée 
par  les  Suédois  dans  le  Schonen;  s'il  fe 
trouve  véritable,  j'efpérerai  que  les  affai- 
res de  cette  Couronne  pourront  fe  ré- 
tablir dans  cette  Province ,  &  dans  cel- 
les de  l'Empire. 

J'ai  vu  avec  autant  de  fatisfadlon 
que  d'indignation ,  dans  vôtre  dépêche  du 
fty.,  la  fuppofition  que  le  Sieur  Temple 
vous  avoit  faite,  &  la  manière  dont  vous 
favez  cclaircie.    On  ne  peut  trouver 

affez 
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affez  étrange  que  ce  Miniilre  ait  ofé  im* 

pofer  de  cette  forte  au  Roi  fon  Maître^ 
dans  une  matière  û  importante  >  &  qu'il 
ait  pu  vous  attribuer  une  explication 
précife  du  renouvellement  entier  du 
Traité  de  1662.  dans  tous  fes  points. 
Autant  que  j'aurdis  trouvé  à  redire  que 
vous  vous  en  fûfBez  déclarez  de  cette 
forte  ,  autant  je  vois  avec  plaifir  que 
vous  vous  foyez  renfermez  dans  mes  in«- 
tentions  û  exadement ,  &  que  vous  ayez 
démêlé  fi  nettement  les  articles  de  Ga» 
rantie  &  d'Alliance  d'avec  ceux  de  Ma- 
rine &  de  Conimerce  >  defquels  il  s'agif- 
foit  feulement. 

J'ai  chargé  le  Sieur  Courtin  d'en  por- 
ter fes  plaintes  au  Roi  d'Angleterre; 
parce  que ,  dans  les  fentimens  peu  favo- 
rables que  le  Sieur  Temple  témoigne 
pour  moi,  il  pourroit  être  dangereux 
de  l'en  éloigner  davantage ,  par  la  con- 
îioiiTance  du  jufte  mécontentement  que 
3'aurois  témoigné  de  fa  conduite.  L'ef- 
fet que  j'attens  des  ordres  que  j'ai  don- 
nez au  Sieur  Courtin  feroit ,  que  le  Roi 
d'Angleterre  lui  ôtât  fa  confiance  dans 
une  Médiation  qu'il  paroît  exercer  avec 
partialité.  Sur  ce  je  prie  Dieu  qu'il 
vous  ait,  mon  Coufm,  en  fa'  fainte  & 
digne  garde  ,  &  vous,  Mefïieurs  Col- 
bert  &  Comte  d'Avaux,  en  fa  faint# 
garde. 

Ecrit  à  Verfailies,  le  5»  Août  1677. 


LET- 
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LETTRE 

2)é*  Monjîeur  de  Tom^onne  à  Mef- 
Jîeurs  les  Ambajjadeurs. . 

Lu  s.  Août  1677. 

'Ous  avez,  Meffieurs,  démêlé  bien 
nettement  îa  foppofition  que  Mon- 
fleur  Temple  vous  avoit  faite:  je  l'ai 
yû  avec  une  fort  grande  joye,  &  je  me 
fçai  bon  gré  d'avoir  toujours  foupçon- 
né  que  cette  affaire  fut  différente  à  Ni- 
megue  de  ce  qu'elle  avoit  été  mandée 
à  Londres.  Il  eH  trop  fâcheux  de  voir 
îa  Médiation  en  de  telles  mains,  mais 
il  eft  de  la  prudence  de  n'en  pas  faire 
trop  de  bruit,  tant  que  le  Roi  d'Angle- 
terre voudra  qu'elle  y  demeure. 

Vôtî-e  réponfe  aux  Médiateurs  fur  l'é- 
crit figné  par  Monfieur  le  Prince  Char- 
les ne  pouvoit  être  mieux,  auffi  a-t-elle 
été  fort  approuvée  de  Sa  Majeflé. 

L'Armée  du  Roi  &  celle  ae  l'Empe- 
reur font  toujours  fort  proches ,  &  s'é- 
toient  même  trouvées  en  préfcnce  le 
20.  du  mois  pafFé.  Les  Impériaux  avoient 
témoigné  peu  de  delfein  de  combattre, 
&  ont  marché  depuis  vers  Marville. 
Monfieur  le  Maréchal  de  Crequi  étoic 
toujours  fort  incommodé  de  fa  bleffure, 
qui  s'étoit  ouverte  ;  & ,  en  cas  qu'il  îxxt 
hors  d'état  de  fervir,  Sa  Majefté  s'étoit 
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remife  à  lui  de  faire  pafler  l'Armée  foti$ 
le  commandement  de  Monfieur  le  Ma- 
réchal de  Schomberg. 

Comme  Monfieur  le  Prince  d'Orange 
a  pafîe  la  Dendre,  on  ne  voie  guéres 
quel  deiïein  il  peut  avoir  que  celui  du 
Siège  de  Maftricht  ou  de  Charleroi. 
L'un  &  l'autre  toutefois  paroiflent  d'u- 
ne étrange  difficulté ,  non  feulement  par 
l'état  des  Places,  mais  par  le  péril  d'à* 
gir  à  la  vûë  d'une  Armée  aufîi  puifîan- 
te  que  celle  que  commande  Monfieur  le 
Duc  de  Luxembourg.  Je  fuis,  Mefileurs^ 
entièrement  à  vous. 

LETTRE 

2)^  MeJJleurs  les  Ambajfaâetirs 
au  Roi, 

Du  6.   Août  i(>77. 

Sire, 

Vôtre  Majeflé  aura  vu  par  nos  précé-» 
dentés  dépêches,  que  nous  avons  entié- 


quiétude  qu'on  avoit  pris  ^  .^  ^^^^ 
d'Angleterre  fur  le  mauvais  avis  qui  y 
avoit  été  donné ,  que  nous  euffions  vou- 
lu traiter  avec  les  Ambaiïadeûrs  d'Hol- 
lande du  renouvellement  entier  du  Traî- 
Tome  IX.  D  té 
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té  de   166^.  ôc  nous  ne  pouvons  fionf 
étonner  afîez  de  ce  que  Monfieur  Tem- 
ple Ta  donné,  vu  qu'il  n'eftpas  à  croi- 
re qu'il  n'eût  pas  lu  les  Mémoires  qui 
lui  avoienr  été  donnez  par  lefditsAmbaf- 
fadeurs  d'Hollande  pour  nous  les  remet- 
tre ,  où  il  n'étoit  parlé  ,   non  plus  que 
dans  les  réponfes  que   nous  lui    avons 
faites ,  que  de  la  Navigation  &  du  Com- 
merce, &  nullement  des  Articles  de  dé- 
fenfîve  ni  de  garantie,  qui  ont  jette  cet- 
te   allarme  en   Angleterre  ;    &  ,    Sire  9 
nous  ajouterons  encore    aujourd'hui   à 
Vôtre   Majeité  pour   plus    d'éclairciiTe- 
îiient    de  cette  vérité,  qu'il  eft  même 
impoiTible  que  nous  ayons  pu 'entrer  en 
Tien  de  femblabîe,    par  une   raifon    de^ 
fait  fans  réplique  ,   que  Monfieur  Tem- 
ple n'a  pas  ignorée,  qui  eft  que  Mon- 
fieur de  Beverning  ,     lorfque  nous  lui 
parlam.es  de  ce  que  Vôtre  Majefté  feroit 
contente  de  renouveller  ce  Traité  pour 
les  chofes  qui  regardoient  la  Navigation 
&  le  Commerce  depuis  lexiii.  Article, 
s'expliqua  &   nous  déclara    nettement, 
qu'il  fça  voit  bien  qu'il  ne  fe  pou  voit  quant 
alors  davantage,  Ôc  qu'il  faloit  que   fes 
Maitre's  fûflcnt  rentrez  dans  l'honneur  de 
l'amâtié  de  Vôtre  Majedépar  un  Traité, 
auparavant  que  de  parler  de  renouvel- 
ler une  Alliance,    &    que  de  lui  faire  . 
aucune  propofition  de  garantie  ni  d'Al- 
liance, 6c  qu'ainfî   il  ne  faloit  fonger  à 
J)réfent  qu'à  régler  les  affaires  du  Com- 
anerce  &  de  la  Paix, 

Vô- 
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Vôtre  Majeflé  aura  encore  connu  par 
nos  précédenteSj  que  nous  avons  fatisfait 
à  Tautre  point  de  la  même  dépêche  du 
29.  du  pafîe,  touchant  Monfieur  le 
Prince  Guillaume ,  &  fait  faire  par  les  Mé- 
diateurs les  inftances  qu'elle  nous  a  com- 
mandé pour  fa  liberté ,  qui  ont  produitdes 
réponfes  des  Impériaux,  dont  nous  lui  a- 
vons  rendu  compte.  Nous  continuerons 
Sire ,  les  mêmes  infiances  auprès  defdits 
Médiateurs  aux  occafions ,  fuivant  que 
Vôtre  Majeflé  Dous^ l'ordonne. 

Nous  vifitames  avant -hier  les  Ambaf- 
fadeurs  Efpagnols  dans  le  rang,  ëc  fu!- 
vant  les  projets  qui  en  avoient  été  faits 
âz  concertez  par  Monllearle  Nonce, qui 
les  a  fait  exécuter  fort  jufle,  fuivantles 
engagemens  ôc  les  paroles  qu'il  nous  ea 
avoit  données,  après  avoir  reçu  Ôc  ren- 
du entr'eux  &  les  Impériaux  leurs  vifi- 
tes  de  famille  le  jour  précédent,  à  l'ex- 
emple de  Munfler,  duquel  Monfieur  le 
Nonce  nous  adonné  foncertiiicat,  avec 
un  écrit  figné  de  lui  pour  plus  grande 
fureté,  duquel  nous  envoyons  Copie  à 
Monfieur  de  Pomponne,  que  nous  in- 
formons de  tout  ce  qui  s'y  eft  palTé, 
pour  n'en  pas  importuner  Vôtre  Maje- 
llé.  Nous  forames  avec  un  très-profond 
refpeét, 

SIRE,  &c. 


D  s  LET- 
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LETTRE 

2?^  MeJJîeurs  les  Ambajfadeurs  y   à 
MoTiJïeur  de  Vom^onne* 

Du  6.  Août  1677. 

IL  TOus  avons ,  Monfieur ,  reçu  la  Lettre 
1^  que  vous  nous  avez  fait  l'honneur 
oè  nous  écrire  du  29.  du  mois  paifé,  quî 
accompagnoit  la  Lettre  du  Roi  de  mê- 
me date. 

Vous  verrez  par  la  réponfe  que  nous 
îious donnons  l'honneur  défaire  au  Roi, 
que  nous  remettons  Sa  Majeilé  au  détail 
que  nous  vous  devons  faire  de  ce  qui  fe 
paiTa  à  la  vifite  que  nous  rendîmes  avant- 
hier  aux  Ambaflkdeurs  d'Efpagne,  après 
que  Monfieur  le  Nonce  &  Monfieur 
Jenkins  nous  eurent  communiqué  le 
matin  un  Pieinpouvoir  en  bonne  forme 
pour  tous,  avec  la  qualité  d'Ambaffa* 
deurs  &  Plénipotentiaires,  &  toutes  clau- 
fes  nécelTaires.  Nous  efpérons.  Mon* 
fieur,  que  vous  trouverez  nôtre  vifite 
à  la  fatisfadion  de  Sa  Majefté  ,  puifque 
nous  avons  fuivi  l'exemple  de  Munfter, 
que  nous  en  avons  tiré  un  Certificat  de 
Monfieur  le  Nonce, avec  un  écrit  enco- 
re, pour  plus  grande  fureté,  defquels 
nous  vous  envoyons  des  copies,  &  qu'au 
lieu  qu'à  Munfter  les  Ambafîadeurs  du 
Roi  n'avoient  eu  que  le  Nonce  pour 

cxcm- 


exemple,  nous  avons  eu  ici  le  Nonce 
&  la  Médiation  d'Angleterre  pour  guides. 
Ce  que  nous  vous  devons  dire  ne  s'être 
pas  fait  fans  peine  à  l'égard  de  la  Mé- 
diation d'Angleterre  ;  car  Monfieur  le 
Nonce  avoit  bien  pris  fes  mefures  entre 
les  Efpagnols  &  nous,  mais  non  pas  en- 
tre les  Anglois,  avec  lefquels il  n'a  aucun 
Commerce  :  fi  bien  qu'après  la  Décla- 
ration des  Ambaiïadeurs  d'Efpagne,  il  ar- 
riva deux  grandes  queltions  ;  la  premiè- 
re ,  de  faire  conform.er  à  l'exemple  de 
Munfler  Monfieur  Jenkins,  homme, 
comme  vous  fçavez  ,  peu  réfolutif  ;  & 
l'autre,  préfuppofé  qu'il  s'y  conformât, 
de  le  faire  aller  à  l'audience  après  Mon- 
fieur le  Nonce.  L'un  &  l'autre  ne  fut 
pas  un  petit  ouvrage. 

Nous  le  vîmes  d'abord  aux  champs, 
à  dire  qu'il  ne  vouloit  entrer  en  aucun 
tempérament  ,  qu'il  vouloïKrendre  & 
recevoir  la  première  vifite  comme  Média- 
teur avant  les  Impériaux  &  avant  Mon- 
fieur le  Nonce  ,  èc  que  cette  vifite  lui 
éroit  due  ;  qu'il  ne  connoiiToit  point  le 
Pape,  &  qu'il  avoit  des  ordres  du  Roi 
fon  Maître  de  ne  point  céder  à  fon  Non- 
ce; ôi  nous  le  vîmes  avec  déplaifir  faire 
fon  parti  pour  cela  ,  folliciter  les  Ambaf- 
fadcurs  &  Miniflres  des  Princes  Prote- 
flans  de  fe  joindre  à  lui  pour  le  foûte- 
nir,  &  nous  ne  le  vîmes  quafi  venir  à 
nous  que  pour  nous  en  déclarer  fa  réfoiu- 
tion  ;  mais, Monfieur,  nous  avons  été  af- 
fez  heureux  de  Je  rendre  capable  de  fe 
D  3  COû' 
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conformer  à  l'exemple  de  Munfler  pour 
Ja  vifite  de  famille  des  Impériaux  & 
Efpagnols ,  qui  etoit  la  première  diffi- 
culté; &  Dous  avons  travaillé  enfuite  à 
le  perfuader  par  nos  raifons,  ôc  d'ignoT 
Ter  la  vifite  de  Monfieur  le  Nonce  ,  & 
de  rendre  la  fienne,  quoique  pollérieu- 
Te,à  rheure  qui  luiferoit  donnée, com- 
me Médiateur,  auparavant  nous. 

Nous  lui  repréfentames,  qu'il  ne  s'a- 
giiToit  pas  d€  céder  par  lui  à  Monfieur 
le  Nonce,  mais  qu'il  devoit  entrer  dans 
le  fait  en  véritable  Médiateur.  Qu'il 
fçavoit  avec  quelle  joye  nous  nous  fer- 
vions  de  la  Blédiation  d'Angleterre ,  Ôz 
en  quelle  confideration  elle  étoit  au 
Roi  ;  mais  qu'il  n'ignoroit  pas  aulTi  que 
îe  Pape  ne  fût  pareillement  admâs  Mé- 
diateur parles  Princes  Catholiques  ,  qui 
tous  le  reconnoiiTant  pour  le  Chef  de 
l'Egiife,  lui  cédoient,  Rois,  Empereur, 
«&  autres  ;  &  que ,  comme  il  venoit  dé- 
jà de  fè  conformer  à  l'exemple  de  Mun- 
fter  ,  &  àne  fe  point  arrêter  à  la  vifite  de 
famille  que  les  Impériaux  ëç  Efpagnols  s'é- 
toient  rendue  le  jour  précédent,  qui  é- 
toit  une  chofe  faire;  moyennant  un  cer- 
tificat qu'ils  lui  dévoient  donner  de  ce  qui 
s'y  étoit  paiïe ,  nous  le  priions  auiïl  de  fui- 
vre  le  même  exemple  pour  le  refte  ;  qu'il 
n'y  alioit  rien  en  cela  du  r-ang  du  Roi 
fon  Maître,  puisque  nous  ne  demande- 
rions l'audience  qu'après  lui  Médiateur* 
A  quoi  s'étant  à  la  îin  rendu,  comme 
nous  ne  penfions  plus  qu'à  czécnter  & 

faire 
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faire  les  vifites  dans  cet  ordre  aux  heu- 
res qui  nous  avoient  été  données,  nous 
prévînmes  heureufement  un  incident 
qui  apparemment  auroit  bien  irrité  da- 
vantage l'Angleterre  que  l'affaire  du 
Traité  de  1662,  qiii  fut  que  Monfieur  de  ios 
Balbafez,  Chef  de  l'Ambaffade  d'Efpa- 
gne ,  chez  qui  le  rendoient  les  vifites , 
nous  avoir  donné  une  heure  entre  Mon- 
fieur le  Nonce  &  Monfieur  Jenkins;  ce 
qu'ayant  découvert ,  nous  en  limes  des 
plaintes  à  Monfieur  le  Nonce,  qui  tra- 
vailla par  diverfes  allées  &  venues  à 
rediiier  toutes  les  chofes.  Nous  en  a- 
vertimes  Monfieur  Jenkins ,  nous  le  fub- 
ftituames  dans  l'heure  qui  nous  avoit 
éié  donnée ,  &  primes  la  fienne  :  m.oyen- 
nant  quoi  le  tout  s*exécuta  dans  l'ordre 
projette  ;  mais  ce  ne  fut  pas  fans  beau- 
coup de  foupçon  de  nôtre  part,  que  ce 
ne  fût  un  piège  que  les  Efpsgnols  nous' 
avoient  voulu^  dreiïér ,  fous  une  faune 
apparence  de  nous  faire  plus  d'honneur, 
pour  mettre  de  la  confuûon  dans  les  vi- 
fites, &  nous  commettre  avec  l'Angle- 
terre, en  faifant  dire  que  nous  avions 
voulu  couper  fes  Ambaffadéurs  :  ce  que 
Monfieur  jenkins  a  auffi  bien  reconnu 
que  nous,  lequel  en  eft  demeuré  très- 
content,  ôz  nous  ell  venu  faire  acs  re- 
luercimens  tout  particuliers  chez  nous. 
Nous  femmes  perfuadez,  Monfieur, 
que  vous  trouverez  qije  nous  n'avons 
pas  le  même  fujet  de  l'être  de  la  déli— 
çateiTe.  de  Monileur  d'Oxenfliern,  qui, 
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pour  ne  pas  faire  fa  vifite  après  ïious, 
a  répondu  aux  Gentilshommes  qui  lui 
ont  été  déclarer  l'arrivée  de  leur  Maî- 
tre ,  qu'il  s'en  alloit  aux  Champs  pour 
quatre  ou  cinq  jours.  Ceft  déjà  la  fé- 
conde fois  qu'il  en  ufe  de  même  quand 
il  s'agit  d'aller  à  l'audience  après  nous  ; 
&  ce  qui  nous  paroît  de  plus  furpre- 
îiant,  eft  qu'il  n'en  ufe  pas  de  même 
pour  les  autres,  &  que  nous  avons 
remarqué,  que  pendant  qu'il  traite 
de  la  forte  avec  nous,  il  ne  fait  pas 
de  fcrupule  de  fuivre  en  pareil  cas, 
félon  les  rencontres,  l'Ambaffadeur 
de  Dannemarc.  Ce  font  de.  certai- 
nes obfervations  que  nous  ne  croyons 
pas  devoir  négliger  de  vous  faire  fça- 
voir. 

Ajouté. 

Depuis  nôtre  Lettre  écrite,  MefTieurs 
les  AmbaiFadeurs  d'Efpagne  nous  ont 
rendu  la  vifice  immédiatement  après  cel- 
le des  Médiateurs. 


LET. 
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LETTRE 

T)e  MeJJïeurs  les  AmbaJJadeurs ,  à 
Monfiiur  de  Tomfonne. 

Du  10.  jîeut  1677. 

NOus  nons  fommes  donné  rhonneur^y 
Monfieur ,  de  vous  mander  par  le 
dernier  ordinaire,  comment  s'étoient 
paîTées  nos  vifites  avec  Meflieurs  les 
AmbafTadeurs  d'Efpagne,  Nous  avons 
maintenant  à  vous  rendre  compte  des 
proportions  que  Monfieur  le  Nonce  nous 
a  fait ,  pour  tâcher  de  nous  faire  voir 
les  Ambafladeurs  de  l'Empereur.  Vous 
fçavez,  Monfieur,  les  fujets  de  plainte 
que  nous  avons  contre  Pun  &  contre 
l'autre  des  deux  qui  font  ici  :  qu'à  l'é- 
gard de  Monfieur  de  Kinsky  ,  il  ne  nous 
a  point  fait  donner  part  de  fon  arrivée, 
fur  la  difficulté  que  nous  eûmes  au  fujet 
d'un  billet,  par  lequel  il  devoit  affûrer 
Meilleurs  les  Médiateurs ,  que  les  vifites 
qui  lui  avoient  été  faites  par  Monfieur 
l'Ambafiadeur  de  Dannemarc  &  autres, 
ne  lui  avoient  été  faites  que  comme  vi- 
fites d'amis ,  &  fans  aucune  notificatioB 
de  fa  part.  Pour  ce  qui  eil  de  Mon- 
fieur Stratman ,  nous  nous  plaignons 
qu'il  ne  nous  ait  pas  fait  donner  part  af- 
fez  à  tems  de  fon  arrivée ,  qu'il  nous 
ait  caché  les  audiences  qu'il  avoit  don- 

P  5  Déei 


[  82] 

Bées    aux  autres    AinbaiTadeurs   avant 

nous,  fous  prétexte  d'affaires  de  confé- 
quence  qu'il  avoit  à  traiter  ,  &  qu'il 
ne  nous  ait  voulu  reilituer  que  la  der- 
nière. 

Monfieur  le  Nonce  nous  propofe 
donc,  Monûeur,  que  quand  Monfieur 
de  Gurk  fera  arrivé  ici,  il  y  remet- 
tra les  chofes  dans  l'ordre  qu'elles  doi- 
vent être  ,  qu'il  reçoive  de  nous  la 
première  vifite  en  Corps  d'Ambaffa- 
de,  &  qu'il  nous  la  refàtuë  de  même. 
Monfieur  le  Nonce  prétend  par-là,  que 
ceferoit  réparer  avantageufement  la  fau- 
te de  ces  deux  Mefneurs  -,  puifque  non 
feulement  le  Chef  de  rAmbaflade  nous 
rendroit  ce  qui  nous  e&  dû,  mais  même 
que  tout  le  Corps  de  l'AmbafTade  vien- 
droit  nous  rendre  la  première  vifite:  en 
quoi  la  réparation  feroit  d'autant  plus 
grande  ôz  plus  publique ,  qu'il  eil  con- 
tant que  tout  le  monde  verroic  bien  ,  que 
Msiïleurs  de  Kinsky  &  Stratm.an  ne  fe 
feroient  trouvez  chez  Bionfieur  de  Gurk , 
eux  qui  avoient  déjà  reçu  leurs  vifites 
féparément  &  long-tems  devant,  û  ce 
n'étoit  en  faveur  de  la  France ,  ôz  pour 
loi  donner  la  préféance  qui  lui  eit  due. 
Aufiî  avons  nous  appréhendé  que  les  Ara- 
bafladeurs  defSuéde  ôc  deDannemarc ,  qui 
s'en  apperçurent,  ne  refufent  de  rendre 
cette  vifite  à  tout  le  Corps  de  i'Ambaf- 
fadede  l'Empereur ,  difanc  qu'ils  fe  font 
déjà  acquitez  de  ce  devoir  envers  Mef- 
fieurs  le  Comte  dçKinsky,  ôz  Scratman  : 

mais 


înais  rAuditeur  de  Monneur  le  Nonce 
nous  alTâre  que  îrlonfieur  de  Gurk  dé- 
clarera, qu'il  a  ordre  de  FEmpereur  de 
recevoir  les  vifices  en  corps  fd'AmbaÏÏa- 
de  avec  fes  Collègues;  que  Monfieur  de  ios 
Balbafez ,  pour  faciliter  cet  accommode- 
ment, promet  de  les  aller  voir  tous  trois 
en  Corps ,  êc  de  recevoir  les  vilites  de 
tous  trois  en  Corps ,  quoiqu'il  l'ait  déjà 
fait  aux  deux  derniers;  que  Monfietir  le 
Nonce   offre  d'en   faire  de  même  ,  & 
que  les   AmbalTadeurs  de  Suéde  &  de 
Dannemarc   n'oferont  peut-être  pas  re- 
fufer  ce  parti,  dans  la  crainte  de  fe  faire 
des  affaires  avec  l'Empereur,  &  de  s'ex- 
clure  auflî    de    tout    commerce    avec 
Monfieur  de  Gurk  ,  que  MonHeur  le 
Nonce    efpére  porter  à  déclarer,   que 
fans  fes  Collègues  il  ne  veut  point  rece- 
voir cette  première  viûte.    Outre  cette 
réparation  publique ,  on  nous  en  veuc 
encore  faire  de  particulières.    Pour  ce 
qui  touche  Monfieur  de  Kinsky ,  on  nous 
propofe  de  le   faire  trouver  chez  Mon"»-- 
fleurie  Marquis  de los Balbafez,  chez  qui 
on  va  jouer  une  fois  la  fem.aine.    Que 
là  nous  entrerions  en  quelque  éclaircif-- 
fement  fur   les   incidens  qui  nous   ont 
empêché  de  nous  voir,  ôt  qu'il  nous  té^- 
moigneroit ,  comme  quoi  il  n'avoit  point 
fait   aucune    Notification    devant  celle 
qu'il  nous  avoit  oiferce;  que  ce  n'a  été 
qu'un  mal-entendu,  &  que  nous  étions 
les  premiers  à  qui  il  avoit  voulu  donner' 
parc  de  fon   arrivée.    Comme  ce  dii' 
D  6  cours- 


cours  feroit  proprement  des  excufes 
qu'il  nous  feroit ,  nous  y  aurions  plus 
volontiers  donné  les  mains ,  fi  on  ne  pré- 
tendoit  que  ces  complimens  de  part  & 
d'autre  aboutiroient  à  une  vifite  que 
nous  irions  lui  faire  fans  Cérémonie  & 
en  particulier,  avant  que  de  le  voir  en 
Cérémonie  chez  Monfieur  de  Gurk. 
C'eil,  Monfieur,  ce  que  nous  avons  re- 
jette entièrement.  Nous  avons  témoi- 
gné, que  nous  ne  pouvions  pas  aller  voir 
Monfieur  de  Kinsky,  qui  ne  nous  avoic 
pas  notifié  fon  arrivée ,  jufques  à  ce  que 
nous  renflions  vu  en  Cérémonie  chez 
Monfieur  de  Gurk  >  que  ce  feroit  paffer 
après  ceux  qui  l'ont  déjà  vu  que  d'y  al- 
ler ;  ainfi  qu'il  faut  que  les  premières 
vifites  de  Cérémonie  fe  fafîent  dans  les 
régies ,  après  quoi  nous  ne  ferons  aucu- 
ne difficulté  de  nous  voir  familièrement 
&  fans  façon.  Ces  Meiïïeurs  au  contrais 
re  prétendent, que  cette  vifite-làne  pour- 
jojt  faire  aucune  conféquence  ,  puif- 
qu'elle  feroit  faite  fans  Cérémonie  , 
comme  entre  perfonnes  privées.  Us 
confen^ent  même  qu'il  n'y  en  ait  qu'un 
de  nous  qui  y  aille ,  comme  pour  le 
voir  ,  fous  prétexte  de  la  converfation 
qu'on  auroit  eu ë  chez  Monfieur  de  los  Bal- 
bafez ,  &  Monfieur  de  Kinsky  prétend  , 
qu'après  avoir  été  ici  ilx  mois  Ambafla- 
deur  de  l'Empereur^  il  ne  peut  recevoir 
la  première  vifitc  chez  Monfieur  de  Gurk , 
fans  que  perfonne  de  nous  lui  ait  fait  la 
moindre  honnêteté  ôc  l'ait  été  voir  chez 
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lui,  comme  nous  avons  été  chez  tous 
les  autres.  Que  fi  nous  rejettons  la  fau- 
te fur  ce  qu'il  ne  nous  a  point  fait  don- 
ner part  de  fon  arrivée  ,  il  peut  dire 
qu'il  nous  l'a  offert ,  &  qu'il  n'a  tenu  qu'à 
nous  de  la  recevoir,  &  qu'ainfi  onpour- 
roit  préfuppofer,  que  cette  première 
vifite  auroit  été  rendue  <ie  part  &  d'au- 
tre. 

Pour  ce  qui  regarde  Monfieur  de  Strat- 
man ,  comme  nous  fommes  un  peu  plus 
blefîez  de  fon  procédé,  non-feulement 
on  ne  nous  demande,  ni  vifice,  ni  entrevue 
particulière  ;  mais  de  plus  on  confent 
qu'il  témoigne  à  Monfieur  le  Nonce, 
qu'il  avoit  fait  tout  ce  qu'il  avoit  pu 
pour  nous  rendre  ce  qui  nous  étoit  dû; 
que  fes  gens  avoient  ordre  de  nousaver- 
tir  avant  les  autres,  mais  que  les  chofes 
n'avoient  pas  été  exécutées  comme  il 
les  avoir  projettées;  que  Monfieur  le 
Nonce  nous  donneroit  par  écrit  cette 
déclaration  ,  parce  que  Monfieur  de 
Stratman  ne  la  veut  point  écrire  de  fa 
main  ;  ou  bien  même  que  Monfieur  le 
Nonce  feroit  encore  une  chofe  qui  fe« 
roit  meilleure  que  cette  déclaration, 
qui  feroit  un  procès  verbal  de  toat  ce 
qui  s'eit  palTé  au  fujet  de  cette  première 
vifite  avec  les  Ambafladeurs  de  l'Empe- 
reur ,  dans  lequel  il  énonceroit  tout  ce 
que  Monfieur  de  Stratman  lui  a  dit,  & 
il  feroit  connoître  que  cette  vifite  en 
corps  d'Ambaflra4e  n'a  été  faite  que  pour 
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tious  rendre  plus  autendque  le  ranges 
la  préféance  qui  nous   eft  due. 

Comme  nous  ne.  fommes  convenus  de 
rien  de  tout  ceci ,  &  que  nous  nous  fom- 
îues  contentez  d'écouter  Monfieur  le 
Nonce  ,  les  chofes  en  font  demeurées 
là,  &  nous  attendons,  Monfieur,  que  le 
Roi  nous  envoyé  fes  ordres  fur  ce  qu'il 
plaira  à  Sa  Majeflé  que  nous  acceptions 
3e  ces  proportions.  Nous  n'ofons  même 
vous  prier  ,  Monfieur  ,  de  nous  faire 
l'honneur  de  nous  rendre  réponfe  fans 
attendre  le  jour  ordinaire,  parce  que 
nous  l'aurons  quatre  jours  plutôt  ;  & 
comme  Monfieur  de  Gurk  fera  ici  au- 
jourd'hui ,  c'eft  peut-être  tout  ce  que 
pourroit  faire  le  Nonce  de  faire  dilFérer 
la  Notification  de  fon  arrivée,  jufqu'àla 
réponfe  du  Roi ,  laquelle  néanmoins  nous 
n'avons  point  dit  que  nous  attendions , 
n'ayant  jufqu'à  préfent  voulu  faire  de 
ceci  une  affaire  qui  fût  remife  en  Négo- 
ciation. 

Nous  ne  pouvons  pas  vous  dire,  Mon- 
fieur, en  cas  que  cette  affaire  ne  s'ac- 
commode point,  fi  nous  verrons  Mon- 
fieur  de  Gurk.  Pour  nous,  nous  fommes 
tous  prêts  de  le  faire ,  mais  Monfieur  de  los 
Balbafez  nous  fait  entendre  qu'il  a  peine 
à  croire  que  ce  Miniflre  fe  réfolve  à  nous- 
voir  quand  fes  deux  Collègues  feront 
exclus  de  tout  commerce  avec  nous. 
Peut-être  dit-il  cela  pour  nous  faire  don- 
aer  les^mainsplus  facilement  aux  expé- 
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diens  qu'il  propofe,  peut-être  aufîî  efë. 
ce  la  vérité. 

Nous  avons  déjà  remarqué ,  Monfieurj, 
que  MeiTieurs  les  AmbalTadeurs  de  Suéde 
fe  trouvoient  un  peu  trop  fermes  fur  le 
premier  rang,  &  principalement  à  nôtre 
égard ,  puifqu'eux  qui  n'ont  pas  fait  de- 
difficulté  dans  deux  rencontres   d'aller 
voir    les  AmbaiTadeurs   de   l'Empereur 
après  celui  de  Dannemarc,  n'ont  en  au*^- 
cune  occallon  voulu  paiïer  après   nous." 
Lors  de  l'arrivée  de   l'AmbalTadeur  de 
Dannemarc,  Monûeur  d'Oxenlliern  fit 
le  malade,.  &  ne  Talla  voir  que  cinq 
jours  après;  il  chercha  des  incidens  a 
Mylord  Berkley ,  ôz  dans  cette  occafion- 
ci  des  Ambaiîadeurs  d'Efpagne  ,  il  eil 
monté  en  caroiTe,  dans  le  tems  qu'on 
lui  eil  venu  donner  part  de  fon  arrivée^», 
ôc  a  dit,  qu'il  s'en  alloit  pour  quatre  jours 
aux  champs  ;  mais  à  fon  rétour  il  a  fait 
une  déclaration  fort  exprelTe  ,  car  il  a  fait 
faire  des  plaintes  à  Monfieur  de  los  Bal* 
bafez  de  ce  qu'il  nous  avoit  donné  part 
de  fon  arrivée  avant  eux:  à  quoi  Mon- 
fieur  de  los  Balbafez  a  répondu ,  qu'il  avoit 
fait  ce  qu'il  avoit  jugé  à  propos,  qu'il 
n'avoit  à  rendre  compte  defes  allions  à. 
perfonne,  &  qu'ils  étolent  maîtres  dejle- 
venir  voir  quand  ils  voudroient ,  ou  de 
n'y  venir  pas.     Nous  avons'  fçû  cette- 
dernière  particularité  de  l'Auditeur  de 
Monfieur  le  Nonce.    Nous  nous  donnons  . 
l'honneur  ,Monfieur ,  de  vous  envoyer  la 
xéponfe  des  Alliez  que  Monfieur  Jenkins 
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m  donnée  à  Monfieur  Duker.  Vous  y 
verrez  des  fuppofitions  toutes  vifibles, 
C'eft  ce  que  nous  ferons  entendre  à 
Monfieur  Jenkins  dans  l'audience  que 
nous  lui  demanderons  demain ,  où  nous 
lui  dirons  une  chofe  fans  réplique,  qui 
eft,  que  non  feulement  nous  avons  dé- 
claré depuis  peu  que  Monfieur  PEvêque 
de  Strasbourg  étoit  Allié  du  Roi,  mais 
que  dès  le  tems  qu'il  étoit  queftion  de 
convenir  delà  forme  des  Pleir^pouvoirs, 
lorfque  les  Ambafladeurs  des  Etats  infi- 
ftoient  que  dans  les  nôtres  nous  n'eûf- 
fions  pouvoir  de  traiter  que  pour  Sa 
Majefté  &  pour  fes  Alliez  à  préfent  en 
Guerre,  nous  réjettames  cette  dernière 
conditian ,  à  préfent  en  Guerre  ;  &  Monfieur 
de  Strasbourg  fut  le  feul  que  nous  allé- 
guâmes pour  un  exemple  d'Allié  de  Sa 
Majefté  qui  n'étoit  pas  en  Guerre,  de 
qui  nous  aurions  ainfi  abandonné  les  in- 
térêts; de  forte  quecen'eftpas  d'aujour- 
d'hui que  nous  avons  fait  une  déclara- 
tion formelle  à  Melïïeurs  les  Médiateurs', 
que  Monfieur  de  Strasbourg  eft  Allié  du 
Roi ,  &  que  Meiïïeurs  les  Alliez  ne  peu- 
vent l'ignorer.  Nous  fommes ,  Monfieur^ 
ôcc. 
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LETTRE 

2>/^  Rei  à  Meffieurs  les  Ambajfa^ 
deitrs^ 

Du  12.  Août  i<577. 

M  On  Coufm,  Meffieurs  Colbert  & 
Comte  d'Avaux.  Je  ne  répondrai 
point  par  cette  Lettre  à  ce  que  vous  me 
mandez  par  la  vôtre  du  30.  du  mois  paf- 
fé ,  touchant  la  fappofition  que  Monfieur 
Temple  vous  avoir  faite ,  que  vous  vous 
fusiez  engagez  au  renouvellement  du 
Traité  de  16Ô2.  dans  tous  fes  Articles. 
Cette  affaire  a  été  fuffifamment  éclair- 
cie,  &  par  vous  à  Nimegue,  &  par  le 
Sieur  Courtin  en  Angleterre^  L'Ecrit 
même  que  j'en  ai  fait  remettre  au  lyiylord 
Montaigu  a  achevé  de  détruire  les  foup- 
çons  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
auroit  pu  en  concevoir.  Aufli  cet  inci- 
dent eft  entièrement  fini  ,  &  je  veux 
croire  qu'il  aura  fervi  feulement  à  faire 
connoitre  au  Roi  de  la  Grande  Breta- 
gne, qu'il  doit  quelquefois  douter  de  la 
bonne  foi  dudit  Sieur  Temple  dans  les 
chofes  qui  me  régardent.  Il  fera  bon 
cependant  que  fi  le  Sieur  de  Beverning 
reprend  avec  vous  la  Négociation  qu'il 
a  commencée ,  vous  vous  expliquiez  û 
précifément  des  Articles  du  Traité  de 
1662.  que  vous  voulez  bien  renouveller, 
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&  de  ceux  qne  vous  devez  exclure, 
qu'il  n'ea  relie  aucun  ombrage  en  An- 
gleterre. 

Si  par  l'entremife   du  Nonce  de  Sa 
Sainteté ,  toute  rAmbairade  de  TEmpe^ 
reur  en  Corps  vous  fait  notifier  fon  arri- 
vée ,   après  celle  de  TEvêque  de  Gurk 
àNimegue,  qu'elle  reçoive  en  Corps  vô- 
tre vifite  chez  cet  Evéque,  &  que  les 
trois    Ambaffadeurs   vous  la    rellituent 
enfemble  chez  le  Maréchal  d'Eftrades , 
je   trouve  bon    que  vous  la   receviez* 
TAmbaflade    complète   aura    réparé  la 
faute  particulière  du  Sieur  de  Stratman, 
&  paroitra  même   avoir  condamné  fa 
conduite;  mais  avant  toutes  chofes  pre- 
nez  bien  dans  cette  affaire  les  mêmes- 
mefures  dont  vous  m'avez   déjà  rendu 
compte,    c'eil-à-dire   que    l'Ambaiïade 
de  l'Empereur  vifite  tellement  les  Am^ 
baiïadeurs  d'Efpagne  hors  de  rang,  com- 
me étant  d'une  même  Maifon,  que  non 
feulement   elle  leur   rende  cette  vifite 
avant  le  Nonce  ,  mais  encore  qu'elle  lui 
en  remette  un  écrit,  &  qu'elle  vous  vi- 
fite incontinent  après  lui  &  après  les 
AmbaiTadeurs  d'Angleterre  :  dont  l'un  , 
fans  la  qualité  même  de  Médiateur ,  efi: 
toujours  le   premier  entre  les  Princes 
Catholiques,  &  l'autre  tient  fans  confé- 
quence  le  rang  qu'il  a  été  trouvé  bon 
d'accorder  à  fa  Médiation. 

La  difficulté  qu'ont  fait  les  Miniflres 
de  l'Empereur  ,  de  recevoir  par  le  Sieur, 
Duker  les  propoûtions  de  i'Evêque  de 
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Strasbourg,  doit  paroîcre  à  toute  l'Af* 
femblée,  au  cas  qa'iis  s'y  attachent,  un 
deffein  prémédité  d'éloigner  la  Paix, 
Lorfque  ce  Prince  cft  dépouillé  de  fes  E- 
tats  par  les  ordres  de  TEmpereur  ^  il 
efl  contre  toute  la  raifon  de  lui  ouvrir 
pour  toute  défenfe  la  voye  de  la  Bié- 
te  de  Ratisbonne.  Ce  feroit  faire  un 
trop  notable  préjudice  aux  Princes  de^ 
l'Empire,  &  les  rendre  fujets  de  l'Em* 
pereur,  d'indépendans  qu'ils  fe  font  tou- 
jours confervez, 

L'Evéque  de  Strasbourg, par  ledrolt^ 
naturel  qui  lui  efc  acquis ,  même  par  le 
Traité  de  Weftphalie,  a  pu  entrer  en 
alliance  avec  moi,  &:il  eil  d'autant  plus 
Julie  qu'il  porte  fes  prétentions  à  i'Af- 
îemblée  de  Nimegue,  que  fans  s'être  ja- 
mais déclaré  Ennemi  de  l'Em-pereur  & 
de  l'Empire,  il  fe  trouve  perfecuté  par 
lEmpereur  &  dépouillé  de  fes  Etats, 
Le  refus  même  que  l'on  feroit  aujour- 
d'hui de  l'admettre  au  nombre  des  Prin- 
ces intércîfez  dans  l'AiTemblée  ne  pour-^ 
roit  être  plus  étrange,  puifque  par  les 
Paffeports  qui  font  donnez  au  Sieur  Du- 
ker  fon  Envoyé,  l'on  peur  dire  qu'il  y 
a  déjà  été  admis,  &  qu'il  y  a  été  recon- 
nu comme  une  des  Parties  qui  ont  droit 
d'y  porter  leurs  plaintes  &  leurs  de- 
mandes. C'eftfurquoi  j'ai  voulu  connoî- 
tre  le  plus  particulièrement  fes  inteu- 
tions:  il  m'a  fait  témoigner,  que  comme- 
il  ne  vouioit  point  en  effet  palfer  pour 
Enneip.i  de  fa  Patrie,  ç'étoit  principale-» 


ment  conime  mon  Allié  qu'il  prétendoit 
paroître  à  Nimegue  :  que  s'étant  per- 
du, pour  avoir  porté, autant  qu'il  avoît 
été  en  lui,  mes  intérêtsUans  l'Empire 
&  dans  la  Guen:e  contre  la  Hollande , 
il  attendoit  ma  protedion  pour  appuyer 
les  fiens  ;  que  c'ctoit  fous  ce  titre  qu'il 
prétendoit  agir,  ôç  qu'il  me  prioit  que 
je  voulufle  bien  vous  ordonner  de  pré- 
fenter  en  mon  nom  fes  raifons  &  fes 
prétentions  :  que  le  Sieur  Duker  vous 
en  inilruiroit,  mais  qu'il  vous  laiflerok 
le  foin  de  les  faire  valoir,  ëi  de  les  fou- 
tenir,  parce  qu'il  vouloit  être  connu 
comme  mon  Allié ,  &  non  comme  Par- 
tie principale.  Il  prépare  pour  ce  fu- 
jet  des  Mémoires  que  j'aurai  foin  qui 
vous  foient  envoyez,  &  félon  lefquels 
vous  devrez  agir.  La  manière  dont 
j'accorde  ma  protection  à  ce  Prince  ne 
fera  pas  nouvelle  dans  l'Empire,  puif- 
qu'eîle  eft  la  même  qui  a  été  tenue  à 
Munfter  en  faveur  de  l'Eledeur  de  Trê- 
ves, pour  lequel  j'agis  dans  tout  le  cours 
du  ÎTraité,  &  par  laquelle  je  le  fis  réta- 
blir dans  fes  biens  &  fes  États, 

Vôtre  Lettre  du  3.  de  ce  mois  m'a  fait 
voir,  que  bien  que  le  Nonce  de  Sa 
Sainteté  &  l'Ambafladeur  d'Angleterre 
vous  eûiïent  demandé  une  parole  pofi- 
tive  de  répondre  aux  proportions  du 
Prince  Charles,  &  que  fans  cet  engage* 
ment  ils  faifoient  difficulté  de  vous  les 
remettre, vôtre  fermeté  à  refufer  ce par- 
i  û  infoûtenable  les  avoit  enfin  forcez  à 

Ta- 


J  93  ] 

rabandoîiuer,  &  qu'ils  voas  avoîenteil^ 
voyé  les  propofitions  de  ce  Prince, dont 
vous  m'avez  envoyé  la  Copie.  Elles 
font  Cl  vagues,  que  je  ne  juge  pas  à  pro- 
pos de  vous  donner  encore  ordre  dY 
répondre.  Comme  je  vous  envoyerai 
bientôt  les  demandes  de  TEvêque  de 
Strasbourg,  la  difficuiréque  feront peuN 
être  les  AmbalFadeurs  de  TEmpereur 
d'y  donner  leur  réponfe,  vous  ouvrira 
de  même  un  moyen  de  n'en  pas  donner 
fi-tôc  aux  demandes  du  Prince  Charles* 
Aullî  bien  la  Négociation  de  la  Paix  pa- 
roît  û  froide  julqu'à  cette  heure  de  la 
part  de  mes  Ennemis ,  que  rien  ne  me 
peut  prelTer  de  m'expliquer  fur  le  Prin- 
ce de  Lorraine ,  lorfqu'ils  ne  le  feroient 
pas  fur  TEvêque  de  Strasbourg.  Vôtre 
même  Lettre  du  3*  de  ce  mois  m'a  fait 
voir  le  Mémoire  que  le  Nonce  de  fa 
Sainteté  vous  avoit  remis ,  avec  les  Co- 

Eies  des  Brefs  qui  avoient  été  écries  au 
lue  de  Longueville,  &  aux  Chefs  des 
AmbalTades  de  l'Empereur  &  d'Efpa- 
gne  àMunller,  auffibien  que  ceux  qui 
font  adreflTez  aujourd'hui  aux  Chefs  des 
mêmes  AmbalTades  à  Nimegue.  Cet  ufa- 
ge  pour  vos  Brefs  particuliers  ayant  été 
établi  dans  une  Afîemblée  fi  folemnelle, 
je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  occafion  de  le 
difputer  aujourd'hui.  Ce  que  j'approu- 
ve feîilement,  ainfi  que  vous  le  propo* 
fez,  eft  qu'avant  que  de  vous  idâcher 
tout -à -fait,  vous  obfervièz  de  quelle 
manière  les  Ambafladeurs  de  i'Empe- 
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f£ur  &  d'Efpagne  recevront  ceux 
leur  ont  été  adreifez. 

Je  fais  plus  de  difficulté  fur  le  Bref 
facultatif  que  le  Nonce  vous  a  dit  avoir 
été  envoyé  à  Muniler,  &  dans  lequel 
la  diflindion  qui  m'eft  due  n'avoit  pas 
été  obfervée.  Peut-être  le  recevrai-je 
avec  vos  premières  Lettres,  fi,  comme 
il  vous  a  témoigné ,  il  ne  doute  point 
qu'il  n'ait  dû  lui  être  envoyé  de  Rome. 
Mais  quelques  raifons  qu'il  vous  ait  al- 
légué fur  ce  fujet,  même  des  derniè- 
res indidions  du  Concile  de  Trente, 
mon  intention  n'eft  pas  que  vous  vous 
relâchiez  encore  de  la  jufte  prétention 
que  vous  lui  avez  témoigné.  Ce  que  je 
défire  feulement eft,  qu'en  attendant  les 
premiers  ordres  &  la  dernière  réfolu- 
îion  que  je  prendrai  fur  cette  aifaire, 
vous  la  laiffiez  demeurer,  ainfi  que  vous 
avez  fait  jufqu'à  cette  heure  ,  entre  vous 
&  le  Nonce  feulement,  fans  que  les  Im- 
périaux &  Efpagnols  en  ayent  aucune 
connoiifance.  Sur  ce  je  prie  Dieu  qu'il 
vous  ait, mon  Coufin  ,  en  fa  fainte& di- 
gne garde  j  &  vous ,  Meffieurs  Colbert  & 
Comte  d'Avaux,  en  fafainte  garde. 
Ecrit  à  Verfailies  le  12.  Août  1(577. 
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LETTRE 

^e  Mefjïeurs  les  Ambajfadeurs,  à 
Monjîeur  de  'Pomj^onne. 

Du  13.  yîoût  1(577. 

iUoique  nous  ayons  été  honorez 
cet  ordinaire ,  Monfieur ,  d'une 
dépêche  du  Roi,  nous  avons  ce- 
pendant fi  peu  de  chofe  à  dire  à  SaMa- 
jefté,  que  nous  n'ofons  nous  donner  l'hon- 
neur de  lui  écrire.  Nous  avons  cru 
feulement  que  nous  devions  vous  té- 
moigner la  joye  que  nous  avons,  que 
Sa  Majeilé  foit  pleinement  fatisfaite  de 
l'éclaircijTementque  nous  lui  avons  don* 
né  fur  l'affaire  qu'on  nous  avoic  voulu 
faire  tonchant  le  renouvellement  des 
Articles  du  Traité  de  1662.  qui  regar- 
dent le  fait  du  Commerce. 
.  Le  bruit  de  la  vidoire  de  TArmée 
de  Suéde  fur  celle  deDannemarc  dans  la 
Scanie  s'ed  confirmé  &  trouvé  entié- 
xement  véritable  ;  on  affïire  même  que 
depuis  cette  Bataille  le  Roi  de  Suéde 
les  avoit  battus  une  féconde  fois.  Ce 
qui  nous  fait  ajouter  foi  à  cette  derniè- 
re nouvelle  eft,  que  Monfieur  l'Ambaf- 
fadeur  de  Dannemarc  convient  qu'il  y 
a  eu  un  fécond  combat ,  fans  vouloir 
dire  quel  a  été  le  fuccès ,  faifant  feule- 
ment entendre  ,  que  quelques  Lettres  di- 

fent 


ïcnt  que  fon  Maître  a  remporté  totiÈ 
Tavantage  de  cette  féconde  adion  ;  mais 
il  y  a  d'autres  Lettres  qui  aflïïrent  le 
contraire.  Si  le  Roi  de  Suéde  fçait  pro* 
fiter  de  fes  avantages  ,  comme  nous 
n'en  doutons  point,  il  y  a  lieu  d'efpérer 
qu'il  chaflera  les  Danois  de  cette  Pro- 
vince. 

Monfieur  le  Marquis  de  la  Fuente, 
qui  va  AmbalFadeur  en  Angleterre,  a  paf- 
fé  ici.  Comme  il  n'y  a  été  que  deux 
jours,  il  n'a  voulu  recevoir  ni  rendre 
vifite.  Cependant  nous  l'avons  vu  aux 
promenades  &  dans  les  lieux  d'AfTem- 
biée. 

Meneurs  les  AmbafTadeurs  de  Suéde 
ont  été  voir  ceux  d'Efpagne  ,  &  comme 
ces  derniers  avoient  prévu  que  les  au- 
tres vouloient  faire  une  vifite  féparée, 
quelque  tems  après  que  les  premières 
feroient  rendues,  ils  avoient  prié  les 
AmbafTadeurs  d'Hollande  de  ne  les  al- 
ler voir  que  le  même  jour  que  les  Sué- 
dois iroient  ;  c^eft  ce  qui  a  été  exécuté: 
ainli  ces  Meflieurs  fe  font  trouvez-,  mal- 
gré qu'ils  en  ayent,  enclavez  avec  tous 
les  autres  Minlitres  dans  ces  premières 
vifites.  Nous  fommes ,  Monileur ,  entière- 
ment à  vous. 
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2)^  Monjîeur  de  Tomponne  à  Mef- 
Jïeurs  les  Amhajfadeurs. 

Du  17.  Joût  lôjY' 

JE  répons ,  Melïïe.urs ,  à  la  Lettre  que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'é- 
crire  du  10.  de  ce  mois.  AulTi-tôt 
que  j'ai  eu  le  tems  d'en  rendre  compte 
à  Sa  Majellé,  elle  y  a  vu  les  diverfes 
proportions  qui  vous  étoient  faites  par 
Monfieur  le  Nonce,  pour  ajufter  les 
difRcuItez  qui  fe  rencontroient  fur  les 
premières  vifites  entre  vous  &  les  Am- 
baffadeurs  de  l'Empereur.  Vous  avez, 
déjà  vu  qu'elle  approuvoit  l'expédient 
qui  avoit  été  propofé ,  que  Monfieur 
l'Evêque  de  Gurk  étant  à  Nimegue ,  vous 
notifiât  fon  arrivée  avec  fes  Collègues, 
qu'ils  reçûifent  tous  trois  enfemble  vô- 
tre vifite,  &  qu'ils  vous  la  rendilTent  à 
tous  trois  enfemble.  En  cette  manière 
le  Corps  de  TAmbafTade  répareroit  la 
faute  des  particuliers,  êz  c'eit  aulïï  le 
feul  tempérament  que  Sa  Majefté  juge 
que  vous  puifîlez  admettre. 

Quelques  excufes  que  Monfieur  le 
Comte  de  Kinsky  propofe  de  vous  faire 
par  occafion,  la  vifite  qu'il  prétend  que 
vous  lui  rendiez  auroit  toujours  été 
précédée  par  celles  qu'il  a  reçues  d'au- 
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très  Miniftres,  <&  c'eit  ce  qtiî  ne  peuf 
s'accorder  avec  le  rang  que  vous  devez 
tenir.  A  l'égard  de  Monfieur  Stratman, 
comme  il  ne  demande  rien,  &  par-là 
qu'il  témoigne  aflez  condamner  la  con- 
duite qu'il  a  tenue ,  il  ne  peut  y  avoir 
de  difficulté  lorfqu'il  de  recevra  vôtre 
civilité  qu'avec  tout  le  Corps  de  l'Am- 
baflade.  Vous  pourriez  feulement  y  ajou- 
ter la  Déclaration  qu'il  veut  bien  vous 
faire  par  écrit  par  Monfieur  le  Nonce, 
que  le  manquement  qu'il  a  eu  à  vôtre 
égard  a  plutôt  été  la  faute  de  fes  gens 
que  la  fienne^  qui  feroit  encore  plus 
forte  ,  ainfi  que  vous  le  marquez, 
par  le  Procès  Verbal  que  Monfieur  le 
Nonce  s'offre  de  vous  remettre.  Mais 
de  tous  ces  accommodemens  vous  voyez, 
Meffieurs,  que  le  principal  eft,  &  au- 
quel Sa  Majefté  défire  que  vous  vous  at» 
tachiez,  que  tout  le  Corps  de  l'Ambalîa* 
de  reçoive  vôtre  vifite  la  première  après 
Monfieur  le  Nonce  &  Monfieur  l'Am* 
baffadeur  d'Angleterre,  &  vous  la  noti- 
fie dans  le  même  rang.  Il  y  a  en  cela 
tant  de  raifon&  de  juftice,  que  les  Am- 
badadeurs  de  Sa  Majefté  Impériale  fer- 
rent tout-à-fait  dans  leur  tort,  s'ils  refu- 
fent  ce  parti.. 

On  ne  fçait  quel  nom  on  pourroit 
donner  à  la  délicatefTe  qu'affedent  les 
AmbafTadeurs  de  Suéde  fur  les  vifites 
qui  vous  font  rendues  avant  eux.  Ce 
n'eft  pas  que  ce  procédé ,  après  ce  que 
je  connois  de  l'humeur  delà  Nation,  me 
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furprenne  tout-à-faic ,  &  moins  encore 
en  la  perfonne  de  Monfieur  d'Oxen- 
ftiern  :  mais  alTûréraent  ils  font  les  feuls 
de  leur  avis,  &  je  ne  croi  pas  qu'il  fe 
trouve  beaucoup  de  gens  en  Europe  qui 
croyent  que  la  Suéde  le  puiffe  difputer 
à  la  France»  Je  répondrai  à  cette  heu- 
re, Mefïïeurs,  à  ce  que  vous  avez  écrit 
à  Sa  Majefté  par  vôtre  Lettre  du  6,  de 
ce  mois.  Vous  avez  déjà  connu  qu'elle 
avoit  été  pleinement  éclaircie  de  la 
fuppofition^qui  vous  avoit  été  faite  tou» 
chant  le  renouvellement  du  Traité  de 
1662.,  &  qu'elle  avoit  été  fatistaite  des 
offices  que  vous  aviez  rendus  à  Mon- 
fieur le  Prince  Guillaume,  ainfi  je  n'ai 
rien  à  ajouter  à  ces  deux  points.  Je 
vous  dirai  >  qu'elle  l'a  éré  de  même  de 
la  manière  dont  vous  avez  reçu  la  vifi- 
te  de  MelTicurs  les  AmbaiTadeurs  d'Ef- 
pagne,&  des  précautions  que  vous  avez 
aportées  pour  conferver  la  préféance 
&  la  dignité  qui  font  dues  à  vôtre  Ca«- 
radére. 

Je*  ne  prétens  pas  être  le  premier, 
Meflîeurs,  à  vous  apprendre  la  nouvelle 
de  la  levée  du  Siège  de  Charleroi.  EU^ 
le  vous  aura  fans  doute  été  portée,  <& 
par  les  avis  qui  vous  auront  été  donnez 
de  l'Armée ,  &  par  la  confufion  qui  au- 
ra paru  à  Nimegue  dans  l'efprit  de  nos 
Ennemis.  Toutes  leurs  entreprifes  fer- 
vent à  augmenter  la  gloire  du  Roi: mais 
s'ils  fçavent  faire  un  bon  ufage  de  ces 
mauvais  fuccès,  ils  vous  mettront  bien- 
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tôt  en  état  de  les  en  garantir  à  l'avenir 
par  une  Paix  durable  (k  afîurée. 
Je  fuis,  &c. 

LETTRE 

2)^  Mejfieiirs  les  Ambajfadetirs  ^  à 
Monjiettr  de  ^cmpo^me. 

Du  17.  Joût  1677. 

"Ous  attendons   Monfieur,   les  or- 
dres du  Roi  far  ce  que  nons  au- 
rons à  répondre  aux  preffantes  inftances 
qui  nous  font  faites  de  la  part  de  tous 
les    Alliez  en   faveur    de  Monfieur  le 
Prince  Charles;   &,foit  que  Sa  Majeflé 
juge  à  propos  de  faire  voir  dès  à  préfent 
les  raifons  qu'elle  a  de  retenir  la  Lor- 
raine, foit  qu'elle  veuille  différer  jufqu'à 
la  fin  de  la  Campagne  à  entrer  en  ma- 
tière  fur  ce  qui  regarde  ledit  Prince, 
&  fe  fervir  pour  cet  effet  du  refus  que 
font  les  Confédérez  de  reconnoître  Mon- 
fieur l'Evêque  de  Strasbourg  comme  un 
Prince  allié  de  la    France  ;    foit  enfîa 
qu'elle  trouve  plus  raifonnable  de  dire , 
que  les  proportions  d'Efpagne  nous  éloi- 
gnant fi  fort  de  la  Négociation   de   la 
Paix,  on  ne  doit  pas  difcater  les  inté- 
rêts du  Prince  Charles,  qui  ne  font  qu'un 
accefToire,  avant  que  de  traiter  férieu- 
fement  ceux  de  Sa  Majeilé  Catholique 
^  des  Ecats^Géaéraux  ,    qui  font   la 
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principale  caufe  de  la  Guerre  ;  nôtre 
réfolution  eft  de  ne  nous  ouvrir  de  rien, 
jiifqu'à  ce  que  nous  fçachions  les  fenti- 
niens  de  Sa  Majellé,  quelque  bruit  que 
les  Alliez  puifTent  faire  contre  nôtre  re- 
tardement, auquel  ils  prétendent  im- 
puter celui  qu'ils  aportent  à  faire  des 
propofitions  plus  raifonnables  que  ks 
premières.  Mais  vous  jugez  bien,  Mon- 
Seur  ,  que  û  Sa  Majefté  nous  ordon- 
ne le  fécond  expédient,  &  que  les  Al- 
liez cefTent  de  refufer  les  viâtes  &  les 
propofitions  du  Sieur  Duker,  ils  nous 
réduiront,  ou  à  répondre  au  fond,  ou 
à  avouer ,  comme  ils  publient ,  que  nous 
n'avons  aucun  pouvoir  ni  inflrudlion 
fur  cette  matière.  Nous  avons  fait  quel- 
ques vifites  particulières ,  ôi  aux  Ambaf- 
fadeurs  d'Efpagne,  <&  à  Monfieur  de 
Beverning,  plutôt  pour  entretenir  un 
Commerce  de  civilité,  &  accoutumer  les 
premiers  à  de  plus  fréquentes  que  nous 
pourrions  faire  aux  autres  dans  la  fuite 
du  tems  pour  le  fervice  du  Roi,  .que 
pour  trouver  occafion,  quant  à  préfent, 
de  parler  d'affaire  ni  aux  uns  ni  aux  au* 
tr^s.  Et  en  effet,  Monfieur,  tout  ce  que  les  • 
premiers  nous  ont  dit ,  pour  nous  prou- 
ver qu'ils  font  en  droit  de  prétendre  de 
nous  de  grandes  reftitutions,  &  nous  à 
eux  pour  jutlifier  nos  premières  deman- 
des ,  n'eft  qu'une  répétition  des  mêmes 
raifons-  qui  ont  ^té  déjà  dites  &  écrites 
plufieurs  fois,  auxquelles  on  a  feulement 
ajouté  ce  que  l'honnêteté  ou  la  vérité 
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fait  dire  de  parc  &  d'autre  deplusobîî- 
géant,  &  pour  le  Maître,  &  pour  les 
Miniftres.  Ainfi,  Monrieur,il  feroit  fu- 
periiu  de  vous  rendre  compte  de  tous 
ces  entretiens.  Il  n'en  efl  pas  tout- à-fait 
de  même  de  celui  que  nous  avons  eu 
avec  Monfieur  de  Beverning,  &  quoi- 
que nous  lui  ayons  protefté  que  la  vifite 
que  nous  lui  rendions  n'étoit  qu'un  ef- 
fet de  la  civilité  que  nous  lui  devions 
fur  fon  retour,  &  qu'à  l'égard  des  affai- 
res nous  fçavions  bien  que,  pour  nous 
conformer  à  l'intention  des  Alliez,  il  les 
faloit  furfeoir  jufqu'à  la  fin  de  la  Cam- 
pagne, il  nous  a  afTez  fait  connoîcre 
qu'il  fouhaite  fmcérement  de  les  avan- 
cer ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  retardement 
qu'il  ne  croye  fort  desavantageux  à  fa 
Patrie  :  mais  que ,  jufqu'à  ce  qu'on  puif- 
fe  faire  voir  aux  fujets  de  Meflîeurs  les 
Etats  Généraux  qu'ils  peuvent  fe  pro- 
mettre un  véritable  rétablifîemerit  du 
Commerce  entre  la  France  &  eux, 
nous  ne  pouvons  rien  faire  de  bon.  Il 
eft  entré  enfuite  dans  la  dîfculïïon  des 
deux  Articles  qui  nous  arrêtent.  A  l'é- 
.  gard  du  premier,  qui  efl  l'impofition  du 
droit  de  cinquante  fols  par  tonneau,  il 
n'a  pas  infiflé  à  la  fuprimer,  mais  feule- 
ment à  l'expliquer  par  des  Articles  qu'il 
prétend  dreffer  en  manière,  que  le  droit 
ayant  été  payé  une  fois  tout  entier  par 
un  Vaiffeau  chargé  à  demi,  ne  foit  pas 
exigé  une  féconde  fois  dans  un  autre 
port  d\j  RoyavMîie  où  il  ira  pour  ache* 
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Ver  fa  charge  :  en  fécond  Heu,  qu'il  n€ 
foit  pas  à  l'arbitrage  du  Commis  de  fai- 
re payer  pour  une  plus  grande  quantité 
de  tonneaux  que  le  Vaiffeau  ne  porte 
effeâ:r\?êment  ;  auquel  effet  il  prétend 
aufÏÏ  propofer  quelques  précautions  con- 
tre la  fourbe  des  Marchands ,  &  contre 
la  vexation  des  Commis  prépofez  à  la 
Jevée  du  droit. 

A  regard  des  droits  impofez  fur  les 
marchandifes  du  crû  des  Provinces-U- 
nies, il  prétend  toujours,  qu'au  moins 
ils  doivent  être  réduits  fur  le  pied  de 
mille  fix-cens  foixante-deux,  puifque  Sa 
Màjeflé  veut  bien  faire  jouïr  les  Etats 
Généraux  des  mêmes  grâces  qui  leur 
étoient  accordées  par  le  Traité  de  ladi- 
te année ,  &  que  fans  cela  il  eft  inutile 
de  parler  de  Traité  de  Commerce. 
Nous  lui  avons  fait  connoître  ,  que  celui 
que  Sa  Majefté  veut  bien  accorder  ,  eft 
beaucoup  plus  avantageux  aux  Sujets  des 
Etats  Généraux  qu'aux  François ,  ceux* 
là  trafiquant  infiniment  plus  par  Mer  que 
les  Sujets  de  Sa  Majeflé;  &  que,  quand 
elle  auroit  quelque  difpofition  à  donner 
encore  de  plus  grandes  fatisfa<^ions  fur 
ce  point  aux  Etats  Généraux ,  nous  ne 
croyions  pas  l'en  devoir  folliciter  àpré- 
fent,  puifque ,  quand  même  nous  ferions 
d'accord  avec  eux ,  la  Paix  n'en  feroit 
pas  plus  avancée,  vu  qu'ils  déclarent 
lie  la  pouvoir  jamais  faire  fans  leurs  Al- 
liez ,  qui  font  alFez  voir  par  leurs  pro« 
pofitioas  qu'ils  ne   demandent   qu'une 
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Guerre  éternelle,  &  qui  ne  nous  par- 
lent même  que  de  la  puiflance  de  la 
Maifon  d*Autriche  jointe  avec  tous  les 
Princes  &  Etats  qui  en  foûtiennenc 
aujourd'hui  les  intérêts.  Il  nous  a  feu- 
lement répliqué  enrouriant,que  fi  nous 
voulions  bien  contenter  les  Etats  Gé- 
néraux ,  ils  obligeroient  peut-être  leurs 
Alliez  à  tenir  un  autre  langage,  11 
nous  a  même  fait  entendre  que  les 
principales  Villes  font  bien  lalfes  de  la 
Guerre.  Vous fçavez,  Monfienr ,  qu'Am- 
ilerdam  veut  être  informée  de  l'état  de 
la  Négociation  delà  Paix,  &  qu'on  die 
aflez  hautement  dans  toutes  les  Provin- 
ces-Unies, qu'on  ne  prétend  pas  contrit 
buer  l'année  prochaine  aujc  dépens  de 
la  Guerre.  Sa  Majeâé  fera,  s'il  lui 
plaît,  fes  réfiéxionS'là  defTas,  ëz  jugera 
mieux  que  nous,  s'il  convient  au  bien  de 
fes  affaires  d'avancer  la  Négociation  par- 
ticulière avec  les  Ambafladeurs  d'Hol- 
lande ,  &  ce  qu'elle  leur  peut  accorder 
pour  la  porter  à  une  bonne  conclufion. 
Mefïïeurs  4es  Ambafladeurs  de  Sué- 
de nous  étant  venus  voir  hier ,  nous 
dirent,  qu'ils  avoient  reçu  des  Lettres 
du  Sieur  de  Puffendorf,  Envoyé  de  la 
Couronne  de  Suéde  vers  les  Eledeurs 
&  Princes  d'Allemagne ,  par  lefqiîels  il 
leur  fait  entendre, qu'on  pourroitdifpo- 
fer  l'Ëledeur  de  Saxe  à  conclure  le 
Traité  qui  lui  a  été  ci-devant  propo- 
fé  de  concert  avec  Monfieur  Verjus, 
pour  lors  Envoyé  de  France,    lis  nous 
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ènt  même  fait  voir  ce  Projet  de  Trai-* 
té,quiconrifte  en  fept  Articles,  que  nous 
ne  vous  envoyons  pas ,  Monfieur ,  fça-- 
chant  que  vous  en  avez  une  parfaite 
connoifiance;  &  ils  ont  ajouté,  que  ce 
qui  empêcha  pour  lors  la  conclufion  <» 
fut  la  condition  que  ce  Prince  y  voulut 
inférer,  qu'il  ne  prétendoit  prendre  au- 
cun engagement  qui  fût  contraire  aux 
Conventions  de  l'Empire  &  des  Cer- 
cles ,  ce  qui  rendoit  ce  Traité  entière- 
ment inutile  à  la  France  &  à  la  Suéde  5 
mais  que  préfentement  ledit  Eledeur 
veut  bien  fe  départir  de  cette  claufe,- 
&  à  cet  effet  rapeller  fes  Troupes  y 
éc_  même  le  Député  qu'il  a  à  la  Dié->- 
te  de  Ratisbonne,  en  laiffant  fa  pro- 
curation ou  fon  Pleinpouvoir  à  ceux- 
de  Monfieur  r£leâ:eur  de  Bavière,  avec 
lequel,  difent-ils,  il  prétend  entrer  dans 
une  plus  étroite  liaifon ,  tant  pour  le  ré* 
tabliffement  de  la  Paix  dans  rEmpire,que 
pour  les  intérêts  de  Sa  Majeflé  &  ceux 
de  la  Suéde,  Ils  ont  fort  appuyé,  Mon- 
fieur, fur  les  avantages  que  la  jondiorï 
de  ce  Prince  pourrait  aporter  à  la  Cau- 
fe  commune ,  ëz  ils  nous  ont  prié  de  vous 
en  écrire.  Mais  comme  ils  nous  ont  af-*: 
furé  que  Monfieur  l'Elet^eur  de  Baviè- 
re, qui  fouhaite  paîïionnément  le  fuc-* 
ces  de  cette  affaire,  en  fait  repréfenter 
rimportance  à  Sa  Majefté  par  Monfieur 
de  la  Haye  ,  nous  croyons,  Monfieur 3. 
qu'il  fufiit  de  vous  avoir  rendu  compte 
de  ce  qui  nous  a  été  dit  y  ôc  que  fi  les 
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^conditions  qu'on  propofe  à  Sa  Majefté 
font  raifonnables ,  &  qu'elle  trouve  le 
bien  de  fes  affaires  &  une  fureté  toute 
entière  dans  l'obligation  de  ce  Prince  ,- 
tout  ce  que  nous  pourrions  repréfenter 
fur  ce  fujet  n'ajoûteroit  rien  au  méri- 
te de  la  chofe.  Elle  a  encore  donné 
lieu  auxdits  AmbalTadeurs  de  nous  dire, 
que  FEledeur  de  Bavière  ayant  nommé 
le  Comte  d'Ortenbourg  &  Monfieur 
Mayer  pour  venir  ici  en  qualité  de  fes 
Ambaiîadeurs,  ce  Prince  les  faifoit  pref- 
fentir  par  le  Sieur  de  Pufiendorf  ,  s'ils 
feroient  quelque  dii^culté  de  donner  la 
main  au  fécond  de  fes  AmbalTadeurs  ;  ôc 
que ,  comme  ils  avoient  déjà  pouvoir 
du  Roi  leur  Maître  de  l'accorder  au  fé- 
cond de  Brandebourg ,  auflî  bien  que  le 
titre  d'Excellence  ,  lorfqu'ils  le  juge- 
roient  à  propos  ,  ils  feroient  bien  aife 
de  faire  cet  honneur  aux  AmbafTadeors 
de  Bavière  avant  que  d^en  gratifier  les 
autres.  Nous  leur  avons  fait  nôtre  ré- 
ponfe  ordinaire,  qui  elt  que  nous  fui- 
vrons  l'exemple  que  nous  ont  laifle  ceux 
qui  nous  ontprécédé  dans  de  pareils  Em» 
plois,  &  dans  des  AlTemblées  auifi  célè- 
bres. Cependant  comme  Sa  Majefté  ne 
voudra  peut-être  pas  faire  de  différence 
entre  les  Electeurs  fes  amis  &  fes  en*- 
xiemis,  en  ce  qui  regarde  ces  fortes  de 
graces  qui  tirent  à  conféquence  ,  nous, 
croyons  qu'il  feroit  nécefîaire  que  Mon- 
fieur de  la  Haye  fit  tous  fes  efforts  pour 
empêcher  Mojifieur  l'Elçâieur  de  Baviè- 
re, 
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re  de  donner  la  qualité  d^Ambafiadenrs 
à  ceux  qu'il  envoyera  ici  ;  fans  quoi  nous 
nous  trouverions  exclus  de   tout  com-' 
merce  avec  eux. 

L'Auditeur  de  Monfieur  le  Nonce  eft 
venu  voir  depuis  trois  jours  chacun  de 
nous  en  particulier ,  pour  nous  dire ,  que 
Sa  Majefté  Impériale  avoit  bien  voulu 
honorer  la  Médiation  de  Sa  Sainteté,  en 
faifant  expédier  un  nouveau  Pieinpou- 
voir ,  dans  lequel  il  en  eft  fait  une  ex- 
prefle  mention,  &  que  même  il  avoit 
déjà  été  remis  par  Monfieur  le  Comte 
de  Kinsky  entre  les  mains  dudit  Sieur 
Nonce.  Que  les  Am^bafTadeurs  d'Efpa- 
gne  offrent  auffi  de  rendre  la  même  défé- 
rence à  Sa  Sainteté,  &  qu'il  ne  doute 
point  qu'après  tant  de  marques  que  Sa 
Majefté  a  données  de  fon  zèle  envers  le 
Saint  Siège,  elle  ne  veuille  bien  ajouter 
cette  nouvelle  preuve.  Nous  nous  fom- 
mes  trouvez ,  Monfieur ,  tous  trois  de 
concert  dans  la  réponfe  que  nous  avons 
faite ,  qui  eft ,  qu'il  n'"a  pas  tenu  à  Sa 
Majefté  qu'on  ne  rendît  à  la  Médiation 
du  Pape  tout  l'honneur  qui  lui  eft  dû  ; 
que  le  premier  Pleinpouvoir  que  nous 
avions  communiqué  en  fait  une  preuve 
très-authentique ,  ôz  qu'il  n'y  a  eu  que 
l'opiniâtreté  des  Alliez  de  la  Maifon 
d'Autriche  à  rejetter  tout  ce  qui  faifoit 
mention  de  cette  Médiation ,  &  Tadhé- 
rance  des  AmbafTadeurs  Impériaux  & 
Efpagnols  ,  qui  ont  enfin  îafTé  nôtre 
€onftanee  à  foûténir  une  claufe  à  la- 
E  (^  quelle 


quelle  ils  cîit  eux-mêmes  imputé  le  re- 
tardement de  la  Négociation  pendant 
plus  de  deux  mois* 

Que  nous  avons  même  offert  de  ra- 
porter  deux  Pleinpouvoirs.  L'un  pour 
traiter  avec  les  Princes  Catholiques ,  dans 
lequel  nous  voulions  donner  à  la  Média- 
tion du  Pape  les  éloges  qui  lui  font  dûs,  & 
l'autre  pour  traiter  avec  les  Princes  Pro- 
teilans  ,  où  il  ne  feroit  fait  mention  que 
de  celle  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne. 
Que  cet  expédient  avoit  encore  été  re- 
jette par  tous  les  Alliez,  Monfieur  le 
Comte  de  Kinsky  &  Dom  Pedro  Rpn- 
quillo  étant  préfens  à  leur  délibération  ; 
&  qu'ainfiil  y  a  lieu  de  s'étonner, qu'a- 
près ne  nous  être  defifié  qu'à  la  pour- 
fuite  des  Ambafladeurs  de  la  Maifon 
d'Autriche  &  de  fes  Alliez,  &  pour  le 
feulbien  de  la  Paix,  des  témoignages  pu- 
blics que  Sa  Majefté  donnoit  dans  fon 
Pleinpouvoir  de  fon  reijped:  pour  le 
Saint  Siège,  &  n'avoir  donné  les  mains 
à  un  formulaire  de  Pleinpouvoir  en  la 
manière  qu'ils  Tont  défiré,  que  comnje 
à  une  condition  fans  laquelle  ils  prote* 
fcient  ne  vouloir  pas  entrer  en  Négo^ 
dation,  ils  difent  à  préfent,que  tous  les 
Pleinpouvoirs  ont  été  communiquez  6c 
agréez ,  en  vouloir  produire  un  nouveau 
dont  perfonne  n'eft  convenu,  &  pré- 
tendent par  là  s'attribuer  un  mérite  en- 
vers Sa  Sainteté  qui  ne  leur  apartient 
point  >  ou  plutôt  trouver  de  nouvelle^ 
chicanes  pour  l'éloignement  de  la  Paix, 
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Que  Sa  Majeflé  veut  bien  donner  Pcx* 
emple  à  tous  les  antres  Princes  de  la 
Chrétienté  d'un  zèle  très-fmcére  pour 
Sa  Sainteté  ,  mais  qu'elle  ne  prétend 
point  fuivre  celui  de  la  Maifoa  d'Autri- 
che ,  qui  croit  réparer  l'injure  qu'elle  a 
fait  à  Sa  Sainteté  en  rejettant  nos  pre- 
miers Pieinpouvoirs,  par  un  qu'elle  pro^ 
duit  en  cachette,  &  que  lui-même  Au- 
diteur nous  a  dit  n~e  devoir  paroitre  que 
dans  les  Regîtres  de  la  Cour  de  Ro- 
me. 

Pour  conclufion ,  nous  lui  avons  laif- 
fé  entendre,  que  quand  nous  ferions 
d'accord  tes  uns  &  les  autres  de  ce  qui 
doit  faire  la  Paix,  alors  il  nous  feroic 
facile  de  trouver  des  expédiens  de 
rendre  avec  éclat ,  foit  dans  le  préam^ 
bule  da  Traité,  ou  autrement  ,  touÊ 
l'honneur  dû  à  la  Médiation  du  Pape, 
fans  faire  tort  à  celle  du  Roi  de  la 
Grande  Bretagne ,  &  que  cette  manière 
feroit  plus  convenable  à  la  dignité  du 
Roi ,  ,qu'un  Pleinpouvoir  donné  fubrep-* 
tivement  à  Monfieur  le  Nonce,  &  con* 
tre  la  foi  des  premières  conventions. 

Depuis  nôtre  Lettre  écrite  ledit  Sieur 
Auditeur  a  dit  à  deux  de  nous  ,  que 
'Monfieur  le  Nonce  fe  contenteroit  de 
la  Copie  de  nôtre  premier  Pleinpou- 
voir, &  qu'il  n'étoit  pas  néceflaire  d'é-» 
crire  à  Sa  Majeflé  fur  ce  qu'il  nous  a 
dit  ;  mais  nous  avons  crû  ,  Monfieur  , 
qu'il  valoit  encore  mieux  vous  écrire 
des  fuperiîuitez ,  que  de  manquer  à  vous 
E  7  rea^ 
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rendre  un  compte  exad  &  fidèle  de 
tout  ce  qui  fe  pafîe  ici. 

Nous  joignons,  Monfieur  ,  à  nôtre 
Lettre  le  préfent  Mémoire  que  Monfieur 
Chriilin  nous  a  donné ,  pour  lui  faire 
obtenir  un  paiTeport  du  Roi ,  pour  faire 
venir  fon  fils  de  Bruxelles.  Nous  fona.» 
mes, Monfieur ,  entièrement  à  vous» 

LETTRE 

'jDe  MeJJîeurs  les  jdmbajfadeurs; 
au  Roi. 

JDh  20.  Août  1677* 


Nous  avons  reçu  avec  îa  dépêche  de 
V.  M.  du  12.  de  ce  mois  la  bonne  nou- 
velle de  la  levée  du  Siège  ae  Charleroi , 
Sz  de  la  retraite  de  Mr.  le  Prince  d'O- 
range, qui  ne  nous  donne  pas  moins  de 
joye ,  que  de  mortification  aux  Miniftrea 
des  Alliez  ;  entre  lefquels  TAmbafladeur 
de  Dannemarc  a  voit  dit  deux  jours  au- 
paravant à  l'un  de  nous,  que  ce  qui  lui 
faifoit  bien  efpérer  de  cette  entreprife» 
étoit  que  le  Prince  d'Orange  fçavoit  bien, 
que  s'il  n'y  réufllfîbit  pas,  il  étoit  perdu 
en  Hollande,  &  qu'il  n'y  auroit  plus 
d'autre  parti  pour  lui  qu'une  Paix  hon- 
teufe^  Ainfi  nous -pouvons,  lans  nous; 
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flatter ,  nous  promettre ,  qu'après  tant  de 
glorieux  fuccès  dont  il  a  plû  à  Dieu 
bénir  les  armes  de  Vôtre  Majellé,  &  la 
prévoyance  infinie,  elle  réduira  enfin  fes 
Ennemis  à  des  conditions  raifonnables^ 
Ils  n'ont  pas  laiflfé  néanmoins  de  renou- 
veiler  aujourd'hui  leurs  inftances  en  fa- 
veur du  PrinceCharleSjtanc  dans  les  vifites 
particulières  que  l'Envoyé  de  ce  Prince 
&  les  AmbaiTadeurs  d'Efpagne  ont  rendu 
à  quelqu'un  de  nous ,  que  par  la  voye 
de  MeiTieurs  les  Médiateurs.  Mais  quoi- 
que le  refus  qu'ils  ont  fait  jufqu'à  préfent 
de  reconnoître  le  Sieur  Duker  comme 
Envoyé  d^un  Prince  honoré  de  FAllian- 
ce  de  V.  M.  nous  donne  un  jufte  fujet 
de  différer  de  répondre  aux  demandes 
dudit  Prince  Charles  ;  néanmoins  nous 
n'avons  pas  cru  nous  eîi  devoir  fi-tôt  fer- 
vir,  de  crainte  que,  lorfqu'ils  verroienc 
que  nous  n'oppofons  aux  prétenfions  de 
ce  Prince  que  celles  de  Monfieur  TE- 
vêque  de  Strasbourg,  ils  n'eulTent  liea 
de  croire  qu'en  accordant  à  celui-ci  ce 
qu'il  défire,  &  dont  ils  ne  peuvent  long-* 
tems  foûtenir  le  refus  ,  nous  ferions 
obligez  en  conféquence  d'accorder  au 
Prince  Charles  ce  qu'il  demande,  ou  tout 
au  moins  à  nous  expliquer  fur-la  diffé- 
rence qu'il  y  a  de  la  juHe  prétenfion 
de  l'un  à  celle  de  l'autre,,  ce  quiferoit  pro* 
prement  s'engager  à  une  réponfe  pré- 
cife,  que  V.  M.  ne  juge  pas  encore  à 
propos  de  faire.  Ainfi  nous  nous  fom- 
«les  contentez  de  dire^que  lorfque  les  in  té- 
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Têts   que  cous  avons  à  démêler  avee 
FEmpereur,    FEfpagne  &  la  Hollande  , 
feront  en  état  d'en  pouvoir  efpérer  un 
prompt  accommodement ,  il  fera  temsdc 
traiter  de  ceux  du  Prince  Charles.  On 
nous  a  répliqué,  qu'on  nous  demandoit 
feulement  de  mettre   ces   derniers    au 
mém.e  état  que  les  premiers:  mais  nous 
nous  en  fommes  tenus  à  nôtre  réponfe, 
&  nous  ne  parlerons  point  autrement  à 
Monfieur  Jenkins  ,    fur  les  mêmes  in- 
ftances  que  nous  ne  doutons   pas  qu'il 
ne  nous  fafTe.     Cependant,  Sire,   nous 
fommes  tombez  d'accord  avec  le  Sieur 
Duker,  qu'il  continuera  fes  pourfuites 
pour  être  reçu  ici  en  qualité  d'Envoyé  de 
Monfieur  l'Evêque  de  Strasbourg,  &  fi  les 
Alliez  veulent  attendre  fur  cela  la  ré- 
ponfe de  l'Empereur,  nous  aurons  moyen 
d'étouffer,   par  les  juiles  plaintes   que 
nous  ferons  de  leur  procédé,  celles  qu'ils 
font  de  nôtre   retardement  à  répondre 
à  la  demande  dudit  Prince  Charles.  Mon- 
fieur le  Nonce  nous  a  fait  toujours  ef- 
pérer, que  le  Pape  donnera  fatisfaâîion 
à  V.  M.  fur  la  difîiculté  que  nous  avons 
faite  de  recevoir  fon  Bref  facultatif.    Il 
nous  a  même  demandé ,  fi  V.  M.  s'accom- 
moderoit  da  même    expédient  que  le 
Roi  d'Angleterre  a  pris  dans  le  Pleinpou- 
voir  qu'il  a  i^ait  expédier  à  fes  Ambaf- 
fadeurs,  dans  lequel  l'Empereur,  le  Roi 
d'Efpagne,&  tous  vos  Ennemis, font  nom^ 
mez d'une  part,  &  de  l'autre  V.  M.  avec 
fes  Alliez.     Nous  lui  avons  feulement 
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dit, que  nous  n'avions  pas  voulu  voir  ce 
Pleinpouvoir,  à  caufe  que  la  communir 
cation  nous  en  avoit  paru  aflez  fuperfme, 
&  que  nous  ne  pouvions  pas  le  prendre 
pour  le  modèle  du  Bref  facultatif ,  avant 
que  d'en  avoir  envoyé  la  copie  à  V.  M. 
Que  cependant  nous  ne  voyions  pas 
d'autre  expédient  que  de  nommer  V.  M. 
immédiatement  après  l'Empereur ,  & 
qu'il  ne  nous  paroiflbit  pas  que  vos  Am- 
bafladeurs  à  Munfter  eûffent  confenti  à 
aucun  autre.  En  eiîet ,  Sire ,  jufqu'à  pré- 
fent  Monûeur  le  Nonce,  ni  fon  Audi- 
teur ,  ne  nous  ont  pas  feulement  fait 
voir  de  copie  du  Bref  facultatif  du  Non- 
ce Chigi,  qu'ils  nous  ont  fi  fouvent  allé- 
gué. Mais  comme  ils  tâchent  de  trouver 
quelque  moyen  de  fatisfairé  V.  M.  6c 
que  cependant  ils  nous  aiTûrent  que  les 
Impériaux  &  les  Efpagnols  n'auront  au- 
cune  connoiiTance  de  cette  alFaire,  qui 
demeurera  fecrete,  nous  fuivons  feule- 
ment l'ordre  qu'elle  nous  donne  ,  de  ne 
point  relâcher  de  la  juile  prétenfion  que 
nous  avons  témoigné  audit  Nonce ,  juf-* 
qu'à  ce  que  V.  M.  nous  ait  fait  fçavoir 
fa  dernière  réfolution,  tant  fur  l'expé- 
dient de  nommer  les  principales  Parties 
qui  font  en  guerre  contre  la  France  d'une 
part,  &  V.  M.  de  l'autre,  -que  fur  tous 
ceux  que  le  Nonce  nous  pourroit  pro- 
pofer.  Nous  nous  conforrnerons  auili 
îur  ce  qui  regarde  deux  de  nous,  à  ce 
que  feront  les  Impériaux,  &  tant  que 
l'AmbaiTade  de  V.  M.  fera  traitée  com- 
me 
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ne  celle  de  l'Empereur ,  nous  ferons  forC 
contens. 

Nous  avions  prévenu  à  la  dernière 
vifite  que  nous  avions  faite  à  Monfieur 
de  Beverning,  les  ordres  que  V.  M.  nous 
donne  par  fa  dernière  dépêche  fur  le 
fujet  des  Articles  du  Traité  de  1662.  ôc 
il  nous  a  die ,  que  fes  demandes  &  n  os  ré- 
ponfes  fe  renferment  û  fort  à  ce  qui 
régie  le  Commerce  &  la  Navigation, 
qu'il  ne  comprenoit  pas  comment  on  y 
pouvoit  donner  une  plus  grande  éten- 
due; mais  qu'il  avoit  aflez  éprouvé  de 
fon  côté  ,  que  le  peu  de  chemin  que 
nous  avions  fait  enfemble  dans  nôtre 
Négociation  particulière  avoit  aflez  al- 
larmé  tous  leurs  Alliez ,  &  entr'autres 
TElefteur  de  Brandebourg,  qui  lui  en 
avoit  écrit  aflez  rudement,  &  Favoit 
aufli  obligé  à  une  réponfe  peu  avanta- 
geufe  à  fes  Ambafladeurs  :  ainfi  nous 
efpérons  qu'il  ne  refiera  en  Angleterre 
ni  ici  aucun  ombrage  de  cette  affaire. 
Nous  fommes  avec  un  très-profond  re* 
fped, 

SIRE/&C. 
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©^  MeJJieurs  les  Ambajfadeurs ,  à 
Monjieur  de  ^omj^onne. 

Du  20.  Août  1677.  ^ 

L  n'eft  pas  concervable,  Monfîeur» 
__  dans  quelle  confternation  la  levée  du 
fiiége  de  Charleroi  met  ici  la  plupart 
des  Miniftres  des  Alliez.    Les  Efpagnols 
difent  hautement ,  qu'il  ne  faut  jamais 
rien  efpérer  de  bon  du  Prince  d'Oran^ 
ge ,  &  que  c'eft  lui  leul  qui  a  changé  la 
réfolution  qui  avoit  été  prife  de  donner 
Bataille.  Les  Hollandois  rejettent  tout  le 
blâme ,  tant  fur  les  Efpagnols ,  que  fur  les 
Lunebourgeois  ;  &  Madame  Temple,  qui 
ell  fort  modérée ,  témoigne  à  ceux-ci  fa. 
mauvaife  humeur ,  &  dit  hier  hautement 
chez  elle, que  le  Prince  d'Orange  man- 
queroit  à  lui-même  &  à  ce  qu'il  doit  à 
la  ÎPatrie,  s'il  ne  les  abandonnoit,  plutôt 
que  de  ne  pas  faire  la  Paix.    On  s'étonne 
cependant  de  nous  voir  donner  fi  peu 
de  marques  extérieures  de  nôtre  joye , 
&  un  Gentilhomme  de  Monfieur  le  Mar- 
quis de  losBalbafez  ayant  demande  à  Mon- 
fieur Tambonneau ,  pourquoi  il  ne  lui 
parloit  pas  de  cette  affaire  ,  il  lui  répon- 
dit feulement,  que  le  Roi  nous  avoit  fi 
fort  accoutumez  aux  heureux  fuccès  d© 
fes  armes ,  qu'ils  ne  nous  furprenoient 

plusj, 
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plus,  &  que  nous  prenions  plus  de  plaifir 

d'entendre  les  Eloges  de  Sa  Majefté  de 
la  bouche  de  fes  Ennemis,  que  de  ies 
publier  nous-mêmes.  Il  faut  efpérer, 
Monfieur,  que  cette  mefintelligence  en- 
tre les  Alliez  fera  bientôt  finir  cette 
Campagne  >  &  nous  conduira  à  une  heu- 
reufe  conclufion  de  nôtre  Négociation. 
Comme  Monfieur  le  Nonce  pourroit 
bien  nous  promettre,  pour  remédier  au 
défaut  que  nous  avons  trouvé  dans  le 
Bref  facultatif  de  Sa  Sainteté,  de  n'y 
nommer  ni  lé  Roi  ni  l'Empereur,  que 
fous  le  nom  colleûif  de  Princes  Ortho- 
doxes ,  nous  vous  prions,  Monfieur,  de 
nous  faire  fçavoir,  fi  SaMajeflé  fe  con- 
tenteroit  de  cet  expédient.  Nous  fom- 
mes  >  Monfieur,  &c. 

Ajouté. 

Depuis  nôtre  Lettre  écrite,  Monfieur 
de  Beverning  nous  eil  venu  trouver, & 
a  eu  une  longue  Conférence  avec  nous, 
qui  a  commencé  par  des  afîûrances  du 
déplaifir  qu'ont  eu  ks  Etats  Généraux: 
de  perdre  les  bonnes  grâces  de  Sa  Ma- 
jellé ,  &  du  défir  extrême  qu'ils  ont  d'y 
rentrer  par  une  bonne  Paix.  Que  pour 
y  parvenir  plus  facilement,  il  nous  prioit 
de  vouloir  i'aider  à  faire  envifager  aux 
peuples  Futilité  d'un  bon  Commerce; 
qu'il  avoit  dreiTé  pour  CQ.X.  effet  de  nou- 
veaux Articles,  dont  nous  fommes  obli- 
gez de  vous  envoyer  la  Copie,  avant 

même 


même  que  d'en  pouvoir  examiner  la  te- 
neur. Il  nous  a  feulement  dit,  qu'à  i'é- , 
gard  du  droit  de  50.  fols  par  tonneau, 
ir  confentoit  qu'il  fubûilât,  puifque  Sa 
•Majeflé  en  croit  la  fuppreinon  ii  préjudi- 
ciable à  fon  Etat  ;  qu'il  demandoit  feule- 
ment, que  conformément  à  l'Article  qu'il 
en  a  drélTé,  les  abus  en  fuiïent  retran- 
chez, enforte  que  les  Sujets  de  Mef- 
fieurs  les  Etats  ne  fuiTent  obligez  de  le 
payer  qu'une  feule  fois.  Mais  qïiant  au 
droit  impofé  fur  les  draps  &  autres  Mar- 
chandifes  du  crû  des  Provinces-Unies, 
il  nous  a  dit,  que  û  on  les  vouloit  laiiTer 
fur  le  pied  où  ils  font  à  préfent,  il  ne 
faloit  point  parier  de  Commerce.  Ainfi 
il  nous  a  dit  ne  fe  pouvoir  départir  de 
l'inllance  qu'il  nous  a  faite ,  de  les  rédui- 
re au  même  pied  qu'ils  étoient  en  l'année 
1662;  que  s'il  plaifoit  à  Sa  Majeflé  faire 
cette  grâce  aux  Etats  Généraux ,  nous 
tomberions  aifément  d'accord  d'un  Trai- 
té de  Commerce provifionnel, pour  être, 
dit-il ,  exécuté  dès  à  préfent ,  &  en  at- 
tendant que  l'on  puiife  convenir  de  la 
Paix  générale.  Cela  donneroit  à  tous 
leurs  Marchands  le  moyen  d'aller  au 
plutôt  charger  des  vins  en  France  ,  &  y 
porter  des  fommes  d'argent  conûdéra- 
bles-;  &  qu'il  ne  doutoit  pas  aulu  qu'un 
fibon  commencement  re  confirmât  les 
Etats  d'Hollande  ,  qui  fe  vont  bientôt 
aiïembler,  dans  la  réfolution  que  la  plu- 
part des  Villes  témoignent  avoir  déjà  prife, 
de  ne  plus  recommencer  la  Guerre.  Nous 

n'a- 
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n'ayons  pas  le  tems,  Monfieur,de  vous 
informer  exadement  de  tout  ce  que  nous 
lui  avons  répondu.  Nous  lui  avons  fait 
connoître,qu'on  ne  peut  réduire  les  droits 
fur  le  pied  de  1662.  fans  fuprimer  le  Ta^ 
rif  des  années  1664.  &  1667.  &  faire  une 
confufion  dans  lea  principales  fermes  de 
Sa  Majeflé,  que  nous  ne  pouvons  pas 
propofer;  mais  qu'en  lui  lailTant  par  le 
Traité  la  faculté  qui  lui  apartient  d'aug- 
menter ou  diminuer  fes  droits,  elle  en 
uferoit  après  la  Paix  faite  avec  Mef- 
fieurs  les  Etats  Généraux  avec  toute  l'é- 
quité &  la  modération  qu'ils  pouvoient 
raifonnablement  défirer.  Nous  lui  avons 
dit  auffi,  que  nous  ne  croyons  .pas  que 
Sa  Majefté  voulût  admettre  la  propoil- 
tion  d'un  Traité  provifionnel  pour  être 
exécuté  pendant  la  Guerre,  &  que  le 
Commerce  devoit ,  félon  nôtre  fens, 
fuivre  la  Paix ,'  &  non  pas  la  précéder. 
Nous  y  trouvons  auffi  d'autres  inconvé- 
liiens ,  tant  parce  que  ce  feroit  donner 
plus  de  moyen  aux  Etats  Généraux  de 
nous  faire  la  Guerre  ,  qu'à  caufe  que 
l'Angleterre ,  &  même  Sa  Majeflé  Britan- 
nique, qui  profitent  de  nôtre  rupture 
de  Commerce  avec  la  Hollande,  n'en 
verroient  pas  fans  jaloufie  un  û  promt 
rétabliflement  :  mais ,  peut-être  ,  Mon- 
fieur,  feroit- ce  un  grand  acheminement 
au  détachement  des  Etats  Généraux  du 
parti  de  leurs  Alliez.  Vous  examinerez, 
s'il  vous  plaît,  Monfieur,  les  raifons  pour 
&  contre,  &:  vous  nous  ferez  fçavoir  les 
♦  inteu^ 
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intefitîofis  de  Sa  Majelté  ,    auxquelles 
nous  nous  conformerons  toujours. 

Monfieur  Jenkins  eft  auffi  venu  nous 
voir ,  &  nous  a  fait  encore  de  plus  preC- 
fantes  inftances  que  Monfieur  le  Nonce, 
de  répondre  à  la  demande  de  Monfieur 
le  Prince  Charles,  nous  faifant  enten- 
dre, qu' auffi- tôt  que  nous  aurions  donné 
cette  fatisfadion  aux  Alliez,  ils  nous  don» 
néroient  des  propofitions  qui  avance- 
roient  fort  la  Négociation  de  la  Paix,  & 
qu'il  demandoit  feulement  que  les  inté- 
rêts de  ce  Prince  pûlTent  marcher  de 
même  pas  que  les  leurs.  Quoique  nous 
nous  foyons  un  peu  plus  étendus  dans 
la  réponfe  que  nous  lui  avons  faite,  que 
dans  ce  que  nous  avons  dit  à  Monfieur 
le  Nonce ,  c'eft  néanmoins  en  fubflance 
la  même  chofe ,  &  le  peu  de  tems  qui 
nous  refte  ne  nous  permet  pas ,  Monfieur , 
de  vous  rendre  compte  de  toutes  les 
conteftations  que  nous  avons  eu  avec 
ledit  Sieur  Jenkins  fur  ce  fujet, 

LETTRE 

23^  MeJJleurs  les  Ambajfaieurs  ^   à 
Monfieur  de  Tom^onne. 

Du  24.  jîoût  i6tj. 

NOus  avons  reçu,  Monfieur,  la  Let- 
tre que  vous  nous  avez  fait  l'hon- 
neur de  nous  écrire  le  17,  de  ce  mois, 

qui 
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qui  nous  fait  coniioître  les  intentions  da 
Roi  fur  le  fait  des  vifites  des  AmbafTadeurs 
de  l'Empereur,  &  les  expédiens  propo- 
fez  àroccafion  de  l'arrivée  de  Monfieur 
i'Evéqne  de  Gurk ,  auquel  Monfieur  le 
Nonce  a  fait  différer  jufqu'à  préfent  fa 
xiotiiication,  dans  la  vûë  de  faire  exécu- 
ter les  chofes  félon  les  projets  qu'il  en 
avoit  faits,  que  nous  voyons  par  vôtre 
dépêche  que  le  Roi  ne  défapronvoit  pas , 
&  ainfi  nous  exécuterons  fes  intentions 
de  Sa  Majefté.  Nous  eilimons  même 
que  nous  pourrions  dès  aujourd'hui  vous 
rendre  compte  de  cet  article  comme 
de  chofe  arrêtée  ;  mais  comme  nous 
avons,  voulu  voir  avant  toutes  chofes 
ce  Procès  Verbal  de  Monfieur  le  Nonce , 
qui  doit  contenir  nos  furetez  ,  afin  de  ne 
pas  tomber  dans  quelque  contretems 
quand  il  fera  quelHon  de  l'exécution, 
comme  il  penfa  arriver  dans  la  vifite 
qu'on  nous  vouloit  faire  rendre  aux 
Efpagnols  avant  Monfieur  Jenkins.,  & 
qu'il  faut  quelque  teras  à  Monfieur  le 
Nonce  pour  dreîier  ce  Procès  Verbal, 
ce  ne  pourra  être  que  par  nos  premières  . 
que  nous  vous  en  rendrons  com.pte  : 
pendant  lequel  tems  Monfieur  le  Non- 
ce continue  à  voir  ces  MelTieurs,  &  à 
les  difpofer  à  la  fin  qu'il  s'eft  propof'ée. 

Depuis  nôtre  dernière  dépêche,  Mon- 
fieur le  Nonce  &  Monfieur  Jenkins  nous 
ont  fait,  l'uu  après  l'autre,  de  vives  in- 
ilances  de  la  part  des  Alliez,  pour  une 
réponfe  à  la  propolition  de  Monfieur  le 

Prin- 
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Prince  Charles;  mais  comme  la  dernière 
dépêche  de  Sa  Majefté  nous  avoit  inftruits 
de  fes  intentions  far  cette  affaire,  nous 
avons  tâché  de  les  fuivre  le  plus  exade- 
ment  qu'il  nous  a  été  poffible.  Nous  leur 
avons  répondu  véritablement  à  nôtre 
ordinaire,  que  nous  ne  pouvions  affez 
nous  étonner  de  voir  les  Miniflres  des 
Alliez  folliciter  avec  tant  d'empreffement 
une  réponfe  fur  les  affaires  de  Lorrai- 
ne, au  lieu  de  promouvoir  la  Paix  par 
quelques  nouvelles  proportions  ;  que 
nous  avions  reconnu  leMirêilre  deMon* 
fieur  le  Prince  Charles ,  &  reçu  fes  pro- 
pofitions  ;  qu'on  pouvoit  dire  que  fes  af- 
faires étoient  auffi  avancées  que  celles 
de  tous  les  autres  Alliez  &  que  les  nô- 
tres même,  vu  que  perfonne  ne  s'étoit 
départi  jufqu'à  préfent  de  fes  premières 
propofitions  ;  que  quand  les  Am^baffa- 
deurs  de  l'Empereur,  du  Roi  Catholique, 
&  de  tous  les  autres  Alliez  voudroient 
faire  d'autres  propoîitions  plus  convena- 
bles ,  tant  à  l'égard  de  la  France  que  de 
fes  Alliez,  nous  ferions  connoître  par 
nos  réponfes,  comme  nous  avions  tou- 
jours fait  jufqu'à  préfent  par  toutes  nos 
démarches,  que  Sa  Majefté  n'a  rien  plus 
à  cœur  que  de  concourir  au  repos  de  la 
Chrétienté.  Nous  leur  avons  dit  de  plus , 
que  nous  ne  pouvions  pas  comprendre 
comment ,  après  avoir  par  l'Empereur , 
le  Roi d'Efpagne,&:  leurs  Alliez,  donné 
leurs  Paffeports  au  Miniftre  de  Monfieur 
l'Evêque  de  Strasbourg  ,  on  pouvoit  à 
Tome  IX,  F  pré- 
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préfent  réfufer  de  le  reconnoître  pour 
tel;  vu  que  Tétac  de  ce  Prince  dâ,ns 
l'Empire,  ôz  fa  qualité  d'Allié  du  Roi, 
lui  donnoit  droit  d'agir  dans  rAfîemblée 
avec  toute  forte  de  liberté ,  &  d'y  faire 
telles  proportions  que  bon  lui  lemblc- 
roit. 

Monfieur  le  Nonce  nous  a  demandé 
un  Pafleport ,  non  pas  pour  les  Admi- 
niftrateurs  de  rEvêché  de  Strasbourg , 
comme  avoitfait  Monfieur  Tenkins,  mais 
pour  deux  Députez  de  ce  Chapitre  pour 
les  affaires  particulières.  Nous  lui  avons 
dit,  que  nous  avons  ci-devant  répondu  à 
Monfieurjenkins,  que  nous  ne  pouvions 
pas  nous  employer  pour  cela,  parce  que 
Monfieur  l'Evêque,  de  Strasbourg  avoit 
unMiniilre  à  Nimegue;  mais  que  fi  Mon- 
fieur le  Nonce  ne  dcmandoit  pas  des 
Paiïeports  pour  des  Adminiftrateurs , 
mais  Amplement  pour  des  Députez  du 
Chapitre  de  Strasbourg,  ledit  Chapitre 
fe  pouvoit  adreîfer  à  fon  Evéque,  qui 
étoit  en  Cour ,  qui  fçauroit  fi  cela  lui 
feroit  préjudiciable  ou  indifférent,  &fe^ 
roit  pour  le  PalTeport  des  offices  ou  op- 
X^ofitions  auprès  de  Sa  Majeilé. 

L'Envoyé  de  Monfieur  le  Duc  de  Hol- 
flein-Gottorp  nous  demanda  hier  la 
protedlion  du  Roi,  &  nous  donna  un 
Mémoire  figné  de  lui ,  dont  nous  vous 
envoyons  copie,  &  fur  lequel  nous  at* 
tendrons,  s'il  vous  plaît,  les  ordres  de 
Sa  Majeilé  ;  car  nous  lui  avons  répondu, 
que  nous  aurions  l'honneur  de  lui  ren- 
dre 
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dre  compte  de  l'inflance  qu'il  nous  fai- 
foit  de  la  part  de  fon  Maître.  En  ache- 
vant nôtre  lettre  Monfieur  de  Eever- 
lîing  nous  eft  encore  venu  trouver, 
&  après  nous  avoir  témoigné  combien 
les  intérêts  de  Monfieur  le  Prince  d'O- 
range font  à  cœur  à  Meflieurs  les  Etats 
Généraux  ,  il  nous  a  remis  entre  les 
mains  le  Mémoire  ci -joint,  contenant 
les  droits  qu'il  prétend  luiapartenir  à  la 
Principauté  d'Orange ,  &  dans  la  jouïf- 
fance  defquels  il  demande  d'être  rétabli 
par  le  Traité  qui  interviendra,  auquel  il 
dit  que  la  fatisfadion  dudit  Prince  fera 
d'un  grand  acheminement.  Il  y  a  beau- 
coup de  ces  droits  defquels  on  ne  peut 
être  éclairci  que  fur  les  ^  lieux  mêmes. 
Nous  vous  prions,  Monfieur  ,  de  donner 
ordre  que  nous  foyons  inftruits  des  ré- 
ponfes  que  nous  avons  à  y  faire ,  &  de 
nous  vouloir  bien  faire  fçavçir  auiH  ce 
que  Sa  Majellé  voudra  bien  accorder 
audit  Prince. 

L'Auditeur  de  Monfieur  le  Nonce  eft 
venu  enfuite,  qui  nous  a  dit,  qu'ayant 
propofé  à  Monfieur  l'Evêque  de  Gurk 
les  expédiens  dont  nous  vous  avons  cl^ 
devant  informé ,  touchant  les  vilices  que 
nous  pourrions  rendre  &  recevoir,  cet 
AmbafTadeur  lui  avoit  répondu ,  que  fes 
Collègues  ne  s'en  pouvoient- point  ac- 
commoder ,  &  que  lui  en  fon  particu- 
lier ne  pouvoit  pas  fe  féparer  des  ai> 
tres.  Ainfi,  Monfieur,  voilà  le  commerce 
deg  vifites  entièrement  interdit  entre  les 
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Impériaux  &  nous ,  &  il  faudra  fe  con- 
tenter de  traiter  avec  eux  par  la  voye 
des  Médiateurs. 

Monfieur  l'Evêque  de  Marfeiîle  arriva 
en  cette  Ville  hier  au  foir,  &  en  part 
après-demain  pour  fe  rendre  auprès  du 
Roi.  Nous  fommes  très-véritablement, 
Monfieur,  entièrement  à  vous. 

LETTRE 

T)u  Roi  à  MeJJieurs  les  Âm- 
baffadeurs. 

Du  26,  Août  1677. 

Mon  Coufm,  Meffieurs  Colbert,  & 
Comte  d'Avaux.  J'ai  vu  par  la 
Lettre  que  vous  avez  écrite  au  Sieur  de 
Pomponne,  que  dans  les  entretiens  que 
vous  aviez  eu  avec  le  Sieur  de  Bever- 
îîing  ,  il  vous  avoit  fait  envifager  le 
Traité  de  Commerce  comme  le  premier 
pas  qui  pouvoit  porter  fes  Maîtres  à  la 
Paix,  &  qu'il  vous  avoit  auiîi  fait  con- 
noître ,  que  lorfqu'ils  feroient  fatisfaits , 
ils  pourroient  bien  obliger  leurs  Alliez  à 
tenir  un  autre  langage  que  celui  dans 
lequel  il  fe  font  expliquez  jufqu'à  cette 
heure;  qu'il  vous  avoit  auffi  témoigné 
la  lafïïtude  des  principales  villes  d'Hol- 
lande pour  foûtenir  plus  long-tems  la 
Guerre;  &  que  vous  aviez  fujet  déjuger 
par  tous  les  avis  que  vous  en  aviez  d'ail- 
leurs , 
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leurs,  que  la  Paix  étoit  ardemment  défi- 
rée  dans  toutes  les  Provinces-Unies. 

Je  n^aurai  rien  à  ajouter  auxinftrudions 
que  je  vous  ai  déjà  données,  touchant 
mes  difpofitions  pour  le  renouvellement 
d'un  Traité  de  Commerce  avec  les  Etats 
Généraux,  après  même  que  je  vous  aï 
fi  particulièrement  démêlé  ce  qui  touche 
purement  la  Navigation  &  le  Commerce 
dans  le  Traité  de  1662,  d'avec  les  ga- 
ranties &  Alliance  défenfive.  Mon  in- 
tention eil  toujours  la  même.  Je  veux 
que  les  Etats  fe  flattent  avec  raifon  de 
cet  avantage  lorfqu'ils  feront  la  Paix  avec 
moi.  Je  trouve  bon  même  que  vous  ea 
confirmiez  les  efpérances  que  le  Sieur 
de  Beverning  en  a  conçues,  &  que  vous 
lui  témoigniez ,  que  vous  recevrez  vo- 
lontiers de  fcs  mains  les  expédiens  qu'il 
vous  veut  propofer  pour  empêcher  les 
vexations  des  Commis  fur  le  droit  de 
50.  fols  par  tonneau.  Pour  ce  qui  tou- 
che fa  prétenfion  de  convenir  des  droits 
d'entrée  fur  les  Marchandifes  qui  vien- 
nent desProvinces^Unies  dans  mon  Ro- 
yaume fur  le  pied  qu'ils  étoienten  1662, 
bien  que  mon  intention  ne  foit  pas  que 
vous  entriez  avec  lui  dans  rien  qui  pa- 
roifle  un  engagement  fur  ce  fujet,  elle 
n'eft  pas  aulfi  que  vous  en  excluiez  de 
telle  forte  la  propofition  ,  que  vous  lui 
en  fâffiez  perdre  toute  l'efpérance.  Je 
veux  bien  qu'il  fe  flatte  de  la  faire  en- 
trer dans  une  Négociation  capable  de 
réuiïïr  ou  de  manquer,  fdon  qu'ils  fe 
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duiroiît:  bien  ou  mai  avec  M^oi.    Vôtî§ 
êtes  lïiême  d'autant    moins  preffez  de 
lui  répondre  fur  cet  article,  que  vous  de- 
vez attendre  les  expédiens  qu'il  devoiÉ 
Vous   communiquer  ,    pour  arrêter  les 
nbus  dont  ils  fe  plaignent  de  la  pereep-* 
tion  des  50.  fols    par    Tonneau.     Du 
xeftcjje  veux  bien  que  les  Etats  conçoi- 
vent fefpérance  d'un  Traité  qui  eà  û 
tïéflrâble  à  tous  les  peuples,  &  que  Fin* 
ter  et  de  le  voir  exécuter  auffi-tôt  après 
ïa  conclufion  de  la  Paix,  ferve» encore  à 
augmenter  le  défir  qu'ils  témoignent  de 
la  faire.    Vous  aurez  foin  feulement  de 
donner  part  aux  Ambalfàdeurs  d'Angle- 
terre de  tout  ce  qui  fe  paffera  en  cette 
affaire.    Je  vous  ai  déjà  fait  connoître , 
qu'avant  que  de  vous  mettre  en  état  de  ré* 
pondre  aux  demandes  du  Prince  Char* 
îés,  je  défirois  que  les  propofitions  de 
l'Evêque  de  Strasbourg  palTafient  par  vos 
înains  dans  celles  des  Médiateurs.    Si  les 
lainières  de  l'Empereur  faifoient  diffî- 
culié  de  les  recevoir  &  d'y  répondre, 
3'aurois  même  raifon  de   ne  pas  répon- 
dre à  celles  de  ce  Prince.    Je  veux  croi* 
se  que  PEvêque    de   Strasbourg    aura 
chargé  le  Sieur  Duker,  de  vous  remet- 
rre  le  Mémoire  qu'il  doit  faire  préfen- 
<ter  à  l'AlFemblée ,  parce  que  je  lui  ai 
/ait  connoître,  ainfique  je  vous  l'ai  déjà 
mandé,  la  protedion  que  je  veux  bien 
lui  donner  en  cette  rencontre. 

Le  compte  que  le  Sieur  de  Puffefidorf 
în'aYoit   fait  rendre  par  l'Envoyé  de 

Su£* 
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Suéde  qui  tû.  auprès  de  moi ,  de  ce 
qu*ilavoit  négocié  avec  PEledeur  de  Saxe, 
efl  affez  dirferent  de  ce  qui  vous  en  a 
été  dit  par  les  Ambafladeurs  de  cette 
Couronne.  Il  n'a  point  marqué  que  ce 
Prince  voulût  s'obliger  à  rapeller  les 
Troupes  qu'il  a  dans  TArmée  de  l'Em- 
pereur, &  n'ayant  jamais  voulu  s'enga- 
ger à  répondre  de  la  conduite  du  Prince 
fon  Fils,  j'ai  toujours  vu  peu  d'aparcn- 
ce  de  prendre  une  confiance  entière  fur 
la  fienne.  C'eil  ce  qui  fait  que  je  n'ai 
point  voulu  bazarder  une-  dépenfe  con- 
îidérablc  pour  quelques  foibles  obliga- 
tions qu'il  s'ofFroit  de  prendre  dans  la 
Diète  de  Ratisbonne.  Vous  pouvez 
'VOUS  en  expliquer  en  cette  forte  aux 
Ambafladeurs  de  Suéde,  ôc  leur  faire 
connoitre,  qu'il  eft  difricile  que,  ni  moi, 
ni  le  Roi  leur  Maître ,  puilïïons  compter 
avec  fureté  fur  ce  Prince,  tant  qu'ils 
verront  le  Prince  Eieéloral  fon  Fils 
dans  l'Armée  de  nos  Ennemis. 

La  conduite  que  je  vous  ai  préfcrite, 
&  qui  efl  autorifée  par  l'ufage ,  à  l'égard 
des  Ambaffadcurs  des  Electeurs ,  n'ad- 
met point  de  dllTérence  félon  que  ces 
Princes  font  mes  amis  ou  ne  le  font  pas, 
Ainfi  vous  ne  pourrez  vous  difpenfer 
d'en  ufer  avec  ceux  de  Bavière  ,  en  la 
même  manière  que  vous  avez  fait  avec 
ceux  de  Brandebourg.  Cette  difficulté 
étoit  déjà  connue  a  Munich ,  &  c'efl-ce 
qui  me  fait  croire  que  TEleâeur  de  Ba- 
vière voudra  bien  ne  donner  que  le  ti^ 
F  4  tre 
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tre  d^Envoyez  aux  Miniflres  qu'il  en- 
verra à  rAÎÏemblée. 

J'approuve  que ,  pour  terminer  les  pré- 
tenfions  que  le  Nonce  du  Pape  vous  a- 
voic  témoignées  d'un  nouveau  Plein- 
pouvoir,  où  fa  Médiation  fût  particu- 
lièrement exprimée,  vous  lui  ayez  don- 
né la  Copie  du  premier  que  vous  aviez 
communiqué  à  Nimegue.  Il  fervira  d'un 
moyen  afîuré ,  pour  lui  faire  connoitre 
le  foin  que  j'avois  eu,  de  marquer  pu- 
bliquement ma  confidération ,  éc  la  dé- 
férence que  j'avois  pour  la  Médiation 
de  Sa  Sainteté.  Aufîi  eft-il  vrai  que  je 
î'eufle  maintenue ,  û  la  Maifon  d'Autri- 
che eût  aporté  les  mêmes  intentions  que 
moi  pour  la  foûtenir  contre  i'oppofi- 
tion  de  fes  Alliez.  Peut-être  connoîtra-t- 
on  à  Rome  combien  foible  eit  aujour- 
d'hui cette  manière  de  reparer,  par  un 
ade  qui  demeurera  caché  à  toute  l'Af- 
femblée ,  l'abandonnement  public  qpe 
Ton  a  fait  de  la  Médiation  du  Pape  dans 
les  Pieinpouvoirs  qui  y  doivent  être 
communiquez  par  tous  les  Princes  Ca- 
tholiques. Sur  ce  je  prie  Dieu  qu'il  vous 
ait,  mon  Coufm,  en  fa  fainte  ëz  di- 
gne garde,  &vous,  MelTieursColbert  & 
Comte  d'Avaux,  en  fa  fainte  garde. 

Ecrit  à  Vcrfailles  le  26.  Août  1677. 


LET" 
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LETTRE 

©^  Monjîeur  de  Tom^onne^  à  Mef- 
fleurs  les  Amba^adeurs, 

Du  26.  jioût  16'j'j. 

VO«s  voyez ,  Meffieurs,  que  la  Let- 
tre du  Roi  répond  amplement  à 
vôtre  dépêche  du  17.  de  ce  mois.  Cel- 
le qu'il  vous  avoit  plû  de  m'écrire  le  13, 
ne  demandoit  aucune  réponfe  particu- 
lière; ainfi  j'y  ajouterai  feulement,  que 
Sa  MajeHé  part  aujourd'hui  pour  Fontai- 
nebleau ,  où  elle  fait  état  de  demeurer 
trois  femaines,  &  y  jouir  des  divertifle- 
mens  que  lui  offre  la  beauté  de  la  Sa!» 
fon  où  nous  fommes.  Comme  je  parts 
en  même  tems ,  je  n'aurai  pas  celui  de 
vous  entretenir  davantage,  &  je  vous 
affûrerai  feulement,  Meilleurs , de  la  véri- 
té avec  laquelle  je  fuis  à  vous  plus  que 
perfonne. 
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LE    T    T    R    E 

©^  2vîeJ]ïenrs  les  Ambajfaàeurs  ^  à 
Monfieur  de  Tom^otme. 

Dut'j.Aoùt  1(577* 

NOiïs  n'avons  rien  à  ajouter,  Mon- 
fieur, à  nôtre  dernière  dépêche, 
fît  s'étant  rien  pafTé  depuis  qui  mérite 
de  vous  être  mandé. 
/  Monfieur  le  Marquis  de  los  Balbafez  nous 
4  prié  dé  demander  un  PafTeport  du  Roi 
pour  Monfieur  le  Duc  de  Saint  Pierre , 
ion  gendre,  qui  s'en  va  en  Angleter* 
re.  Nous  vous  en  envoyons  le  Mé# 
moire, 

Monfieur  l'Evêque  de  Marfeille  ed: 
parti  ce  matin  pour  aller  à  Amllerdam, 
Nous  fommes,  Monfieur, entièrement  à 
vous. 

LETTRE 

2)^  MejJJeurs  ks  Âmbaffadetirs  y  à 
Monjieur  de  Vom^onne. 

Du  31,    Joût  1(577. 

LEs  Ambalfadeors  de  Suéde  ,  Mon* 
,  fieur,  nous  ont  donné  le  Mémoire 
ci-joint,  par  lequel  ils  fe  plaignent ,  qu'a- 
près 


près  toutes  les  infiances  qu'on  a  faites 
pour  obtenir  du  Roi  de  Dannemarc  un 
palTage  libre  pour  leurs  Lettres  ,    après  ' 
toutes  les  facilicez  que  le  Roi  avoitapor- 
tées  à  regard  de  rEfpagne  pour  faire 
jouir  la  Suéde  de  la  même  liberté  de 
Commerce ,   il    leur  a   cependant  tou- 
jours écé  dénié  formellement  :    que  toL"-» 
tefoîs  dans  la   néceffité  où  ils   fe  font 
trouvez,  eux  Ambaffadeurs ,  d'avoir  de 
nouveaux  Pouvoirs  &  de  nouvelles  In^ 
llrudions  du  Roi  leur  Maître  ,  ils  avoient 
obtenu  une  Galiote  de  Meffieurs  les  E- 
tats  Généraux  pour  mener  le  Sieur  Li- 
lienroth  en  Suéde ,  &  leur  raporter  enfui- 
te  lefdits  Pouvoirs,  &  quelques  provi- 
fions  pour  leurs  maifons.    Et  bien  que  - 
cette    Galiote    apartienne    aux   Etats , 
qu'elle  en  eût  la  Bannière ,  que  le  Ca- 
pitaine outre  cela  eût  un  Paffeport  par- 
ticulier  pour  ce    qu'il  avoit  dans  fon 
bâtiment  apartenant  aux   Amba0adeurs 
de  Suéde  ;  que  cependant  les  Danois  l'ont 
arrêtée,  &  ont  enlevé  les  Pleinpouvoirs 
&  Inftru^îons,  &  les  prôvîfions  qu'ils 
avoient  fait  venir.    Ils  ont  préfenté  ce 
Mémoire  aux  Médiateurs  d'Angleterre , 
&  nous  avons  été  ce  matin  joindre  nos 
offices  &  nos  inftances  aux  leurs.    Nous 
ne  doutons  pas  même  que  MeiSeurs  les 
Etats  Généraux ,  qui  en  ceci  font  les  plus 
oiFenfez ,  ne  fe  plaignent  affez  vivement 
de  cette  a(flion,  qui  eft  également  con- 
tre la  foi  publique,  &  contre  îa  fidélité 
que  ks  Danois  doivent  à  leurs  Alliez. 

F  6  C'eft 
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C'eft,  Monfieur ,  la  feule  chofe  dont  nous 

ayons  à  vous  rendre  compte  cet  ordi- 
naire. Les  Alliez  font  fouvent  en  Con- 
férence, mais  nous  n'entendons  point 
pour  cela  plus  parler  d'eux  ,  quoiqu'à 
ce  que  Ton  nous  dit ,  Monfieur  de  Be- 
verning  leur  témoigne  afTez  fouvent  & 
aflez  hautement,  que  les  Etats  Généraux 
veulent  abfolument  faire  la  Paix  cet 
hyver.  Nous  fommes, Monfieur,  entière- 
ment à  vous. 

LETTRE 

Tjs  MeJJleitrs  les  Ambajfadturs 
au  Roi. 


Bu  3.  Septembre  iC'j'j^ 


s 


IRE, 


Comme  nous  attendons  par  le  pre- 
mier ordinaire  les  ordres  de  V.  M.  fur 
les  points  du  Traité  de  Commerce  que 
BOUS  nous  fommes  donné  l'honneur 
de  lui  envoyer  ,  nous  aurons  peu  de 
chofe  à  lui  dire  aujourd'hui  fur  cette 
matière,  puifque  nous  avons  différé  juf- 
que-là  de  voir  Monfieur  de  Beverning. 
INous  devons  cependant  dire  à  V.  M, 
que  le  Sieur  de  Hulft  étant  venu  voir 
un  de  nous ,  lui  a  témoigné  grand  em- 
preffement  pour  cette  affaire,  &  Ta  af- 

fûré 
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fûré  que  c'étoit  le  feul  moyen  d'enga^ 
ger  la  Province  d'Hollande  à  forcer  le 
Prince  d'Orange  à  la  Paix  ;  que  lui  Hulfl 
avoic  été  à  Amllerdam  depuis  peu  de 
jours  :  que  ce  qu'il  y  avoit  dit  des  bon- 
nes intentions  de  V.  M.  pour  le  réta- 
blifTcment  du  Traité  de  Commerce, 
avoit  déjà  porté  la  Ville  d'Amfterdam  à 
demander  communication  de  ce  qui  fe 
traitoit  à  Nimegue  :  que  lui,  fes  pa- 
rens ,  &  fes  amis ,  qui  font  les  premiers 
d'Amfterdam  ,  feroient  diftribuer  ce 
Traité  dans  les  autres  Villes ,  &  qu'il  ne 
doute  pas  qu'elles  n'obligent  en  ce  cas 
le  Prince  d'Orange  à  faire  la  Paix»  Il  a 
même  ajouté,  qu'il  pourroit  dire  beau- 
coup de  chofes  qui  n'étoient  pas  bien* 
féantes  en  la  bouche  de  Monfieur  de 
Beverning  ;  mais  qu'il  pouvoit  bien  af- 
fûrer  qu'il  ne  diroit  &  ne  feroit  rien 
dont  il  ne  fût  bien  a^voiié.  En  effet,  Si- 
re ,  c'eft  un  garçon  fort  fage  ,  Secré- 
taire de  l'AmbalIade  de  Hollande,  & 
parent  de  Monfieur  de  Beverning  :  auf- 
fi  on  peut  préfumer  que  ce  qu'il  dit  eft 
du  confentement  de  cet  Ambafladeur. 

Le  Sieur  Hulft,  Sire,  eft  venu  auflî 
pour  apprendre  s'il  y  avoit  quelque  ré- 
ponfe  fur  l'atFaire  du  Commerce;  &  il 
lui  a  été  répondu ,  qu'on  n'en  pouvoit 
attendre  que  l'ordinaire  qui  vient,  en- 
fuite  du  Mémoire  de  Monfieur  de  Be- 
verning, que  nous  avions  envoyé;  mais 
que  fur  la  connoiffance  générale  que 
nous  avions  donné  à  V.  M.  de  cet  Am- 
F  7  bafîa- 
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feafladeur ,  &  du  défir  des  Etats  Géné- 
raux de  rentrer  dans  l'honneur  de  fes 
bonnes  grâces,  nous  en  avions  reçu 
une  réponfe  telle  qu^^on  pouvoit  ralïïi- 
rcr,  que,lorfque  les  Etats  Généraux  fe- 
ront en  effet  dans  le  deflfein  de  finir 
la  Guerre ,  ils  trouveront  en  V.  M. 
l'entière  difpofition  qu'elle  a  toujours 
eue  de  les  honorer  de  fes  bonnes  grâces. 

Aufïiiôt,  Sire,  que  nous  aurons  les 
Propofîtions  de  Monfieur  l'Ëvêque  de 
Strasbourg,  nous  ne  manquerons  pas  de 
les  porter  aux  Médiateurs  en  la  manié- 
re  que  V.  M.  nous  le  préfcrit. 

Nous  avons  fait  connoîrre  aux  Ambaf- 
fadeurs  de  Suéde,que  le  compte  que  l'En- 
voyé de  Suéde  avoit  rendu  à  V.  M.  de 
ce  que  Monfieur  de  Puffendorf  avoit  né- 
gocié avec  Monfieur  l'Eleâeur  de  Sa- 
xe, éroitbien  différent  de  ce  qu'ils  nous 
en  avoientdit;  &  ils  nous  ont  donné 
lieu  par  leur  réponfe  de  croire  ,  que 
ee  qu'ils  avoient  avancé  étoit  plutôt  des 
efpérances  qu'ils  concevoient  de  ce  qu'on 
pourroit  faire  auprès  de  l'Eledeur  de 
Saxe,  qu'aucune  parole  pofitive  qu'ils 
en  eûffent.  Ainfi  ils  font  demeurez 
trèS'fatisfaits  de  la  bonne  volonté  de 
V,  M.  en  cas  que  l'on  pût  prendre  quel- 
que affûrance  pofitive  fur  ce  Prince ,  ce 
qu'ils  croyent  affez  diûcile.  Nous  fom- 
mes  avec  toute  forte  dç  foÛGÙilion  &  de 
refped, 

S  I  R  E,  &G. 

L  E  T- 
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LETTRE 

7)e  Mejfieurs  les  Amhajfadeurs^  à 
Monfieur  de  Pomponne. 

Bu  3.  Septembre  i6j^, 

NOus  n'avons  rien  à  ajouter,  Mon- 
fieur,  à  la  Lettre  que  nous  npus 
donnons  l'honneur  d'écrire  au  Roi.  Ce- 
lai de  nous  à  qui  le  Sieur  Huifl  a  fait  con- 
fidence de  fes  defTeins,  en  a  rendu  comp» 
te  aux  deux  autres,  aufîi-bien  que  des 
deux  Nouvelles  fuivantes:  l'une,  que  les 
Etats  Généraux  avoient  apris ,  qu'il  va  des 
Couriers,  deux  ou  trois  fois  lafemaine» 
de  JMadrid  à  Foncarabie ,  qui  pafTent  appa- 
remment jufqu'àlBayonne,  où  efl  Mon- 
fieur  de  Grammont,  qui  pourroit  négo- 
cier quelque  chofe  ;  parce  qu'auilîtôc 
que  ces  Couriers  font  de  retour  à  Ma« 
drid,  le  Confeii  d'Erpagne,qui  ell  ordi- 
nairement il  long,  s'affemble  aulÏÏ-tôt* 
L'autre  particularité  bien  plus  confidé- 
rable  ,  qu'il  a  dit  de  la  part  de  Monfietir 
de  Beverning,  eft  que  ce  Mnidre  fça- 
voit  pofitivement ,  que  les  Efpagnoîs 
avoient  les  mêmes  vues  &  les  mêmes 
cfpérances  de  fe  rendre  maîtres  des 
Provinces- Unies,  qu'ils  avoient  il  y  a 
foixante  ans.  Il  a  demandé  un  très-grand 
fecret  là-deffus,  qui  ne  doit  pas  être 
pour  nous  trois. 

Le 


C  13^  I 

Le  Sieur  Duker  nous  a  dît,  qu'il  âroit 
apris  par  Monfieur  TEvêque  de  Padcr- 
born,  lorfqu'il  pafîa  par  cette  Ville  il 
y  a  environ  quinze  jours,  qu'il  y  avoit 
un  Traité  entre  l'Empereur,  FEledeur 
de  Cologne  ,  le  Duc  de  Neubourg,  TE- 
vêque  de  Munfter  &  autres ,  pour  com- 
pofer  tous  enfemble  une  Armée  fur  le 
Bas  Rhin.  Le  tems  qu'il  y  a  qu'on  a 
connoifTance  ici  de  ce  Traité  nous  fait 
croire ,  Monfieur ,  que  vous  en  êtes  dé- 
jà informé.  Cependant  aufli-tôt  que  le 
Sieur  Duker  nous  en  aura  donné  la  Co- 
pie qu'il  nous  promet,  nous  l'envoye- 
rons ,  &  nous  la  donnerons  auiïi  à  Mon- 
fieur de  Beverning ,  qui  nous  l'a  fait  de- 
mander ce  matin  par  le  Sieur  Hulft. 
Ce  Miniftre  confidére  l'Alliance  faite  par 
ce  Traité ,  comme  une  efpéce  de  Ligue 
contre  les  Etats;  &  paroit  jufqu'à  cette 
heure  vouloir  fe  fervir  de  tous  les 
moyens  qu'il  pourra  trouver,  pour  fai- 
re connoître  à  fes  Maîtres  la  néceflité 
cil  ils  font  de  faire  une  prompte  Paix. 
En  effet,  Monfieur,  ces  deux  vifites 
du  Sieur  Hulfl  coup  fur  coup,  cet  em- 
preffement  pour  la  réponfe  du  Traité 
de  Commerce ,  le  défir  d'avoir  le  Trai- 
té de  Cologne,  &  l'ombrage  qu'en 
prend  Monfieur  de  Beverning,  nous 
font  croire  que  les  Alliez  conunencent 
à  fe  défier  les  uns  des  autres,  &  que 
les  Etats  Généraux  pourront  bien  pren- 
dre enfin  une  férieufe  réfolution  de  fi- 
nir la  Guerre. 

Nous 
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Nous  nous  donnons  Thonneur,  Mon- 
fieur,  de  vous  envoyer  la  Copie  du  Mé- 
moire préfenté  par  le  Miniftrc  de  Mon- 
fieur  l'Eledeur  Palatin  à  TAfTemblée 
des  AmbaîTadeurs  des  Alliez.  De  trois 
Articles  que  contient  ce  Mémoire ,  les 
deux  premiers  lui  ont  été  accordez; 
mais  on  n'a  pas  voulu  lui  rien  promet- 
tre fur  le  dernier.    Nous  fommts ,  &c. 

LETTRE 

T>H  Roi  à  MeJJïeurs  les  Ambajfa* 
deurs. 

Du  6.  Sepismbre  16'jj. 

On  Coufm,  Meffieurs  Colbert  & 
_  Comte  d'Avaux.  Vôtre  Lettre  du 
24.  du  mois  pafle  m'a  fait  voir ,  que  lorf- 
que  le  Nonce  ,de  Sa  Sainteté  avoit  a- 
vancé  davantage  les  mefures  qui  avoient 
été  prifes  entre  vous  &  les  AmbaîTa- 
deurs de  l'Empereur,  pour  concerter 
les  Vifites  que  vous  pourriez  vous  ren- 
dre les  uns  aux  autres,  l'Evêque  de 
Gurk  en  avoit  rompu  toute  la  Négocia- 
tion ,  en  témoignant  qu'il  ne  pouvoit 
point  fe  réparer  de  fes  Collègues,  & 
qu'ils  ne  pouvoient  s'accommoder  des 
expédiens  qui  leur  avoient  été  propo» 
fez.  je  n'ai  point  befoin  de  vous  dire, 
que  vous  n'avez  aucun  autre  tempéra- 
ment à  prendre ,  &  que  le  Comte  de 

Kins- 
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Kînsky&  le  Sieur  de  Stratman  ne  vous 
ayant   point   rendu  ce  qu'ils  vous  dé- 
voient,  vous  ne  devez  point  les  voir 
qu'ils  ne  Payent  réparé. 

Je  fais  joindre  à  cette  Dépêche  le  Mé- 
moire des  demandes  de  l'Evêquc  de  Stras- 
bourg, que  je  ne  veux  pas  douter  que 
vous  n^ayez  déjà  reçu  par  le  Sieur  Du- 
ker.  Mon  intention  eft  que  vous  le 
remettiez  aux  Médiateurs,  pour  le  com- 
muniquer aux  Miniftres  de  l'Empereur, 
&  que  vous  l'appuyiez  de  toute  la  recom- 
mandation qui  peut  marquer  davanta- 
ge la  confidération  que  j'ai  pour  ce  Prin- 
ce. Il  doit  paroître  particulièrement 
dans  le  Traite  fous  le  nom  de  mon  Al- 
lié, fans  que  cette  qualité ,  &  les  offices 
que  vous  lui  rendrez ,  empêchent  que  fon 
Députa  fdit  reconnu  dans  TAfTemblée, 
ainfi  qu'il  Ta  déjà  été  dans  les  Paiî'eporrs 
qui  lui  ont  été  accordez.  En  cas  que 
l'on  vous  fît  quelque  difficulté  fur  ce 
fujet,  ce  vous  fer  oit  une  grande  raifon 
pour  ne  vous  pas  prefTer  fur  les  répon- 
les  qu'on  vous  demande  avec  tant 
d'inftance  fur  les  intérêts  du  Prince 
Charles. 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  PalTeports 
pour  des  Députez  du  Chapitre  de  Stras- 
bourg, je  n'ai  rien  à  vous  ordonner  de 
plus  que  la  réponfe  que  vous  avez 
îaite,  <&  je  ne  puis  les  admettre  en  au-- 
cune  manière,  lorfque  je  les  vois  fépa- 
rez  de  leur  Evêque. 

Vous  pouvez  témoigner  au  Miniflre 

du 
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du  Duc  de  Gottorp ,  que  par  la  Garan- 
tie qu€  j'ai  donnée  au  Traité  de  Cop- 
penhague ,  &  par  l'affedion  que  j'ai  pour 
fon  rv&ître  ,  je  lui  accorderai  volon- 
tiers mon  afllilance  &  ma  proteâdon 
dans  tout  ce  Traité ,  &  vous  pouvez  en 
cette  forte  le  faire  jouir  de  vos  offices 
dans  les  occafions  qui  s'en  préfente- 
ront. 

J'ai  vu  le  Mémoire  qui  vous  a  été 
remis  par  le  Sieur  de  Beverning  fur 
les  intérêts  du  Prince  d'Orange.  Il  def^ 
cend  à  un  détail  û  inutile ,  que  vous  ne 
devez  point  y  répondre  en  particulier. 
Ce  que  vous  devez  feulement,  efl  de 
témoigner,  ainfi  que  vous  avez  déjà  fait, 
que  je  ferai  rétablir  ce  Prince ,  par  le 
Traité  de  Paix  ,  dans  toute  fa  Princi- 
pauté, dans  rétat  qu^eîîe  eft  à  préfCuf/ 
6i  dans  tous  les  Droits  dont  il  joûiflbit 
avant  la  Guerre. 

Plus  vous  témoignez,  que  le  Sieur  de 
Beverning  vous  fait  paroitre  le  défir  de 
fes  Maîtres  pour  la  Paix ,  ôc  la  iaffitude 
qu'ils  ont  de  foûtenir,  avec  tant  d'effort 
&  de  dépenfe,  l'inappiic^tion  &  la  foi- 
bleiïe    de    TËfpagne  :     je    défire    que 
vous  lui  faiTiez  connoître  combien  favora- 
bles font  mes  intentioDs  pour  les  Etats, 
pour  finir  la  Guerre  foit  par  un  Traité 
général  ou  particulier,  avec  eux.    Dans 
l'état  de  profperité  &  de   puiflance  où 
je  me  trouve  aujourd'hui ,  je  fais  même 
quelques  avances  qui  ne  peuvent   être 
attribuées  qu'au  défu:  fmcére  que  j'ai  de 
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la  Tranquillité  publique  ,  &  à  l'intention 
que  j'aurois  de  rendre  ma  première  Ami- 
tié aux  Provinces-Unies.  Ainfi  je  défi- 
re  que  vous  témoigniez  au  Sieur  de 
Beverning  ,  que  plus  mes  Armes  font 
heureufes ,  plus  je  fuis  difpofé  à  pren- 
dre les  voyes  de  l'accommodement,  & 
à  travailler  à  la  fureté^  de  fes  Maîtres  : 
que  j'ai  les  mêmes  fentimens  que  vous 
leur  avez  déjà  fait  connoître  pour 
leur  faire  trouver  des  conditions  avan- 
tageufes  à  leur  Etat,  &c  pour  favorifer 
leur  Commerce  :  que  je  me  porterai  a- 
vecmême  raifon  &  même- juftice  dans 
tout  ce  qui  regardera  leurs  Alliez  ;  mais 
que  û  les  intérêts  de  la  Maifon  d'Autri- 
che les  portoienti  à  vouloir  perpétuer  une 
Guerre  dans  laquelle  elle  les  a  engagez, 
je  ferois  toujours  prêt  à  favorifer  le  par- 
ti qu'ils  embraffer oient  de  traiter  pour 
eux  avec  moi.  Le  Maréchal  d'Eftrades 
aura  foin  de  faire  palfer  les  mêmes  fen- 
timens à  fon  Ami  d'Amfterdam.  Sur  ce 
je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  mon  Coufm  , 
en  fa  fainte  &  digne  garde,  &  vous, 
MelTieurs  Colbert  &  Comte  d'Avaux  ,  en 
fa  fainte  garde. 

Ecrit  à  Fontainebleau ,  le  6,   Septem- 
bre 1677. 


LET- 
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LETTRE 

2)^  Mon  fleur  de  Tom^onne^  à 
MeJJïeurs  les  A7nbaj[adeurs^ 

Du  6.  Septembre  1677. 

CE  que  j'ai,  Mefïïeurs,  à  ajouter  à  la 
dépêche  de  Sa  Majeflé,  eil  la  récep- 
tion de  la  Lettre  du  27.  du  mois  pafîe. 
Comme  elle -ne  contient  rien  de  parti- 
culier ,  j'y  fatisfais  en  vous  envoyant  le 
Pafleport  queMonfieur  le  Marquis  de  los 
Balbafez  vous  a  demandé  pour  Monfieur 
le  Duc  de  Saint  Pierre.  Ce  matin  mê- 
me j'ai  reçu  celle  qu'il  vous  a  plû  de 
m'écrire  le  31.  du  mois  paiTé,  &  j'y  ré- 
pons, Meilleurs,  après  en  avoir  rendu 
compte  à  Sa  Majefté.  Elle  y  a  vu  les 
plaintes  très-juftes  que  Me'ffieurs  les 
Ambafladeurs  de  Suéde  ont  faites  aux 
Médiateurs ,  du  peu  de  fureté  qu'avoit 
trouvé  la  Galiote  que  les  Etats  Géné- 
raux leur  avoient  accordée,  &  qui  leur 
raportoit  les  intentions  du  Roi  leur  Maî- 
tre. Tant  que  l'on  interrompra  en  Dan- 
nemarc  un  Commerce  fi  néceffaire  pour 
la  Paix ,  ce  fera  donner  de  grandes  mar- 
ques du  delTein  que  l'on  a  à  Coppenha- 
gue  de  l'éloigner,  &  toute  l'Europe  fe 
peut  dire  intérelTée  contre  un  iemblable 
procédé.  Une  double  raifon  devroît 
porter  les  Etats  Généraux  à  s'en  relTen- 

tir; 


C  ï4â  ] 
tir;  &:  s'ils  le  taifoient  fortement,  le 
Dannemarc  a  trop  bçfoin  d'eux  pour 
douter  qu'il  ne  prît  une  autre  conduite. 
Sa  Majefté  a  approuvé  que  vous  ayez  joint 
fortement  vos  offices  à  leurs  plaintes,  & 
l'on  devroit  croire  que  toute  l'Aflem- 
blée  prendroit  en  ce  point  le  parti  des 
Ambafladeurs  de  Suéde. 

Nous  n'avons  point  icî>  Mclïîeurs,  de 
•nouvelles  qui  méritent  de  vous  être 
mandées.  Les  Armées  en  Flandre  s'ob* 
fervent  l'une  l'autre  fans  agir.  Celle  de 
l'Empereur  a  repalTé  la  Mofelle  &  la  Sa- 
re ,  &  femble  reprendre  le  chemin  d'Al* 
face.  Monfieur  le  Maréchal  de  Crequy 
a  le  devant ,  &  pourra  y  être  le  pre- 
mier, &  il  fera  difficile  que  Monfieur 
le  Prince  Charles  ne  foit  bientôt  obligé 
de  repaflèr  le  Rhin.  Je  fuis,  Meffieurs, 
entièrement  à  vous. 

L    E    T    T    R    E 

V^e  MeJJîeurs  les  Ambajfadeurs 
au  Roi, 


Du  7.  Sfpîemhrc  lô^Y* 


s 


IRE, 


Nous  avons  reçu  la  dépêche  dont  il 
a  plû  à  V.  M.  nous  honorer  du  31. 
Août,  &  nous  nous  ferions  déjà   fervi 

des 
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des  proporitions  de  Monfieur  PEvéqUô 
de  Strasbourg,  pour  oppofer  aux  pref- 
fances  inltances  que  les  Alliez  concinuëni: 
de  aous  faire  en  faveur  du  Prince  Char* 
les ,  fi  le  Sieur  Duker  nous  les  eût  re- 
mis entre  les  mains,  fuivant  l'ordre  que 
V.  M.  nous  mande  lui  en  avoir  été  en- 
voyé. Il  eft  vrai  qu'en  ayant  été  requis 
une  féconde  fois  par  nous,  incontineni; 
après  la  réception  de  la  dépêche  de 
Vôtre  Majeflé,  il  nous  a  fait  voir  un 
petit  Mémoire,  contenant  la  fubftance 
des  demandes  de  Monfieur  de  Stras- 
bourg ,  &  nous  a  dit ,  qu'il  alloit  travail- 
ler incelTamment  à  les  mettre  dans  la 
forme  en  laquelle  elles  doivent  être  pré- 
fentées ,  c'eil-à-dire  en  y  ajoutant  une 
expofition  des  motifs  &  raifons  qui  ont 
obligé  ledit  Sieur  Evêque  d'avoir  recours 
à  l'Alliance  &  à  la  protedion  de  Vôtre 
Majefté.  Nous  lui  avons  dit  nos  fenti^ 
mens  fur  la  manière  dont  ce  Mémoire 
devoit  être  drefle,  &  aufïï-tôt  qu'il  nous 
l'aura  remis ,  nous  ne  manquerons  pas  de 
fuivre  pondueilement  l'ordre  que  Vô« 
tre  Majellé  nous  donne.  Cependant, 
pour  gagner  tems,  nous  nous  fommes 
contentez  de  dire  aux  Médiateurs,  qui 
nous  ont  encore  preifé  depuis  deux  jours, 
&  de  bouche,  &  par  écrit,  dont  nous 
vous  envoyons  la  copie,  de  répondre 
aux  demandes  dudit  Prince  Charles ,  que 
nous  délibérerions  fur  le  contenu  de 
leur  écrit,  &  que  nous  irions  chez  eux 
dixece  que  nous  enpeniions.  Nous  avons 

feu^ 
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feulement  ajouté  que  pour  mieux  juger 
s'il  y  avoit  quelque  chofe  à  changer  à 
nôtre  première  Réponfe ,  nous  les  priions 
de  nous  faire  fçavoir  celle  des  Alliez 
fur  la  demande  que  nous  avons  faite, 
que  le  Sieur  Duker  foit  reconnu  en  qua- 
lité d'Envoyé  d'un  Prince  qui  efl  dans 
FAlliance  &  fous  la  protedion  de  Vô- 
tre Majefté:  &  comme  les  Médiateurs 
nous  ont  déclaré ,  que  les  Alliez  n'avoient 
encore  pris  aucune  refolution  fur  cette 
affaire ,  nous  leur  avons  fait  remarquer , 
que  û  ces  acceffoires  pouvoient  appor- 
ter quelque  retardement  à  la  Négocia- 
tion, il  devoit  être  imputé  auxdits  Al- 
liez, &  non  pas  à  nous;  &  lorfque  nous 
leur  porterons  les  proportions  de  Mon- 
fieur  l'Evêque  de  Strasbourg,  nous  leur 
ferons  valoir  les  facilitez  que  Vôtre 
Majefté  aporte  à  l'avancement  de  la  Paix , 
puifque ,  fans  attendre  qu'ils  ayent  reçu 
les  vilites  dudit Envoyé,  qu'ils  n'ont  pas 
droit  de  refufer,  elle  veut  bien  leur  fai- 
re donner  par  nous  les  propofitions  du- 
dit Prince  de  Strasbourg. 

Nous  attendons  la  réponfe  que  Mon* 
fleurie  Nonce  aura  de  Sa  Sainteté,  fur 
la  réponfe  de  fon  Bref  facultatif ,  avant 
que  de  nous  expliquer  des  expédiens 
qui  pourroient  être  agréables  à  Vôtre 
Majefté. 

Nous    attendrons  auflî  de  nouveaux 
ordres  de  Vôtre  Majefté  fur  les  Articles 
propofez  par  Monfieur   de  Beverning, 
quoique  nous  n'ayons  pas  fujet  de  croi- 
re 
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re  qu'ils  puifTenc  rien  ajouter  aux  éclaîr- 
cilTemens  qu'elle  nous  donne  de  fes  in- 
tentions par  fa  dernière  dépêche ,  fur 
les  principales  difîiculrez  qui  peuvent 
arrêter  le  Traité  de  Commerce,  &  qu'il 
ne  nous  refte  qu'à  fçavoir  fes  voloncez 
fur  le  détail,  des  demandes  de  Monfieur 
le  Prince  d'Orange. 

Monfieur  de  Beveming  témoigne  tou- 
jours une  grande  impatience  de  fçavoir 
de  nous  ce  qu'il  plaira  à  Vôtre  Majellé 
de  faire  en  faveur  de  fes  Maîtres:    & 
comme  elleeil  bien  mieux  informée  que 
nous  de  l'appréhenfion  que  Monfieur  le 
Nonce  nous  a  dit  qu'on  a  à  la  Cour  de 
Vienne,  que  les  Holiandois,  &  même  les 
Efpagnols ,  ne  fafTent  leur  accommode- 
ment particulier  avec  V.  Mo  &  de  la 
défiance  réciproque  qui  efl  entre  ceux- 
ci;    Elle  jugera   beaucoup  mieux  que 
nous  ne  pouvons  lui  repréfenter,  quel- 
les efpérances  il  eft  à  propos  de  donner 
aux  uns  &  aux  autres,  fur-tout  dans  la 
conjondure  préfente  de  TAfTembiée  de 
la  Province  d'Hollande,  pour  empêcher 
qu  un  intérêt  commun  ne  réuniffe  leurs 
efprits  par  un  renouvellem.ent  de  Trai- 
té, &  ne  leur  faffe  prendre  la  réfolution 
de  faire  encore,  s'il  leur  ell  po(fible,de 
plus  grands  efforts   la  Campagne   pro- 
chaine qu'ils  n'ont  fait  jufqu'à   préfent* 
Une  heureufe  expérience  nous  fair  aiTes 
connoître,  qu'on  peut  s'afTûrer  de  l'avenir 
fur  la  prévoyance  de  V.  M.  3  auffi  après 
lui  avoir  feulement  expofé  ce  qui  vient 
Tome  JX,  ^        G  à 
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i  nôtre  connoiiiance ,  nous  attendront 
toujours  l'événement  de  fes  réfolutions 
avec  une  entière  confiance,  <Si  l'honneur 
de  ï'ss  ordres  avec  tout  le  zèle  Ôi  le  ref-. 
ped:  que  doivent , 

51  RE,  &c. 

LETTRE 

2)^  MeJJieurs  ks  Ambûjfadeurs  à 
Monjîeur  de   ^Fom^onne. 

Du  7.  Septembre  iCjj. 

L  y  a  quelque  tems,  Monfieur,  que 
nous  nous  lommes  donnez  l'honneur 
de  vous  écrire ,  que  Monfieur  le  Comte 
de  Kinsky  n'ayant  pas  voulu  admettre 
le  tempérament  que  Monfieur  le  Nonce 
avoit  propofé  des  vifites  réciproques  en 
Corps  d'AmbafTade,  Monfieur  FEvêque 
de  Gurk  avoit  aufîl  déclaré  >  qu'il  ne 
pouvoit  pas  avoir  plus  de  commerce 
avec  nous  que  fes  Collègues.  Il  a  de- 
puis peu  changé  d'avis,  ôi  dit  à  Mr.  le 
Nonce,  qu'il  feroit  bien-aife  en  fon  par- 
ticulier de  nous  témoigner  le  zèle  &  la 
vénération  qu'il  a  pour  Sa  Majcllé,  ôc 
de  nous  rendre  pour  cet  effet  les  pre- 
miers honneurs  après  les  Médiateurs. 
Cet  avis  nous  ayant  été  donné  par  l'Au- 
diteur du  Nonce,  avec  afTûrance  que 
aous  aurions  les   mêmes  déclarations, 

tou- 
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touchant  la  vifice  que  ledit  Sieur  Evé« 
que  prétendoit  rendre  aux  Efpagnols 
hors  de  rang,  que  nous  avotis  eu  fur 
celles  que  ceux-ci  ont  ci-devant  rendu 
aux  Impériaux  auffi  avant  les  Média- 
teurs, nous  n'avons  pas  cru  devoir  re- 
fufer  cette  offre,  puifqu'outre  que  ce 
premier  n'a  aucune  part  au  manquement 
de  fes  Collègues ,  avec  lefquels  nous  n'a-, 
vous  aucune  communication,  il  femblc 
au  contraire  qu'il  le  répare  fufSfamment 
par  la  conduite  qu'il  tient  envers  nous. 
Ainfi,  après  avoir  retiré  un  certificat  au- 
tentique  de  Mr.  le  Nonce,  &  l'Ecrit  que 
ledit  Sieur  Evêque  lui  a  donné,  defquels 
nous  vous  envoyons  copie,  nous  avons 
fait  la  première  vifite  immédiatement 
après  les  Médiateurs,  &  elle  nous  fera 
reltituéc  de  même.  Nous  avons  vérita- 
blement fait  connoître  à  Monfieur  Jen- 
kins,  que  l'Ecrit  qu'il  a  retiré  en  foa 
particulier  de  Monfieur  l'Evêque  de 
Gurk  n'ctoit  pas  fufiifant  pour  la  fatis- 
fadion  da  Roi  fon  Maître,  &  nous  lui 
avions  même  fait  entendre ,  que  fi  on  ne 
le  contentoit  pas,  &  qu'il  ne  voulût 
point  admettre  la  vifite  dudit  Evêque, 
nous  la  refuferions  auflî ,  &  qu'apparem- 
ment nôtre  exemple  feroit  fuivi  des  au- 
tres AmbafTadeurs  des  Rois:  mais  la 
crainte  qu'il  a  eu  d'être  exclus  de  la 
Médiation  par  les  Impériaux ,  lui  a  fait 
rejetcer  nos  avis,  &  accepter  ce  foiblc 
écrit.  C'efi.  à  lui  à  juitifîer  fa  conduite 
au  Roi  fon  Maître  ;  mais  il  nous  femble 
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que  le  rang  qu'on  nous  donne  dans  lâ 
réception  &  reftitution  de  la  vifite», 
après  les  Médiateurs  immédiatement,  & 
FEcrit  de  Monfieurle  Nonce ,  font  fuffi- 
fans  pour  nous  garantir  de  tout  préju- 
dice, d'autant  plus  que  la  vifite  ayant 
été  reflituée  aux  Efpagnols  par  Mon- 
fieur  l'Evêque  de  Gurk,  avant  même 
que  celui-ci  ait  feulement  fait  notifier 
fon  arrivée  aux  Médiateurs ,  elle  eft  de 
connoiflance  publique  tellement  hors 
de  rang,  qu'elle  marque  affez  que  les 
Ambaiïadeurs  de  Sa  Majefté  Catholique 
ne  prétendent  aucune  compétance  avec 
nous.  Nous  femmes,  Monfieur , entière- 
ment à  vous. 

LETTRE 

T>e  Monjîetir  de  Tomponne ,  à  Mef- 
Jietirs  les  Ambajjadeurs. 

Du  7.  Septembre  16'jj, 

VOtredépêche,P/Ieflleurs,  a  fait  voir 
au  Roi  la  confternation  que  cau- 
foit  dans  Tefprit  de  nos  Ennemis  à  Ni- 
megue  la  levée  du  Siège  de  Charleroi. 
Ils  ne  peuvent  gueres  en  avoir  un  plus 
juile  fujet:  mais  s'ils  font  fages,  ils  fçau- 
ront  en  profiter.  Ces  mauvais  fuccès 
dans  la  Guerre  doivent  les  faire  recou- 
rir aux  moyens  de  la  fimr,  &  ils  de* 
vroieBt  fc  prévaloir  des  difpofitions  ft- 
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vorables  qu'ils  trouvent  dans  l'efprit  de 
Sa  Majeilé.  C'eft  ce  qui  me  fait  efpé- 
rer  qu'ils  vous  donneront  bientôt  plus 
d'occupation  qu'ils  n'ont  fait  jufqu'à  pré- 
fent ,  &  je  me  promets  beaucoup  de  cet 
hyver  pour  l'heureux  fuccès  de  vôtre 
Négociation, 
Je  fuis,  &c. 

LETTRE 

2)^  Meffieurs  les   Ambajfadeurs  à 
Monfmir  de  T'om^ojme, 

Du  lo.  SefUmhre  iC'^j. 

l^TOus  n'avons  rien,  Monfieur,  pour 
^\1  cet  ordinaire ,  à  ajouter  à  nos  der- 
nières dépêches ,  fi-non  que  les  vifîtes^ 
de  Monfieur  i'Evêque  de  Gurk  fe  font 
faites  en  la  manière  que  nous  nous  fom- 
mes  donnez  l'honneur  de  vous  écrire. 
Il  les  a  rendues  premièrement  à  Monfieur 
le  Nonce ,  puis  à  Monfieur  Jenkins  >  & 
immédiatement  après  à  nous  ;  Monfieur 
le  Comte  d'Oxenftiern  s'étant  excufé 
de  le  voir  jnfqu'à  ce  que  Pvlonfieur  OU» 
venkrans  fon  Collègue,  qui  eft  depuis 
Î5.  jours  caché  chez  lui,  foit  de  recour 
d'un  voyage  imaginaire.  Monfieur  l'Am- 
balTadeur  de  Dannemarc  a  été  vifité  en 
quatrième  lieu,  &  après  celui-ci  ceux 
de  Brandebourg  .'Monfieur  de  Beverning 
ayant  différé  la  vifite,  apparemment  pour 
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faire  pkMir  aux  Liedoraux,  qnevotis  fça- 
vez  difputer  le  rang  aux  Ambafladeurs' 
des  Etats.  Monfi-eur  le  Comte  Anthoine 
eit  ici  depuis  trois  jours ,  &  nous  croyons 
que  les  vifitcs  qu'il  aura  à  recevoir  &  à 
rendre  feront  encore  naître  de  plus 
grandes  difficultez  que  celle  de  Monfieur 
de  Gurk ,  car  il  n'y  a  pas  d'apparence 
que  Monfieur  Jenkins  foulFre  qu'il  vifice 
les  Impériaux ,  encore  moins  les  Efpa- 
gnoîs,  avant  lui,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  puilTe  être:  &  peut-être  auflî 
que  quelque  engagement  qye  le  Roi  de 
Dannemarc  ait  avec  la  Maifon  d'Autri- 
che,rextréme  défir  que  Monfieur  Hœugh, 
fon  Ambaiïadcur,  nous  témoigne  de  la 
part  de  fon  Maître,  d'être  quelque  jour 
dans  une  étroite  Alliance  avec  Sa  IVlajc-' 
lié,  empêchera  le  Comte  Anthoine  de 
nous  faire  une  injuftice  û  offenfante,  d'iu* 
tant  plus ,  qu'outre  la  déclaration  du  feu 
Roi  d'Efpagne,  il  a  l'exemple  même  des 
AmbalTadeurs  de  cette  Couronne,  qui 
n'ont  fait  aucune  difficulté  de  nous  vifi* 
ter  avant  les  Suédois  ëc  les  Danois.  C'efl 
ce  que  nous  ferons  aujourd'hui  entendre 
à  Monfieur  Hœugh ,  &  en  tout  cas ,  û  le- 
dit Comte  Anthoine  ne  veut  fe  rendre 
à  la  raifon, nôtre  parti  fera  de  ne  le  point 
voir. 

Monfieur  Duker  nous  a  remis  entre 
les  mains  un  Mémoire  des  prétentions 
de  Monfiear  l'Evêque  de  Strasbourg,, 
ou  plutôt  un  Manifefte,  pour  juflilier  fa 
conduite  envers  tous  ks  Princes  de  l'Em* 
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pire.  Nous  en  avons  ôte  les  termes  îes^ 
plusoffenfans  contre  les  Etkts  Généraux,  ' 
comme  ceux ,  variorum  Imperii  îocorum 
ufurpatores ,  ^  iniquos  detenîores»  Nous  en 
avons  encore  retranché  plufieurs  autres 
expreffions  que  nous  avons  jugé  plus 
nuifibles  qu'avantageufes,  &  à  la  Fran- 
ce, <k  à  Monfieur  l'Evêque  de  Stras- 
bourg; &  quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de 
fautes  contre  la  pureté  de  la  Langue  La- 
tine, qui  demanderoient  l'entière  refor- 
me  que  nous  avions  trouvée  à  propos 
d'en  faire j  néanmoins,  puifque  c'eit  un 
Mémoire  qui  doit  être  préfentc  par 
nous ,  comme  venant  de  la  parc  dudit 
Sieur  Evêque,  ôz  que  cette  Latinité, 
quoique  fort  Allemande,  ne  lailfe  pas 
d'être  entendue, nous  l'aurions  remis^  tel 
que  nous  vous  l'envoyons,  entre  les 
mains  des  Médiateurs,  n'étôit  quil  y  a 
beaucoup  de  chofes,&  fur  renlevemenr 
du  Prince  Guillaume,  &  fur  les  mena- 
ces de  rifola,  que  ledit  Sieur  Dukerdic- 
avoir  ordre  de  ion  Maître  d'expo  fer,  lef- 
quelles  pouvant  attirer  des  réponies  af- 
fez  aigres,  nous  avons  cru  devoir  atten- 
dre qu'elles  ayent  eu  l'approbation  du 
Roi;  &  cependant  nous  tâcherons  de 
gagner  tems,  par  l'inflance  que  nous 
continuerons  ae  faire ,  à  ce  que  ledit 
Sieur  Duker  foit  ici  reconnu  en  qualité 
d'Envoyé  d'un  Prince  Allié  du  Roi.  St 
à  l'avenir  Monfieur  de  Strasbourg  avoir 
quelque  autre  Mémoire  à  préfenter,  il 
leroic  bon  qu'il  vous  le  fit  voir  avant 
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que  de  l'envoyer  au  Sieur  Duker  ,  on 
qu'il  lui  ordonnât  de  le  reformer  en  la 
manière   que  nous  le  jugerions  à  pro- 
pos. 

Nous  vous  envoyons,  Monfieur,  un 
Blémoire  que  le  Sieur  Duker  nous  a  re- 
mis enrre  les  mains  ,  qui  contient  les 
co-nditions  fous  lesquelles  l'Eledeur  de 
Cologne  ell:  entré  au  mois  d'Août  der-* 
nier  dans  la  Ligue  de  l'Empereur ,  des 
Ducs*  de  Neubourg,  de  FEvéque  de 
îvlunfrer,  &  autres  Princes  de  l'Empire» 
Vous  l'aurez  peut-être  reçu  par  d'au- 
tres voyes ,  mais  nous  avons  crû  être 
de  nôtre  devoir  de  le  joindre  à  nô- 
tre Lettre,  auffi-tôt  qu'il  uous  a  été 
donné. 

LETTRE 

T)u  Roi  à  MeJJlettrs  les  Am-^ 
bûjj'adeurs. 

Pu  13»  Septembre  iC'j'j. 

f  On  Coufîn,  Melïïeurs  Colbert,  & 
^  ,  l.  Comte  d'Âvaux.  Vôtre  lettre  du 
trôiliéme  de  ce  mois  m'a  fait  voir  l'im- 
patience que  le  Sieur  de  Beverning  vous 
avoit  fait  témoigner  par  le  Sieur  Hulft, 
fon  Secrétaire,  de  fçavoir  par  vous  la 
réfolution  que  j'aurois  prife  fur  le  Trai- 
té de  Commerce.  Vous  avez  déjà  vu 
que  j'avois  exclus  la  propofition  de  le 
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faire  provifionel,  pour  ne  pas  faire  jornr 
les  Etats  des  avantages  qu'ils  en  tire- 
roient  pour  foûtenir  les  dépenfes  de  la 
Guerre:  ce  que  je  pourrai  faire  feule- 
ment, fera  d'en  convenir  dès  à  cette  heu- 
re ,  à  condition  qu'il  n'aura  d'effet  qu'a- 
près la  conclufion  de  la  Paix,  foit  géné- 
rale ,  foit  particulière  avec  les  Etats. 
Je  vous  ferai  bientôt  connoître  mes  in- 
tentions fur  le  Mémoire  touchant  les 
50.  fols  par  Tonneau,  qui  s'accordera 
avec  ce  que  lesdits  États  demandent, 
d'empêcher  les  abus  qui  fe  pourroient 
faire  par  les  Commis,  &  de  régler  la 
manière  dans  laquelle  ce  droit  doit  être 
reçu.  Touchant  la  diminution  du  droit 
d'entrée,  c'efl  un  point  qui  ne  peut  entrer 
dans  un  Traité ,  puifque  ce  feroit  fe  lier  fur 
un  droit  qui  ell  proprement  delà  Souve- 
raineté ,  qui  augmente  ou  baifle  les  impo- 
fitionsfelon  que  l'on  le  juge  railonnable: 
ainfi  vous  vous  tiendrez  à  ce  que  je 
vous  ai  mandé  ci-deffus  fur  ce  fujet.  Ce 
que  je  fouhaite  efl  que  vous  fafliez  con- 
noître au  Sieur  de  Beverning,  que  mes 
intentions  font  tcnijours  favorables  pour 
fes  Maîtres;  &que  lorsqu'ils  prencironc 
les  véritables  moyens  de  rentrer  par  la 
Paix  dans  mon  Alliance,  ils  me  trouve- 
ront très-difpofé  à  leur  faire  trouver^ 
dans  ma  première  affedion  pour  eux^ 
l'ancienne  utilité  qu'ils  en  ont  retirée, 
&  pour  la  fâreté  de  leur  Etat,  ôz  pour 
l'avantage  de  leur  Commerce.  Bien 
<]u'il  n'y  ait  fondement  quelconque  znx 
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foupçons  que  l'on  conçoit  en  Hollande 
des  fréquens  Couriers  qui  font  dépê- 
chez de  Madrid  à  Fontainebleau,&  qu'au- 
cun d'eux  n'ait  pafTé  jufqu'à  Bayonne, 
n'apportez  poinc  toutefois  trop  de  foin  à 
les  détruire,  afFe&z  plutôt  de  les  nour- 
rir fous  main;  &  en  vous  lailfant  enten- 
dre que  vous  n'en  êtes  pas  informez ,. 
iaiflez  au  Sieur  de  Bcvernîng  l'inquié- 
tude où  il  paroit  être,  que  lorfqae  fes 
Maîtres  s'attachent  trop  fcrupuleufe- 
ment  à  ce  point  traiter  fans  l'JÉfpagne^. 
î'Efpagne  ne  feroit  point  û  religieufe  à. 
leur  égard ,  <&  fongeroit  peut-être  à  con- 
venir féparémeat  des  Païs-Bas  avec 
moi.  Qu'aucune  de  vos  paroles  ne  con- 
tribue à  faire  naitre  cette  penfée  au 
Skur  de  Beverning,  mais  ne  travaillez 
point  auîFi  à  détruire  celle  qu'il  en  auroiç 
conçue.  ' 

Confirmez  par  vôtre  adreffc  ,  autant 
qu'il  fera  en  vous  ,  la  jaloufie  qui  eft  dé* 
ja  née  dans  l'efprit  de  ces  AmbalTadeurs,, 
que  les  liaifons  des  Evêques  de  Pader- 
born  &  de  JMunâer ,  &  du  Prince  de 
Neubourg,  auxquels  l'Eledleur  de  Co- 
logne vient  de  fe  joindre,  ne  foient  une 
véritable  Ligue  qui  fe  forme  dans  la 
Baffe- Allemagne  ,&  qui  fe  ppurroit  ai- 
féna^nt  tourner  un  jour  contre  eux.  Ils 
rauroient  autrefois  regardé  en  cette  for^ 
te,  même  lorfque  l'Evêque  de  Munfter 
déclara  laGuerre  eni665;les  mêmes  occa- 
fions  peuvent  encore  renaître ,  &  ils  pour- 
aroiea:  fe  trouver  dans  la  crainte  du  rallie- 
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tntnt  de  leurs  \  oilms  du  côté  de  PAî- 
lemagnc,  far-tont  lorfque  l'Empereur  a 
la  principale  part  dan-s  toutes  ces  Li- 
gues, ôc  que  la  perfuaflon  dans  laquelle 
efl  le  Sieur  deBeverning,  que  FEfpagne 
ne  perd  point  la  penfée  qu'elle  a,  défai- 
re rentrer  les  dix- fept  Provinces  fous 
fon  obéilTance ,  leur  doit  tout  faire  ap- 
préhender de  la  Maifon  d'Autriche.  Sur 
ce  je  prie  Dieu  qu^il  vous  ait,  mon 
Coulin,  en  fa  faince  &  digne  Garde, 
&  vous ,  Mefiicurs  Colbert  ôc  Comte 
d'Avaux,  en  fa  fainte  Garde. 

Ecrit  à  Fontainebleau,  le  i^.  Septem- 
bre 1^77. 

LETTRE 

ÎD^  Monfîeîir  de  TcmPofmey  à  MeJ^ 
fours  les  Ambajfadeurs, 

Du  13".  Sepemhre  i6j'2» 

LE  Roi  fera  bien  aife,  Meflîeurs,  que 
vous  lui  envoyiez  la  Copie  du  Trai- 
té de  TEledeur  de  Cologne,  lorfqu'elle- 
vous  aura  été  communiquée.    Sa  Majef- 
té  a  vu  le  Mémoire  que  le  Miniflre  de 
Monfieur  rEle(5leur   Palatin  a  préfenté 
à  TAffemblée  des  AmbafTadeurs  Alliez  j^\ 
&  le  refus  qu'on  lui  a  fait  de  lui  rien^ 
promettre  fur  lé  dernier  des  trois  Ar- 
ticles fur  lefquels  il  demandoit  répon- 
fCj  pour  faii'e  connoitre.  à  ce  Prince 
Q  6  q^u'it 
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qu'il  ne  doit  pas  fe  promettre  tout  ce 
qu'il  avoic  efpéré  dans  le  parti  de  nos 
Ennemis. 

Nous  avons  eu  Nouvelle,  que  le  Duc 
•de  Saxe-Eyfenach  a  été  obligé  de  repaf- 
fer  le  Rhin  avec  beaucoup  de  préci- 
patation ,  &  qu'il  a  été  même  obligé  d'a- 
bandonner plus  de  la  moitié  des  Ba- 
teaux qui  compofoient  fon  Pont.  Je 
fuis,    MeiTieurs,  entièrement  à  vous. 

LETTRE 

2)^  MeJJîeurs  les  Amhajfaàeurs 
an  Roi. 

Du  14.  Septembre  1577. 


Sire, 


Nous  avons  reçu  la  Dépêche  de  Vô- 
tre Majeité  du  <5,  de  ce  mois.  Elle  eft 
préfentement  informée  par  la  réponiè 
que  nous  avons  eu  l'honneur  de  lui  fai- 
re, que  nous  avons  rendu  &  reçu  la 
Vifite  de  Monfieur  l'Evêque  de  Gurk 
dans  le  rang  qui  eft  dû  à  V.  M.  ^  &  que 
nous  ne  fommes  convenus  d'aucun  tem- 
pérament pour  ce  qui  touche  MeiTieurs 
de  Kinsky  &:  Stratman  ,  que  nous  ne 
verrons  point,  fuivanc  les  ordres  de 
V.  M. 

Nous  avons  déjà  envoyé  \  Monfieur 
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de  Pomponne ,  par  nôtre  dernière  Dé- 
pêche ,  le  Mémoire  que  TEnvoyé  de 
Monfieur  l'Evêque  de  Strasbourg  nous 
avoit  mis  entre  les  mains ,  pour  fçavoir 
s'il  feroit  aprouvé  en  cette  forme,  & 
nous  Pavons  fait,  parce  que  nous  n'é- 
tions pas  prefTez  ,  &  que  nous  avons 
mis  les  chofes  en  état,  par  raport  de 
fon  Affaire  à  celle  du  Prince  Charles, 
que  rien  ne  nous  obligeoit  de  répondre 
aux  infiances  des  Alliez  touchant  ledit 
Prince  Charles  ,  ainfi  que  V.  M.  aura 
vu  par  le  compte  que  nous  en  avons 
rendu  à  Monfieur  de  Pomponne.  Nous 
fatîsferons  aux  ordres  qu'elle  nous  don- 
ne ,  &  communiquerons  le  Mémoire  des 
demandes  de  Monfieur  de  Strasbourg» 
duquel  V.  M.  a  joint  le  double  à  fa  Dé- 
pêche ,  lorfque  les  Médiateurs  nous  au- 
ront rendu  la  réponfe  que  nous  at- 
tendons d'eux,  pour  fçavoir  fi  les  Minî- 
ilres  de  l'Empereur  reconnoîtront  ou  non 
celui  de  Mr.  de  Strasbourg  )  &  que  cette 
réponfe^  fur  laquelle  Meflieurs  les  Média- 
teurs nous  ont  déjà  dit  qu'ils  prenoient 
du  tems  pour  confulter,  nous  obligera 
à  le  faire. 

Nous  nous  conformerons  ,  Sire ,  à  ce 
que  nous  avons  appris  être  des  intentions 
de  V.  M.  touchant  les  Pafleports  des 
Députez  du  Chapitre  de  Strasbourg. 
Nous  avons  témoigné  au  Miniflre  de 
Monfieur  le  Duc  de  Gottorp,  que  par  la 
Garantie  que  V.  Majefté  avoit  accor- 
dé à  fon  Maître ,  en  vertu  du  Traité  de 
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Coppenhagne,  6c  par  l'affedion  qu'elle' 
a  pour  lui,   fa  protedion  dans  tout  le 
Traité,  &  nous  l'avons  aiTûré,  que  dé- 
formais nous  appuyerons  fes  intérêts  de 
nos  offices    en  toute     occafion,    &  il 
en  a  paru  très-fatisfait.    Il  nous  reile. 
Sire,  de  rendre  compte  à  V.  M.  de  ce 
que  nous  avons  fait,  après  avoir  vu  fes 
intentions  fur  le  Mémoire  des  Préten- 
fions  de  Monfieur  le  Prince  d'Orange, 
que  Monfieur  de  Beverning  nous  avoit 
donné  :  lequel  attendoit    une   réponfe 
de  nous,  tant  fur  ledit  Mémoire  ,    que 
fur  les  Proportions  qu'il  nous  avoit  fai- 
tes,  que  nous  avons  jugé  lui  devoir  être 
rendue  par  moi  d'Avaux ,  qui  étoit  ce- 
lai de  nous  auquel  il  s'étoit  adrefTé  pour 
les  faire.    Ainfi  je  lui  ai  parlé  conformé- 
ment aux  ordres  &  aux  inflrudions  de 
V.  M. ,  &  lui  ai  dit  les  fentimens  favo- 
rables où  EMe  efl  pour  les  Etats  Géné- 
raux ,  lorfqu'ils  voudront  rentrer  tout 
de  bon  dans  l'honneur  de  fes  bonnes 
grâces   par  un  Traité  particulier;  6c 
qu'elle  feroit  même  prête  de  favorifer 
le  parti  qu'ils  embralTeroient  de  traiter 
avec  Elle  pour  la  Maifon  d'Autriche  ,, 
quand  ils  voudront   ne  la  pas  affilier 
dans  le  defîein  qu'elle   a  de  perpétuer 
la  guerre  dans  laquelle  elle  les  a  enga- 
gez pour  fes  intérêts.     Surquoi  ,    moi 
d'Avaux  9  m'étant  étendu  à  lui  faire  con- 
noîrre,  dans  les  termes  que  V.  M.  l'a 
commandé,   la   fincerité  de  fes  inten- 
tions; pour  le  repos  de  la  Chrétienté  & 
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particulier,  je  lui  témoignai  à  l'égard 
du  Prince  d'Orange ,  que  V.  M.  le  fe- 
roit  rétablir  par  le  Traité  de  Paix  dans 
toute  fa  Principauté ,  en  Fétat  qu'elle  eit 
à  préfent ,  &c  dans  tous  les  droits  dont 
il  jouilToit  avant  la  Guerre,  Monfieur 
de  Beverning  répondit  à  cela  par  des 
aflurances  en  termes  généraux ,  que  fe» 
Maîtres  6c  Monfieur  le  Prince  d'Oran- 
ge fouhaitoient  effedlivement  la  Paix  j  ë^ 
puis  entrant  en  quelque  détail ,  Jl  die  , 
qu'il  faloit  abfolument  que  les  Etats  la. 
éflent  ;  qu'il  voyoit  mille  chofes  qui  lut 
déplaifoient ,  &;  qui  les  y  dévoient  obli-» 
ger  ;  que  d'un  côté  l'Empereur  fe  fortifioit 
par  des  Ligues  (  voulant  parler  du  Trai- 
té de  Cologne)  que  les  Efpagnols  fai** 
foient  de  leur  côté  des  menées  fecre* 
tes,  &  que  fes  Maîtres  pourroient  à  la. 
fin  fe  trouver  abandonnez;  que  cepen- 
dant il  étoit  bien  embaralfé  de  n'avoir 
rien  à  leur  mander,  ni  à  la  Province  de 
Hollande  ,  à  qui  il  avoit  fait  efpérer 
quelque  réponfe  fur  le  Commerce.  A 
quoi  je  répondis  par  forme  de  DifcourSj, 
que  les  demandes  qu'il  faifoit  étoient 
trop  éloignées  pour  pouvoir  faire  croi- 
re à  V.  M.  que  fes  Maîtres  vouloiene 
tout  de  bon  la  Paix,  &  que  les  démar- 
ches de  Monfieur  le  Prince  d'Orange, 
paroiffolent  trop  manifeflement  tendr@: 
a  la  continuation  de  la  guerre ,  <&, 
à  une  plus  étroite  union  que  jamais  a- 
vec  i'Efpagne.  "  Là  delfus  il  dit  ^    qu'il 
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pouvoit  afïurer ,  que  non  feulement  fes 
Maîtres  vouloient  la  Paix,  mais  auffi  le 
Prince  d'Orange ,  &  qu'il  le  pouvoit  ju- 
rer fur  fa  damnation;  ce  qu'il  répéta  plu- 
fieurs  fois.  Je  continuai  toujours  à  lui 
dire  par  forme  d'entretien ,  que  ce  Prin- 
ce faifoit  peut-être  paroître  ces  fortes 
de  fentimens  pour  nous  amufer  cet  hy- 
ver ,  comme  l'on  fit  l'autre ,  &  faire  écou- 
ler le  tems  de  traiter  la  Paix.  Surquoi 
il  me  dit,  qu'il  n'en  étoitpas  de  même 
que  dans  ce  tems-là,  &  ajouta,  qu'il  fça- 
voit  ce  qui  s'y  étoit  paffé  ;  qu'on  lui  a- 
voit  voulu  alors  tout  mettre  fur  le  dos, 
&  le  charger  de  la  Négociation,  mais 
qu'ayant  vu  que  l'intention  n' étoit  pas 
de  rien  conclure,  il  ne  s'en  étoit  pas 
voulu  mêler  ;  parce  qu'il  n'étoit  pas  un 
trompeur ,  &  que  le  Prince  d'Orange , 
s'étant  engagé  dans  un  mauvais  pas ,  lui 
Beverning  ne  voulut  pas  qu'on  crût 
qu'il  y  eût  trempé  :  mais  que  cette  fois 
ce  n'étoit  pas  de  même ,  que  ce  Prince 
lui  avoit  écrit  une  Lettre  de  quatre  pa- 
ges de  fa  propre  main  lors  de  la  levée 
du  Siège  de  Charleroi ,  qui  étoit  un  vé- 
ritable Manifeite  contre  les  Efpagnols, 
&  qu'il  feroit  imprimer  ,  s'ils  conti- 
nuoient  à  débiter ,  comme  ils  font  de- 
puis ce  tems  là,  des  invedives  contre 
l'honneur  de  fes  Maîtres  &  celui  du 
Prince  d'Orange:  de  laquelle  Lettre  il 
paiïa  à  une  autre ,  qu'il  dit  avoir  reçu 
encore  de  lui  depuis  huit  jours,  qui  étoit 
eiîentielle,   par  laquelle  il  die  que  ce 
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Prince  lui  mandoic ,  que  le  plus  grand 
fervice  qu'il  lui  pût  jamais  rendre ,  étoîc 
de  faire  la  Paix ,  &  qu'il  étoit  enragé 
contre  les  Efpagnols  (  ce  font  les  termes 
dont  il  fe  fervit  )  &  que  s'il  n'avoit  pas 
les  intérêts  des  Etats  en  vùë^  il  fou- 
Jiaiteroit  qu'ils  eûflent  perdu  tous  les 
Païs-Bas. 

Après  s'être  expliqué  fi  ouvertement 
fur  les  intentions  des  Etats  &  du  Prince 
d'Orange  pour  faire  la  Paix,  il  voulut 
entrer  dans  le  détail  des  Traitez  5  &  com- 
me la  réponfe  que  nous  avions  donnée 
fur  le  Mémoire  de  ce  Prince  n'admet- 
toit  plus  de  réplique ,  il  palTa  au  Traité 
de  Commerce  :  mais ,  fuivant  les  ordres 
de  V.  M. ,  j'évitai  d'entrer  dans  la  dif- 
culTion  d'aucun  Article ,  &  me  conten- 
tai feulement  de  dire  en  général  ,que  de 
demander  un  Traité  proviiîonel,  c'ctoit 
demander  un  moyen  de  continuer  la  . 
Guerre.  Là-delfus  il  dit ,  que  puifqu'un 
Traité  provifionel  ne  plaifoitpas,  il  fa- 
loit  le  laiiTer  là,  &  qu'il  s'en  défifloit , 
mais  qu'il  faloit  au  moins  convenir  de 
tous  les  Articles  du  Traité  de  Commer- 
ce fans  le  figner,  &  qu'on  pourroiÊ 
pendant  deux  mois  en  différer  l'exécu- 
tion ,  durant  iefquels  on  travailleroit  aux 
affaires  des  Efpagnols,  Surquoi  je  pris 
occafion  de  lui  dire, que  c'étoitprécifé- 
ment  ce  qui  pouvoit  empêcher  V.  M. 
de  s'expliquer  avec  les  Etats  fur  le 
Traité  de  Commerce,  &  fur  tout  ce 
qui  les  regardoit ,  que  de  vouloir  faire  ' 
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des  Traitez  féparez  pour   eux,  &  en 
même  tems  d'autres  pour  l'Erpagne;  & 
je  lui;demandai,s^il  croyoit  qu'il  fût  de 
la  grandeur  de  V.  M. ,  au  milieu  de  tou- 
tes fes  profpéritez,  de  convenir  avec 
les  Etats  Généraux  d'un  Traité,  que  ce 
Tr^té  demeureroit  fans  exécution  pen- 
dant fixferaaines,  &  au  hazard  que,  & 
au  bout  des  fix  femaines  les  Efpagnols 
ne  veulent  point  de  Paix ,  ledit  Traité 
que  V.  M.  aura  fait  demeure  nul,  ôc 
que  les  Etats  Généraux  déclarent  qu'ils 
ne.veulent  plus  le  tenir.    Il  ajouta  à  ce- 
la, qu'il  leur  faloit  fortir  honorablement 
de  l'engagement  où  ils  étoient  avec  les  Ef- 
pagnols; &  me  demanda ,  fi  nous  avions 
pouvoir  de  convenir  d^une  Barrière  avec 
eux,  &  qu'ils  en  convlendroicnt  dès  au- 
jourd'hui,  û  nous  voulions  ;    qu|ii  ne 
nous  diroit  pas  les  fentimens  des  Jbfpa- 
gnoîs ,   parce  qu'il  ne  les  fçavoit  pas  ; 
mais  que  nous  lui  diflions  les  fentimens 
de  V.  M. ,  &  qïi'il  nous  diroit  ceux  des 
Etats  Généraux  ;  &  que ,  quand  une  fois 
on  en  feroit  convenu,  il  faudroit  bien 
que  les  Efpagnols  en  paffaflent  par-là, 
ou   qu'ils  les    abandonneroient.     Mais 
comme  nous  n'avons  nul  ordre  là-deflus, 
&  que  nous  ne  faifons  qu'écouter,  je 
n'eus  garde  de  m'avancer  en  rien ,  ayant 
feulement  cru  que  V.  M.  ne  trouveroit 
pas  mauvais ,  fi ,  fans  prendre  d'engagé-? 
ment,  je  pouvois  en  cette  converfatjoa 
profiter  de  quelque  chofe ,  &  aprendre 
les  fentimens  des  Etats,   comme  elle 
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»otis  a  toujours  témoigné  de  les  déiirer 
fçavoir,  lui  ayant  feulement  dit  dans 
cette  vùë,  qu'on  nous  a^oit  fouvent  te- 
nu de  pareils  difcours  fans  s'expliquer 
davantage  :  ce  qui  l'obligea  de  me  de- 
mander ,  ce  que  nous  prétendions  faire  » 
&  de  me  dire ,  que  pour  l'Artois,  il  nous 
le  faloit  laiffer  tout  entier  avec  Cam- 
brai &  le  Cambrefis }  que  pour  Bou- 
chain,  on  le  pourroit  rafer;  que  nous 
rendrions  Valenciennes,  Condé,  Tour- 
nai, Ath,  Oudenarde,  &  Courtrai,  •& 
qu'on  nous  laifleroit  la  Franche  Comté , 
en  rendant  àMoniîeur  le  Prince  d'Oran- 
ge les  biens  qu'il  y  a  ;  que  la  Sicile  fc- 
roit  reftituée ,  &  que  pour  Maftricht  & 
Lirabourg,  il  ne  voyoît  pas  qu'il  y  eût  de 
difficulté  fur  cet  Article. 

Nous  fçavons  bien.  Sire,  que  dans 
rétat  où  font  les  affaires  de  V.  M.  Elle 
eft  fort  éloignée  de  faire  une  Paix  à  de 
pareilles  conditions  :  mais  comme  nous 
Ignorons  fes  intentions  fur  les  Places 
qu'Elle  veut  retenir  &  fur  celles  dont 
elle  veut  bien  faire  un  échange,  je  n'aî 
fait  qu'écouter ,  fans  entrer  en  aucun  dé- 
tail ,  non  pas  même  par  forme  de  dif-* . 
cours.  C'eft  pourquoi  je  me  fuis  con- 
tenté de  lui  dire,  que  des  Places  qu'il 
nommoit  dans  les  Païs-Bas,  il  yenavoie 
beaucoup  que  V-  M.  vouloit  abfolumenc 
retenir,  &  que,  fuppofé  qu'elle  voulue 
fe  défaire  de  quelques-unes,  il  lui  en^ 
faloit  donner  d'autres  en  échange,  & 
que  d'ailleurs  il  ^n  demandoit,  tant,  que 
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V.  M.  fe  trouveroit  avoir  perdu  dans 
une  Guerre  où  elle  a  été  attaquée  injufle- 
ment,  &  dans  laquelle  Elle  a  fait  beau- 
coup de  conquêtes ,  qui  lui  ont  coûté 
tant  de  millions  &  le  fang  de  tant  de 
Sujets.  Monfieur  de  Beverning,  fans 
répondre  à  cela,  dit  qu'il avoit parlé  net- 
tement des  Païs-Bas,  &  qu'on  lui  parlât 
de  même  fur  la  Lorraine;  qu'il  voyoit 
bien  que  V.  M.  la  vouloit  rendre,  a- 
près  avoir  un  peu  châtié  Monfieur  le 
Prince  Charles;  &  comme  il  infifloit 
toujours  pour  tirer  quelque  réponfe ,  je 
lui  dis,  pour  éviter  de  lui  en  faire  ,  que 
Monfieur  le  Prince  Charles  s'y  prenoit 
fi  mal,  &  tenoit  une  conduite  fi  oppofée 
i  celle  qu'il  devoit  tenir,  qu'il  ne  nous 
mettoit  pas  même  en  état  de  faire  au* 
cune  réponfe  à  fes  demandes. 

Monfieur  de  Beverning  fuivant  fa 
penfée ,  &  croyant  répondre  à  la  mien- 
ne, qui  écoit  générale,  &  qui  ne  figni- 
fioit  rien ,  dit  qu'il  étoit  là  deflus  de  mon 
fentiment;  qu'il  difoit  tous  les  jours  au 
Préfident  Canon  qu'il  s'y  prenoit  très 
mal ,  quand  il  croyoit  nous  obliger  à  lui 
donner  une  réponfe ,  en  nous  faifant 
donner  fa  propoficion  par  l'Ambaffadeur 
de  l'Empereur; qu'il  lui  faifoit  entendre, 
que  nous  n'y  répondrionsjamais,  &  que  fi 
V.  M.  vouloit  faire  quelque  bien  à  Mon- 
fieur le  Prince  Charles,  il  faloit  que  ce 
fût  lui-même  qui  le  lui  demandât,  & 
qu'il  s'en  remît  à  la  feule  volonté  de  V. 
M. ,  &  qu'il  ne  devoit  pas  croire  qu'elle 
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fît  quelque  chofe  de  plus  pour  lesînfttn* 
ces  de  FEmpereur ,  ni  qu'elle  fouffrîtque 
le  Prince  Charles  pût  croire,  que  ce 
fût  la  Maifon  d'Autriche  qui  Tauroit  ré- 
tabli ,  &  à  qui  il  en  auroit  Tobligation. 
Cette  affaire  coula  ainfi  doucement  fans 
autre  réplique.  Enfuite  de  quoi  il  me 
ditjPrince  que  ce  &  les  Efpagnols  étoienc 
les  deux  feuls  Alliez  qu'ils  avoient  à  mé- 
nager, que  l'Empereur  n'avoit  rien  per- 
du ,  que  fes  Maîtres  n'étoient  entrez  en 
aucune  obligation  avec  lui ,  ni  avec  les 
Princes  de  l'Empire  ,  de  les  maintenir 
dans  leurs  Conquêtes  ;  &  il  ajouta  mê- 
me, comme  une  chofe  fort  fecréte,  que 
les  Efpagnols  ne  fe  mettent  pas  fort  ea 
peine  de  la  Franche  Comté,  &  qu'il  n'y 
a  que  l'Empereur  feul  qui  infifte  a  la  leur 
faire  garder,  parce  que  V.  M.  ayant  ce 
Païs  avec  Brifac  &  l'Alface,  Elle  peut  al* 
1er  tout  droit  dans  fes  Païs  héréditaires» 
Il  dit  encore  que  V.  M.  auroit  de  la 
difficulté  du  côté  de  l'Empire  à  caafe 
que  les  Suédois  ont  beaucoup  perdo  ; 
mais  que  û  une  fois  les  Erats  étoient 
convenus  de  leurs  affaires  avec  TEfpa- 
gne  &  nous ,  ils  n'auroient  qu'à  ne  plus 
donner  de  fubfides  &  de  vaifleaux,  & 
que  V.  M.  faifant  paroître  une  Ar* 
mée ,  on  verroit  bien-tôt  les  Suédois  ré- 
tablis. 

Nous  avons  cru ,  Sire ,  cette  décla- 
ration de  conféquence ,  en  ce  que  tous 
les  Ambafladeurs ,  &  l'Auditeur  du  Non- 
ce auili,  lorfqu'ils  nous  parlent  de  i'é- 
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cliange  des  places  de  Flandre,  notîi 
dîfent  en  même  tems,  qu'il  les  faudra 
donner  pour  le  rétabliilement  des  Sué- 
dois, au  lieu  que  Monfieur  de  Bever- 
ning  ne  nous  en  dit  pas  un  mot,  & 
qu'il  aflure  que  les  Etats  ne  font  point 
obligez  envers  ces  Princes» 

La  conclullon  de  la  converfation  fut, 
que  Monfieur  de  Beverning  offrit  de 
BOUS  faire  voir  les  Lettres  du  Prince 
d'Orange,  par  lefquellès  nous  verrions 
que  perfonne  ne  fouhaitoit  la  Paix  plus 
ardemment  que  lui,  qu'il  nous  prioit  d'en 
bien  informer  V,  M.  &  que  û  nous  poa- 
vions  avoir  une  bonne  réponfe  ,  &  bien 
prompte,  il  auroit  bien-tot  terminé  tou- 
tes les  affaires  avec  nous;  qu'il  ctoit 
bi&n  fâché  même  de  n'avoir  rien  à  dire 
de  pofitif  fur  le  Commerce  aux  Etats  de 
îa  Province  d'Hollande ,  &  qu'il  eût  été 
"bien  aife  de  profiter  de  cette  conjonctu- 
re ;  &  avant  que  de  me  quiter  il  me 
demanda,  fi  la  nouvelle  qui  fe  débitoit 
étoît  vraye,  qu'on  propofât  à  la  Cour 
d'Angleterre  de  faire  un  Armiitice.  A 
quoi  je  répondis,  qu'on  en  nous  en  avoit 
rien  mandé ,  mais  que  la  Paix  feroit 
aufli-tôt  conclue  qu'un  Armiftice ,  qui 
feroit  m^me  inutile,  à  moins  qu'on  n'en 
fît  un  bien  long;  &  il  répliqua,  que 
ce  n'étoit  point  leur  intérêt ,  parce  que 
pendant  une  longue  Trêve  il  faudroic 
qu'ils  demeuraffent  attachez  à  l'Efpagne, 
&que  c'c toit  ce  qu'ils  ne  vouioient  pas; 
q,u'ils  déiiroient  une  fois  de  fortir  d'af- 


faires   avec  honneur,  ds  qu'ils  ne   re-^ 
.  tournêroient  plus  à  s'engager  avec  les 
Efpagnols. 

Voiià  ,  Sire,  un  très  long  difcours, 
mais  nous  avons  cru  ne  devoir  rien  ré- 
trancher du  compte  que  nous  en  ren- 
dons à  V.  M. ,  afin  qu'elle  pulife  nous 
donner  fes  ordres  fur  cela,  félon  qu'elle 
jugera  être  de  fon  fervice. 

Ce  qui  eft  contenu  ci-defFus,  &  qui 
regarde  Monfieur  de  Beverning  ,  eil. 
Sire,,  le  récit  d'une  converfation  que 
moi  d'Avaux  eus  avant- hier  avec  lui,  en 
lui  portant  îa  réponfe  fur  le  Mémoire 
du  Prince  d'Orange,  &  les  propofitions 
qu'il  nous  avoit  fiites.  Et  ce  qui  luit, 
dont  nous  rendons  pareillement  compte 
à  V.  M. ,  efl  le  fruit  d'une  autre  conver- 
fation que  ledit  Sieur  de  Beverning  eut 
encore  hier  avec  moi  d'Avaux  ,  dans 
une  audience  qu'il  me  demanda  en  for- 
me, &  dans  laquelle  il  me  dit ,  qu'il  lui 
étoit  échapé  le  jour  précédent  quelque 
chofe  de  la  mémoire,  dont  il  étoit  bien 
aife  de  me  parier,  qui  étoit,  que  pour 
marquer  les  bonnes  intentions  de  fes 
Maîtres  pour  la  Paix,  &  la  fincérité  avec 
laquelle  il  parloit,  il  vouloit  bien  nous 
avertir ,  que  les  Impériaux  &  les  Efpa- 
gnols l'avoient  fort  preiïe,  pour  obtenir 
des  Etats  qu'ils  voululTent  encore  s'en- 
gager pour  la  Campagne  prochaine, 
mais  qu'il  les  avoit  refufez  pofitivement  : 
que  depuis  les  Efpagnols  lui  ont  fait 
une  autre  demande,  de  vouloir  encore 
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différer  quelque  tems  d'entrer  en  Négô-'^ 
dation  ;  mais  qu'il  leur  avoit  fait  enten- 
dre qu'ils  ne  dévoient  pas  s'en  flatter, 
&  que  fes  Maîtres  traiteroient  dès  que 
nous  le  voudrions  ;  difant  qu'il  ne  fça- 
voit  pas  ce  que  prétendoient  faire  les 
Efpagnols  avec  ce  délai,  qu'ils  s'ytrom* 
peroient  eux-mêmes,  &  que  leurs  af- 
faires ne  font  pas  en  état  de  devoir  per- 
dre les  occafions  qui  fe  préfenteront; 
qu'il  fçavoit  pourtant  qu'ils  fe  flattent 
d'une  penfée  dont  il  vouloit  nous  in- 
former fi  nous  ne  la  fçavions  pas,  qui 
eft  qu'ils  efpérent  faire  révolter  les  peu- 
ples d'Angleterre  contre  leur  Roi  ,  & 
que  pour  cela  ils  pnt  réfolu  de  com- 
mencer eux-mêmes  une  efpéce  de  rup- 
ture avec  l'Angleterre ,  en  faifant  faifir 
tous  les  effets  des  Anglois  ;  ce  qu'ils 
s'attendent  y  devoir  produire  du  defor- 
dre ,  &  porter  le  Roi  d'Angleterre  à  fe 
déclarer  contre  nous  :  mais  que  les  Etats 
Généraux,  &  lui  en  fon  particulier,  qui 
connoiflent  les  intentions  du  Roi  d'An- 
gleterre ,  étoient  perfuadez  que  cela  ne 
réuflîroit  pas ,  &  que  tout  ce  qui  ea 
pourroit  arriver^  ne  feroit  qu'une  Guer- 
re inteHine,  qu'ils  ne  fouhaitoient  pas , 
&  encore  moins  Monfieur  le  Prin- 
ce d'Orange  :  que  c'étoit  de  Monfieur 
van  Beuningen  qu'ils  avoient  tous  ces 
avis,  auquel  fes  Maîtres  avoient  abfolu- 
ment  dérendu ,  par  la  Lettre  qu'ils  lui 
avoient  écritedu  io.de  ce  mois,  de  fe  mê- 
ler en  rien  de  cette  affaire,  qu'il  dit  être 

fuf- 
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fufcitée  par  quelques  Efpagnols  qui  font 
en  Angleterre. 

Je  remerciai  extrêmement  Monfieur 
de  Beverning  de  cette  confidence  qu'il 
nous  faifoic,  lequel  ajouta  enruite,que  û 
le  Roi  d'Angleterre  étoit  fans  argent, 
îîous  pourrions  craindre  quelque  cho- 
fe ,  mais  que  le  Parlement  lui  en  a- 
yant  accordé  pour  trois  ans,  il  fe  mo- 
quera des  Efpagnols  ,  s'ils  lui  veulene 
faire  quelque  incident,  étant  en  état  de 
pouvoir  armer  contre  eux ,  &  qu'avec 
ce  que  la  France  lui  pourroit  donner  de 
fecours,il  en  viendroit  aiiement  à  bout, 
puifque  les  Etats  ne  prendroient  point 
leur  parti ,  &  ne  voudroient  jamais  en- 
trer en  cette  affaire.  De-là  pafTant  à 
d'autres  chofes  il  me  dit,  que  faifant  ré- 
flexion fur  la  converfation  qu'il  avoit  eue 
hier  avec  moi,  il  avoit  fongé,  que  puif- 
que nous  ne  voulions  point  de  Traité 
provifionel ,  &  que  peut-être  il  y  auroit 
bien  des  difficultez  pour  régler  les  Ta- 
rifs ,  il  lui  étoit  venu  une  penfée  qu'il  nous 
vouloit  communiquer;  que  fes  Maîtres 
île  lui  en  avoient  pas  donné  ordre ,  mais 
qu'il  fçavoit  qu'ils  y  confentiroient  dans 
le  défif  qu'ils  ont  de  faire  la  Paix  :  cente 
penfée  efl,  que  comme  V.  M.  a  permis 
la  pêche  par  une  Déclaration  fans  Con- 
vention ,  elle  voulût  de  même  permet- 
tre le  Commerce  dans  fon  Royaume  par 
une  Déclaration  fans  faire  aucun  Traité 
avec  les  Etats ,  qui  en  feroienc  de  mê- 
me ;  &  qu'ainû  tout  le  monde  y  îrouve- 
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roit  fon  compte ,  parce  que  d'an  côté  les 
HoUandois  trafiqueroient,  ôc  les  Sujets 
de  V.  M.  vendroient  leurs  vins  &  leurs 
Marchandifes  dans  cette  faifon  de  récol- 
te i  &  que  les  droits  demeurant  par-là 
en  leur  entier,  V.  M.  auroit  ce  qu'el- 
le fouhaite  :  à  quoi  il  ajouta ,  que  fes 
Maîtres  ne  romproient  pas ,  quand  mê- 
me V.  M.  n'agréeroit  pas  cet  expé*» 
dienc. 

Je  répondis  àcela,que  ce  feroit  toujours 
revenir  à  donner  de  l'argent  aux  peu- 
ples d'Hollande  ,  &  que  l'avantage  ne 
feroit  pas  réciproque  ,  en  ce  que  les 
Etats  n'ayant  point  d'Ennemis  fur  Mer> 
ils  feroient  leur  Commerce  librement, 
au  lieu  que  les  Efpagnols  incommode» 
roient  nos  Marchands.  Là-defTus  il  ré* 
péta  encore ,  que  û  V.  M.  n'acceptoit  pas 
cette  propofition ,  fes  Maîtres  ne  rom- 
proient pas  pour  cela  j  mais  qu'il  la  fai^ 
foit  à  bon^ne  intention ,  ëz  dans  le  def>^ 
fein  de  commencer  à  faire  goûter  à  leurs 
Peuples  la  douceur  du  Commerce,  afia 
de  leur  faire  fouhaiter  plus  ardemment 
la  Paix  ,  par  la  peur  qu'on  ne  les  en 
privât* 

Il  ajouta  enfuite  ,  qu'il  devoit  nous 
déclarer  une  chofe ,  afin  que  nous  n'cuf- 
fions  point  fujet  de  nous  plaindre  de  lui, 
&  de  lui  objeder  qu'il  nous  l'eût  cachée, 
qui  étoit,  qu'il  ne  pouvoit  jamais  faire  un 
Traité  de  Commerce  fur  le  pied  des 
Tarifs  de  1664.  &  lC6j,  parce  que  les 
Droits  y  étoient  mis  à  un  fi  haut  point, 

que 
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que  leurs  Marchands  lui  avoient  fait  voir 
dans  le  calcul  qu'il  leur  en  avoit  fait 
faire ,  qu'ils  y  perdroient  un  tiers  ;  di- 
fant  >  que  lorfqu'on  fit  cette  dernière 
impofition,  on  avoit  defTein  de  rompre 
avec  les  Etats;  mais  qu'à  préfent  que  V. 
M.  vouloit  bien  les  recevoir  dans  l^hon- 
neur  de  fes  bonnes  grâces,  ils  efpéroient 
qu'on  leur  ôteroit  l'un  <&  l'autre. 

Je  lui  repartis,  que  jc  le  pouvoisafTd- 
rer ,  que  V.  M.  ne  confentiroit  jamais  à 
mettre  les  chofes  fur  le  pied  de  1662: 
ce  qui  l'obligea  de  me  dire,  qu'il  ne  fa- 
Joit  donc  plus  fonger  à  un  Traité  de 
Commerce ,  &  que  les  Etats  avoient 
en  vue  de  prendre  de  certains  expédiens 
qui  fer  oient  aufli  avantageux  à  leurs  Peu- 
ples qu'un  Traité  de  cette  manière  ; 
îçavoir ,  qu'ils  feroient  leur  Traité  de  Paix 
indépendamment  ,  &  qu'ils  verroient 
après  quelles  mefures  ils  auroient  à  pren- 
dre; revenant  toujours  à  dire,  qu'il  croyoit 
qu'il  accommoderoit  toutes  chofes ,  fi  à 
rheure  qu'il  eft  ils  avoient  quelque  li- 
berté par  une  Déclaration  ou  autrement. 

Il  dit  enfuite,  qu'il  avoit  aufli  penfé 
à  ce  qu'il  m'avoic  dit  avant -hier  tou- 
chant les  affaires  d'Efpagne  ,  qu'il  trou- 
voit  toujours  que  nous  nous  devions  con- 
tenter de  la  Franche-Comté  ,  ôc  me  re- 
dit toutes  les  mêmes  chofes,  hors  qu'il 
me  nomma  Charleroi  dans  le  nombre 
des  Places  qu'il  redemande ,  &  qu'il  me 
dit ,  que  les  Efpagnols  auroient  refolu 
d'infifterpourle  Quefnoi,  mais  que  pour 
H  a  cet* 
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cette  Place  il  ne  la  demandoit  pas.  Je 
jugeai  bien  qu'il  ne  reparloit  des  affaires 
d'Efpagne,  que  pour  nommer  Charleroi, 
qu'il  avoit  apparemment  oublié;  auiïï 
luidis-je,  que  s'il  avoit  fait  avant-hier 
des  Propofitions  extraordinaires ,  V.  M, 
feroit  bien  plus  furprife  quand  Elle  ver- 
roit,  qu'au  lieu  de  diminuer,  il  les  au- 
roit  augmentées.  Je  lui  dis  même,  que 
Charleroi  étoit  de  ces  Places  qu'on  ne 
pouvoit  pas  raifonnablement  demander, 
parce  qu'il  n'étoitpas  tant  pour  la  fureté 
des  Païs-Bas  Efpagnols,  que  pour  leur 
donner  moyen  d'entrer  en  France,  ôc 
'  lui  fis  entendre  en  général  fur  les  autres , 
tout  ce  que  je  lui  avois  déjà  dit  dans  la 
première  converfation.  Sur  quoi  il  me 
répliqua,  qu'on  nous  laifToit  des  chofes 
très-confidérables  en  nous  laiflant  tout 
l'Artois,  qui  nous  achevé  une  Province; 
tout  le  Cambrefjs ,  qtii  nous  en  faifoit  une 
autre;  &  la  Franche  Comté,  que  les 
Impériaux  veulent  abfolument  qu'on 
redemande  ;  qu'ils  parlent  pour  l'Efpa- 
gne  &  pourMonfieur  le  Prince  Charles  ; 
&  que  quand  V.  M.  aura  bien  voulu 
accorder  à  l'un  &  à  l'autre  ce  qu'ils 
auroient  jugé  raifonnable,  les  Etats  leur 
pari  croient  de  manière  à  leur  bien  fair^ 
faire  la  Paix.  On  lui  a  dit,  que  ce  n'é- 
toit  pas  une  aiïïïrance  'pofîtive  de  faire 
la  leur  féparée,  &  qu'il  ne  difoic  rien 
fur  la  trop  grande  quantité  de  Places  :  à 
quoi  il  dit,  que  c'étoit  affez:  dire,  & 
peut' être  trop  à  un  homme  de  qui  il 

n'a- 


n'avoit  pu  tirer  la  moindre  parole  fUr 
aucun  Arcicle;  mais  qu'il  efpéroic  que 
quand  nous  aurions  écrit  à  la  Cour,  nous 
aurions  telle  réponfe,  que  û  Vôtre  Ma- 
jefté  vouloit  bien  faire  l'honneur  aux 
Etats,  &  à  lui  en  particulier,  de  nous 
laifTer  entrer  en  Conférences  fur  les 
Places  de  Flandre,  il  en  conviendroit 
avec  nous  en  deux  Conférences.  Et  fur 
ce  qu'on  lui  témoigna ,  qu'il  y  avoic  du 
bazard  à  fe  communiquer  de  cette  forte 
dans  une  affaire  qui  peut-être  n'auroit 
nulle  fuite, il  me  dit, qu'il  pouvoit  arri- 
ver des  incidens  en  cela,  comme  en 
toute  autre  chofe,  qui  rendroient  tous 
leurs  Projets  inutiles  >  mais  qu'il  nous 
prioit  d'écrire  à  V.  M. , qu'il  vouloit  per- 
dre l'honneur  de  fon  eftime ,  qui  eft  la 
chofe  du  monde  qu'il  tenoit  la  plus  chè- 
re, s'illa  trompoit,  &  lî  les  Etats  a- 
voient  defTein  de  tromper;  qu'il  nousea 
difoit  de  même  du  Prince  d'Orange, 
duquel  il  avoit  reçu  une  Lettre  depuis 
huit  jours,  comme  il  nous  Favoit  déjà 
dit,  &  que  depuis  quatre  jours  il  en  avoit 
encore  reçu  une  autre  du  Penfionnaire 
Fagel  :  que  ceux  qui  difoient  que  ce 
Prince  s'engageroit  encore  pour  un  an , 
étoient  ou  des  Efpagnolsqui  le  vouloienc 
rendre  fufped  ,  ou^  des  Gens  mal  infor- 
mez, &  qu'il  fçavoit  bien  qu'on  ne  fçau- 
roit  nous  tromper ,  ni  lui  auffi ,  qu'il  ne 
s'en  apperçût  bien-tôt  ;  &  que  dès  qu'il 
le  verroit,  il  nous  donneroit  fa  parole 
d'homme  d'honneur,  que  comme  il  n'a 
H  3  nulle 
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auîîeCharge  dans  i'Ecat,&  qu'il  ne  deineiî'. 
re  ici  que  pour  obliger  Monfieur  le  Prin- 
ce d'Orange  qui  l'en  a  prié ,  il  fe  retire* 
roic  un  quart  d'heure  après  dans  fa  Mai- 
fon  de  Campagne,  &  ne  mettroit  jamais 
le  pied  dans  Nimegue;  mais  que  c'etoit 
ce  que  nous  ne  devions  pas  appréhender  > 
&  qu'il  nous  parloit  trop  tranchement 
pour  ne  nous  pas  faire  connoxtre,  que 
quand  nous  aurions  les  ordres  de' V.  M., 
33 DUS  pourrions  aifément  traiter  la  Paix 
&  la  conclure.  Nous  fommcs  avec  ua 
Irès-profond  refpedfc, 

SIRE,  &c. 

LETTRE 

2}f^  Roi  à    MeJJîeurs  les  Amhajfoi* 
deurs. 

Du  20.  Sepkmhre  1^77. 

"On  Coufm ,  Mefîîeurs  Colbert  & 
Comte  d'Avaux.  Vos  Lettres  du 
7.  &  10.  de  ce  mois  contiennent  feule- 
ment deux  points  fur  lefquels  j'ai  à  vous 
répondre.  L'un,  qui  régarde  la  vifite 
que  vous  aviez  rendue  à  TEvéque  de 
Gurk  ,  premier  Ambaiïadeur  de  l'Em- 
pereur :  l'autre,  le  Mémoire  qui  vous 
avoit  été  remis  par  le  Sieur  Duker,  tou- 
chant les  intérêts  de  l'Evêque  de  Stras- 
bourg,   Pour  répondre  fur  le  premier, 

je 
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-  je  vous  dirai,  que  de  même  que  j'avoîs 
approuvé  que  les  vifitea    que   rAmbaf- 
fadeur  d'Efpagne  avok  rendues  à  celui 
de  l'Empereur,  eùflent   été  regardées 
comme  d'une   même  Maifon ,  &    fans 
conféquence,  non   feulement  par  l'ex- 
emple du  Pape ,  mais  encore  par  la  dé- 
claration qu'ils  en  avoient  faite  entre  fes 
mains ,  j'ai  trouvé  bon  que  vous  ayez 
traité  de  même ,  &  avec  de  femblables 
précautians ,  avec  le  premier  Ambafla- 
deurde  l'Empereur.    Je  trouve   même 
quelque  avantage  qu'il  fe  veuille  en  cet» 
te  forte  féparer  de  r^s  deux  Collègues  ; 
puifqu'en  vous  vifitant  dans  le  raog  qui 
vous  eft  dû,  il  témoigne  approuver  que 
vous  ayez  réfufé  leurs  vîntes ,  lorfqu'ils 
ne  vous  ont  pas  rendu  ce  qu^ils  vous  dé- 
voient. 

Quant  à  ce  qui  regarde  le  Mémoire 
que  le  Sieur  Duker  vous  a  remis ,  vous 
aurez  vu  que  le  fond  de  fes  demandes 
eil  tout  à  "fait  fembîabîe  à  TEcnc  qu'en- 
avoit  drefTé  ici  TEvêque  de  Strasbourg, 
êc  que  je  vous  ai  envoyé.  Tout  le  refle 
du  préambule  qu'il  y  a  ajouté  peut  être 
allez  indifférent  :  il  eût  été  m.ieux  toute-» 
fois  qu'il  vous  Feût  communiqué  aupara-» 
vant,  &  l'Evêque  de  Strasbourg  fe  re- 
met à  vous  d^en  ôter  ou  d'y  ajouter  ce 
que  vous  jugerez  à  propos.  Comme 
l'eflentiel  en  eil  bien,  &  que  cet  écrit 
n'efl  point  vôtre  Ouvrage,  les  fautes  de 
Latinité,  ou  quelques  exprelTions  un  peit 
fortes  retomberont  feulement  fur  celui 
H  4  qui 
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qui  en  efl  reconnu  l'Aureur.  Vous  re- 
tirerez cepeFidant  cet  avantage  de  ces 
propofitions  ,  qu'elles  vous  donneront 
lieu  d'y  démander  une  réponfe,  en  mê- 
me tems  que  l'on  nous  prelTe  ii  fort  d'en 
rendre  lur  le  Mémoire  du  Prince  Char- 
les. 

|e  n'ajoute  rien  à  ce  que  je  vous  ai 
déjà  mandé  pour  faire  connoître  au  Sieur 
de  Beverning,  combien  favorables  font 
mes  intentions  pour  fes  Maîtres,  foit  en 
leur  rendant  ma  première  amitié  par  la 
Pais,  foit  en  convenant  dès  à  cette  heu- 
re de  favorifer  leur  Comerce  lorfqu'elle 
fera  conclue.  Sur  ce  je  prie  Dieu  qu'il 
vous  ait ,  mon  Coufm ,  en  fa  fainte  <& 
digne  garde,  &  vous,Meflîeurs  Colbert 
&  Comte  d'Avaux ,  en  fa  fainte  garde^ 

Ecrit  à  Fontainebleau,  le  20  Septem-» 
bre  1677. 

LETTRE 

\De  IvlQiiJieîir  de  Tomponne  à  Mef- 
Jieurs  les  Ambajfadetirs. 

Du  20.  Sepîemhre  lôj'j» 

LE  Roi  a  été  pleinement  fatisfait,  Mef- 
fleurs,  ainfi  que  vous  le  voyez  par 
fa  dépêche,  de  la  conduite  que  vous 
avez  tenue  dans  la  vifite  que  vous  avez 
rendue  à  Monfieur  l'Evêque  de  Gurk. 
11  me  paroit  même  très- avantageux  que , 

îorfo 
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lorfque  vous  refufez  hautement  de  voir 
les  autres  Ambaffadeurs  deTEmpereur, 
parce  qu'ils  en  ont  vu  d'autres  avant 
vous  ,  le  Chef  de  l'Ambaflade  femble 
condamner  leur  conduite,  en  en  prenant 
une  différente. 

L'Evêque  de  Strasbourg  écrit  fans 
doute  au  Sieur  Duker,  aiim  qu'il  me  l'a 
témoigné  ,  de  fe  régler,  touchant  fon 
Mémoire,  fur  ce  que  vous  en  jugerez  la 
plus  à  propos  ;  le  tout  eft,  que  les  deman- 
des foient.  .  .  Ce  qui  vous  a  été  com- 
muniqué du  Traité  de  Monfieur  l'Elefteur 
de  Cologne  avec  l'Empereur  eft  confor- 
me aux  avis  que  le  Roi  en  avoit  eus. 
Cet  acceflbire  fera  peu  confidérable  dans 
le  parti  de  nos  Ennemis ,  &  un  tel  appui 
n'eft  gueres  capable  de  le  relever.  Vous 
fçavez,  MeiTieurs,  en  quel  mauvais  état 
il  fe  trouve  fur  le  Rhin.  Monfieur  Je 
Prince  Charles  a  fuivi  la  deftinée  êa 
Prince  d'Eyfenach ,  &•  il  doit  pafler  à 
Spire  avec  les  reftes  de  fon  Armée ,  à 
qui  il  coûte  cher  de  s'être  avancée  }uf- 
ques  fur  les  frontières  de  Champagne, 
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LETTRE 

2?^  MeJJîeurs  les  Ambajfadeurs 
au  Roi, 

Bull.  Sepemhre  1677. 


IRE, 

Nons  avons  reçu  la  dépêche  dont  V,/ 
M.  nous  a  honorez  du  13.  de  ce  mois; 
mais  comme  nous  nous  fommes  donnez 
l'honneur  de  lui  mander,  par  nôtre  der- 
nière Lettre ,  quelque  chofe  de  pofitif  des 
fentimens  de  PvSonfieur  le  Prince  d'O* 
range  pour  la  Paix  ,  &  du  défir  qui 
nous  parok  en  Monfieur  de  Beverning 
d'en  conclure  le  Traité,  nous  avons  cru 
devoir  attendre  les  ordres  que  V.  M,.. 
nous  donnera  fur  cette  dépêche,  pour 
agir  enfuite  avec  Monfieur  de  Bever- 
ning en  conformité  de  ce  qu'elle  nons 
aura  ordonné. 

Vôtre  Majelté  aura  vu  auiîî  par  cette: 
même  Lettre,  que  Monfieur  de  Bever- 
ning étoic  aîfez  allarmé  des  liaifons  de 
Monfieur  de  Munfler  avec  MelTieurs 
PEledeur  de  Cologne  &  le  Duc  de 
Neubourg,  îorfque  ceMiniilre  a  avoué,, 
qu'il  voyoit  bien  que  c'étoit  une  Ligue 
que  l'Empereur  vouloit  faire,  pour  fe 
mettre  en  état  de  foûteuir  la,  Guerre  Ixi'^ 

dé- 
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dépendamment  des  Ktats  Généraux  y 
&c  fans  avoir  befoin  de  leur  fecours. 
Comme  nous  lui  avons  communiqué  ce 
que  nous  avons  pu  avoir  des  Articles 
de  ce  Traité,  nous  continuerons  dans 
la  fuite  de  l'en  informer,  s'il  en  vient 
quelque  chofe  de  plus  particulier  à  nôtre 
connoiiïance,  &  nous  n'oublierons  rien 
pour  profiter  de  tout  c-e  que  nous  croi- 
rons pouvoir  être  avantageux  au  fervice 
de  Vôtre  Majefté.  Nous  fommes  avea 
toute  forte  de  foûmillion  &  de  refpe^^ 
SIRE,&c. 

LETTRE 

2)^  MeJJïeî^rs  les  Ambajfâdeurs^  à 
Monfimr  de  Tomj>07îne. 

Du  2î.  ^epUmhre  lôj'j* 

NOusnous  fommes  donnez  Thonneur^ 
Monfieur,  de  vous  envoyer  ce  que 
nous  avons  pu  avoir  du  Traité  de  Mon- 
fieur PEvêque  de  Munfter ,  avec  Mef- 
fleurs  le  Duc  de  Neubourg  &l'Eiedeur 
de  Cologne  ;  fi  nous  pouvons  en  avoir 
une  Copie  entière,  nous  ne  manquerons 
pas  de  vous  la  faire  tenir. 

Surceque  nous  avons  témoigné  a  Mer=r 
fleurs  lesÂmbaiïadeurs  de  Suéde,que  les  a- 
vantages  qu'on  avoit  fait  efpérer  au  Roli 
de  l'engagement  de  Monfieur  TEledeur 
de  Saxe  ,  n'étoient  pas  li  confidérables-: 
que  ce  qu'ils  nous  en  aivoient  dit^  furies. 
H  d  M*- 
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îHformatioîîs  que  le  Sieur  de  Puffendorf 
leur  en  avoit  données  ,  Monfieur  d'O- 
xenâiern  nous  eft  venu  ce  matin  apor- 
ter  cette  Lettre  ;  &  quoiqu'elle  ne  dife 
rien  de  pofitif,  ainfi  que  nous  lui  avons 
fait  connoître,  &  qu'au  contraire  elle 
confirme  plutôt  ce  que  nous  avons  dé- 
jà dit,  il  nous  a  cependant  prié  de  vous 
l'envoyer.  C'eft,  Monfieur ,  ce  que  nous 
avons  cru  devoir  faire,  quoique  nous 
îbyons  perfuadez  que  vous  êtes  par- 
faitement infl:ruit  de  cette  afî'aire.  Nous 
femmes,  Monfieur,  entièrement  àvous=«. 

LETTRE 

Du  Roi  à  Mejîeurs  les  Am^ 
hajfadeurs. 

Du  2^'^  Septembre  16"]  Y* 

Mon  Coufin,  Mefiîeurs  Colbert  & 
Comte  d'Avaux.  La  dépêche  que 
vous  m'avez  écrite  le  14.  de  ce  mois 
m'a  rendu  un  compte  fidèle  de  deux 
entretiens  que  Tun  de  vous  avoit  eu  a- 
vec  le  Sieur  de  Beverning.  J'ai  vu  a- 
vec  plaifir  les  bonnes  intentions  que  ce 
Mniftre  continue  de  témoigner  pour  la 
Paix^  &  les  mécontentemens  du  Prince 
^'Orange  contre  les  Efpagnols ,  qui  a 
paru  dans  tous  fes  diicours  ^  mais  com- 
me il  Y  a  plus  approfondi  qu'il  E'avoit 
Mt  lufqu'à  prcfenc^  les  conditions  fous 
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iefquelîes  il  croit  que  je  pourrois  faire 
la  Paix  avec  rEfpagne,  ou  mettre  les 
Etats  en  état  de  traiter  féparément  û 
rEfpagne  étoit  peu  raifonnable,  j*ai  ju- 
gé à  propos  de  vous  mettre  en  état  de 
répondre  fur  les  ouvertures  qu'il  vous  a 
faites. 

Pour  cela ,  je  veux  que  vous  lui  témoi- 
gniez,  que  fouhaitant  avec  autant  de  vé- 
rité que  je  fais,   de  pouvoir  rendre  ma 
première  amitié  aux  Etats  Généraux  , 
j'ai  vu  avec  fatisfadion  les   afrûrances 
qu'il  vous  a  données    du  défir  fmcére 
qu'ils  avoient  de  faire  les  pas  nécefTai- 
res  pour  y  arriver  ;  qu'il  avoit  déjà  a- 
pris  que  je  ne  m'éioignois  pas  du  Trai- 
té de  Commerce,,  qu'il  croyoit  être  d'u- 
ne fi  grande  utilité  à  leur  Etat,  &  qu'il 
avoit  connu  par  vos  réponfes  >   que  je 
voudrois  bien  convenir  des  Articles  du 
Traité  de  1^62.  fur  ce  fujet:  que  pour 
ce  qui  touche  le  point  auquel  il  s'atta- 
che avec  tant  d'initance,  q;Ue  je  vou- 
lufîe  fixer  les  Impofitions  qui  fe  leve- 
roient  fur, les  Marchandifes  d'Hollande 
fur  le  même  pied  qu'elles  étoient  en  cet- 
te année,  il  de  voit  comprendre  aifémen£ 
qu'une  telle  ftipulation  ne  pouvoit  en- 
trer dans  un  Traité;  que  le  droit  d'im- 
pofer  félon  la  volonté  du  Prince  fur  les 
Marchandifes  qui  entrent  ou  fortent  d'un 
Etat ,  eft  tellement  domanial ,  &  marque 
de  telle  forte  la  Souveraineté  >  que  ce 
feroit  y  faire  quelque'  préjudice  que  de 
fe  donner  des  liens  par  un  Traité  for 
-H  7  cette 
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tttte  tnatiére  :  qu'ainli  je  ne  ponvoîa 
m'engager  à  ces  Articles  ;  mais  qu'en 
cas  que  les  Etats  reprilTenc  avec  moi  les 
mêmes  iiaifons  qu'ils  ont  eues  durant^ 
un  û  iongtems,  ils  pourroient  fe  pro- 
mettre toutes  fortes  de  marques  de  mon 
amitié,  <&  que  je  ferois  même  bien-aife 
de  leur  en  donner,  dans  un  point  qu'ils 
jugent  û  important  au  fervice  de  leur 
Etat.  Vous  voyez  que  mon  intention 
eft,  que  fans  que  vous  preniez  aucun  en- 
gagement fur  ce  fujetr  vous  iaiiîîez  en- 
vifager  au  Sieur  de  Beverning  tous  les 
avantages  qui  pourroient  revenir  à  fes 
Maîtres  ,  lorfqu'ils  finiroient  une  guerre 
qui  les  accable ,  ôc  qu'ils  prendroient 
une  confiance  entière  en  ma  protedion. 
Après  lui  avoir  parlé  en  cette  forte  fur 
leurs  intérêts  particuliers,  je  trouve  bon 
que  vous  entriez  avec  lui  fur  ceux  de 
TEfpagne,  &  que  vous  examiniez  même 
les  conditions  qu'il  vous  a  proposées,, 
pour  former  cette  barrière  qu'ils  croyent 
fi  ncceffaire  aux  Païs-Bas,  non  moins 
pour  la  fureté  de  PEfpagne  >  que  pour 
celle  de  la  Hollande.  II  vous  fera  aifé 
de  lui  faire  connoître,  que  j'ai  mis  au; 
nombre  de  ces  premières  propoiîtions 
vagues,  &  qui  fe  font  d'ordinaire ,  fans 
deïein  de  les  obtenir,  dans  les  premiè- 
res ouvertures  de  Traitez ,  de  tant  &  de  ft; 
importantes  Places  qu'il  a  demandé  que 
je  remifTe  auxEfpagnols;  mais  que  pour 
les  réduire  dans  une  plus  juâedifcuflion  ^ 
je.  veux  bien  entrer  dans  chacune  d'el- 
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les  en  particulier  ;  que  comme  il"  cher-i 
che  à  aflurer  le  pais  qui  relleroic  à  l'Ef- 
pagne,  &  le  voifinage  de  la  Hollandes,, 
je  "dois  de  même  pourvoir  à  la  fûrecé  de 
mes  frontières. 

Je  ne  parle  point  de  Cambrai,  d'Ai- 
re &  Saint  Orner,  parce  qu'il  a  té-» 
moigné  lui-même  qu'elles  me  dévoient 
demeurer  ;  mais  je  veux  bien  que  vous 
lui  faffiez  connoître,  que  les  Places  de 
Bouchain,  Condé,  Valenciennes,  Tour- 
îiay  &  Courtrai  ne  me  font  pas  moins 
néceflaires.  Je  ne  pourrois  me  défai- 
re de  pas  une  de  ces  quatre  qui  font  1î« 
tuées  fur  l'Efcaut,  fons  ouvrir  à  mes 
Ennemis  l'Artois ,  &  mes  conque* 
tes  en  Flandre  au  deçà  de  cette  Rivié» 
re,qui  m'ont  été  cédées  par  des  Trai- 
tez de  Paix,  &  je  laiiïerois  mes  propres; 
Etats  expofez ,  lorfque  j'aiTûrerois  ceux 
de  mes  EnnemJs.  Il  en  eil  de  même 
de  Courrai  à  l'égard  de  Lille  ,  &  je 
ne  pourrois  remettre  cette  Place  à 
PËfpagne  fans  découvrir  entièrement 
Lille ,  qui  par  fa  puiffance  &  par  fes  ri-*^ 
eheiTes  fe  peut  dire  la  Ville  capitale  de: 
ce  que  je  poflede  aux  Païs-Bas.  Si  le: 
Sieur  de  Beverning  veut  bien  faire  ces 
réflexions,  il  trouvera  fans  doute  que 
je  ne  puis  fonger  à  abandonner  aucune 
des  Places  dont  une  partie  m'a  été  cé- 
dée par  le  Traité  d'Aix  la  Chapelle,  &, 
Fautre  m'a  été  acquife  par  le  droit  de&. 
armes  dans  une  Guerre  que  l'Efpagne: 
m'a  déclarée* 
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Mais  pour  lui  ^ire  connoitre,  que  lorf^ 
que  je  fuis  obligé  de  pourvoir  en  cette 
forte  à  la  fureté  de  mes  frontières ,  mon 
intention  n'eft  pas  de  ne  pas  favorifer, 
par  un  Traité  de  Paix>  celles  qui  rcftent 
à  l'Efpagne)  &  de  ne  pas  contribuer  au 
défir  que  témoignent  les  Etats,  qu'il  re- 
fte  quelque  barrière  qui  les  fépare  de 
la  France  ;  je  veux  bien  que  vous  lui  té- 
moigniez ,  que  je  ne  m'éloigne  point  de 
quelque  échange.  Que  de  quelque  ex- 
trême confidération  que  me  foient  les 
Places  de  Charleroi ,  Ath ,  &  Oude- 
narde,  je  voudrois  bien  qu'elles  paflaf- 
fent  entre  les  mains  des  Efpagnols ,  & 
qu'en  me  privant  de  l'avantage  qu'elles 
me  donnent  d'être  toujours  par  elles 
aux  portes  de  Bruxelles,  je  confentirai 
qu'elles  aflïïrent  les  Efpagnols  contre  l'in- 
quiétude qu'elles  leur  donnent  pour  la 
Capitale  de  leur  Etat. 

Mais  en  même  tems  que  je  contribue 
en  cette  forte  à  leur  commodité,  j'at- 
tens  qu'ils  me  donnent  ailleurs  pour  ces 
Places  un  équivalent  qui  me  foit  égale-' 
ment  commode,  tel  que  je  le  pourrai 
demander, &  qui  couvre  de  même  les 
frontières  de  mon  Royaume. 

Vous  n'aurez  pas  de  peine  à  faire  va- 
loir au  Sieur  de  Beverning,  combien  par 
cette  ouverture  je  donne  au  bien  de  la 
Paix ,  pnifque  je  ne  puis  gueres  me  pri- 
ver de  trois  places  d'une  plus  grande 
confidération  qui  m'ont  été  cédées  par 
un  Traité  foîemnel ,  &  que  j'ai  forti- 
fiées 


liées  avec  tant  de  dépenfe.  Je  ne  vous 
fpécifie  point  en  particulier,  quel  fera 
réquivalent  que  j'aurai  à  demander.  Il 
fuffîra  que  vous  témoigniez  au  Sieur  de 
Beverning,queje  le  prérens proportion- 
né àce  qucjequite,&  qu'il  foi  t  également 
commode  pour  ma  frontière  &  pour 
mes  Etats.  Vous  entrerez  d'autant  moins 
avec  lui  fur  le  chapitre  de  la  Lorraine, 
qu'il  vous  a  témoigné  lui-même, que  fon 
avis  étoit ,  que  le  Prince  Charles  s'adref- 
fât  diredement  à  moi,  &  qu'il  fe  mît 
en  état  de  tenir  de  mes  mains  ce  qu'il 
peut  difficilement  recouvrer  par  toute 
autre  voye. 

Du  refte  vous  ne  pouviez  trop  entrer 
avec  le  Sieur  de  Beverning  dans  le  ju- 
fle  mécontentement  que  le  Prince  d'O- 
range témoigne  des  Efpagnols,  &  com- 
me il  eft  fort  attaché  à  ce  Prince  ,  vous 
devez  prendre  foin  de  lui  faire  connoî- 
tre ,  que  le  rétabliiTement  dans  fes  Ter- 
res &  dans  fon  Etat  ne  feroit  pas  le 
plus  grand  avantage  qu'il  trouveroit  dans 
la  Paix  ^  puifqu'elle  lui  rendroit  en  mê- 
me tems  l'amitié  que  j'ai-  eue  ci-devant 
pour  lui ,  comme  je  l'ai  toujours  eue 
pour  toute  fa  Maifon,  Enfin  faites  fer- 
vir  les  ordres  que  je  vous  donne,  pour 
faire  connoître  au  Sieur  de  Beverning 
la  confiance  que  je  prens  en  lui ,  en 
lui  ouvrant  mes  fentimens  fur  toutes 
les  proportions  qu'il  vous  a  faites. 

Comme  le  Sieur  de  Beverning  ne 
vous  a  point  touché  les  affaires  d'Aile- 
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magne,  je  défire  feulement  que  vous 
lui  faffiez  remarquer,  que  vous  ne  lui 
parlez  point  particulièrement  des  inté- 
rêts de  la  Suéde ,  parce  que  je  prétens 
toujours ,  que  toutes  chofes  à  Fégard  de 
cette  Couronne  ,  ^  pour  tout  ce  qui 
regarde  le  refle  de  FEmpirc,  foient  mi- 
fes  en  l'état  qu'elles  doivent  être  par 
le  Traité  de  Weflphalie,  &  qu'ainfi  le 
Roi  de  Suéde  foit  entièrement  rétabli 
dans  ce  qui  lui  apartient.  Sur  ce  je  prie 
Dieu  qu'il  vous  ait ,  mon  Coufin ,  en  fa 
fainte  &  digne  garde  ,&  vous,  Meffieurs 
Colbert  &  Comte  d'Avaux; ,  en  fa  fainte 
garde. 
Ecrit  à  Fontainebleau  le  24.  Septem* 
bre  1Ô77. 

LETTRE 

2)^  Monjieur  de  Tomponnc ,  à  Mef- 
Jiôtirs  les  Ambajfadeurs, 

Dîi  24.  Septembre  lôJY^ 

TC  n'ai  rien,  Meflîeurs,  de  particulier 
I  à  ajouter  à  la  dépêche  que  le  Roi 
^'  vous  écrit.  Elle  vous  inftruira  am- 
plement des  intentions  de  Sa  Majefté, 
&  j'ai  feulement  à  vous  donner  part  de 
la  nouvelle  du  paflage  de  l'Armée  du 
Roi ,  fous  Monfieur  le  Maréchal  de  Cre- 
qui^  au  de-l^du  Rhin»  Lorfque  les  En- 
ne* 
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îiemis  avoietit  amufé  tout  l'Empire  des 
faufles  efpérances  de  voir  les  Armes  de 
l'Empereur  s'établir  au  deçà  de  cette  ri- 
vière, l'on  verra  que  la  marche  de  Mon- 
fieur  le  Prince  Charles  jofqu'à  Mouzoa 
n'a  fervi  qu'à  ruiner  fon  Armée ,  &  que 
celle  da  Roi,  aufïï  belle  &  aufli  forte 
que  jamais,  va  encore  paroître  au  mi- 
lieu de  l'Allemagne. 

Les  chofes  ne  fuccédent  pas  en  Flan'* 
dre  avec  moins  de  gloire  pour  les  Ar- 
mes de  SaMajeilé.  iTes  Ennemis  ne  font 
occupez  depuis  la  levée  du  Siège  de 
Charleroi ,  qu'à  manger  leur  propre 
pais,  &  la  Campagne  finira  en  cettç 
forte. 

Je  fuis,  ôcc, 

LETTRE 

^e  Me  (fleurs  les  Ambûj[adeurs^  à 
Monfaur  de  Tom^onne. 

Du  24.  Stpîembxe  1677. 

ous  n'avons  rien  cet  ordinaire,  Moiî* 
_  fieur,qui  mérite  de  vous  être  man- 
dé. Monfieur  le  Nonce  &  Monfieur 
Jenkins  font  venus  nous  demander  une 
réponfe  fur  l'affaire  de  Lorraine,  & 
nous  ont  fait  entendre  en  même  tems, 
que  Monfieur  le  Préfident  Canon  avoit 
été  leur  faire  cette  inftance  de  fa  part,. 

fans 


[188] 
fens  faîre  préfenter  fon  Mémoire  par  les 
Ambafladeurs  de  l'Empereur,  comme  il 
avoit  fait  jufqu'à  cette  heure.  Nous 
avons  tenu  de  nôtre  côté  la  même  con- 
duite que  nous  avons  toujours  eue  dans 
cette  affaire  ,  &  nous  avons  infifté  à  ce 
que  les  Ambafladeurs  de  l'Empereur  & 
autres  eûflent  à  reconnoître  l'Envoyé  de 
Monfieur  de  Strasbourg,  dont  jufqu'à 
préfent  on  n'a  point  voulu  recevoir  le 
Pieinpouvoir ,  ni  admettre  la  vifite.  C'efb 
fur  quoi  nous  nous  renfermerons ,  jufqu'à 
ce  que  nous  ayons  réponfe  fur  la  Co- 
pie du  Mémoire  de  Mr.  de  Strasbourg 
que  nous  vous  avons  envoyé.  Nous 
fommes ,  Monfieur ,  entièrement  à  vous. 

LETTRE 

2)^  MeJJletirs  les  Âmbaffadetirs  ^  à 
Monfieur  de  ^om^onne. 

Du  28.  Septembre  1677. 

COmme  il  ne  s'eft  rien  paffé ,  Mon- 
fieur, dans  nôtre  Négociation  de- 
puis les  dernières  Lettres  que  nous  nous 
fommes  donné  l'honneur  d'écrire  au  Roi 
&  à  vous ,  celle-ci  ne  fera  que  pour 
vous  informer  des  difficultez  qui  naif- 
fent  fur  le  fujet  des  Cérémonies,  &  qui 
ont  empêche  jufqu'à  préfent  que  Mon- 
fieur le  Comte  Anthoine ,  premier  Am- 
îjafladeur  de  Dannemarc,  n'ait  fait  noti- 

fiei^ 


fier  fon  arrivée.  Il  nous  paroît,  paf 
plufieurs  difcours  que  Monfieur  Hœugh, 
fon  Collègue  ,&  Madame  Hœugh  ont  te- 
nus, qu'iladefleindefe  prévaloir  du  peu 
de  diftance  qu'il  y  a  de  fa  Maifon  à  cel- 
le du  premier  de  nous,  pour  nous  faire 
avertir  les  premiers,  recevoir  nôtre  vi- 
fite  avant  celle  des  Ambafladeurs  d'Ef- 
pagne ,  &  nous  la  rendre  de  même.  Nous 
tâcherons  d'en  tirer  des  affûrances  plus 
politives,  avant  que  de  prendre  nos  ré- 
folutions  fur  ce  qui  regarde  la  Média- 
tion ,  dont  nous  croyons  qu'il  eft  d'au- 
tant plus  de  l'intérêt  de  Sa  Majefté  de 
maintenir  le  privilège,  que  û  Monlieur 
Jenkins  y  laifloit  donner  atteinte ,  en  ad- 
mettant quelque  expédient  pour  lailfer 
paiïer  les  Impériaux  devant  lui, comme 
fa  foiblefle  nous  le  fait  apréhender,  nous 
nous  trouverions  réduits,  ou  à  fouffrir 
une  diflinâdon  des  Impériaux  à  nous  , 
trop  préjudiciable  à  la  dignité  de  Sa 
Majefté,  ou  à  refufer  à  l'avenir  aux  Am- 
balfedeurs  d'Angleterre  les  honneurs 
que  nous  avons  confenti  jufqu'à  préfent 
de  rendre  à  la  Médiation,  &  ne  nous 
défendre  de  voir  ledit  Comte  Anthoine, 
que  fur  ce  qu'il  auroit  vu  le  Sieur  Jen- 
kins avant  nous.  Ainfi,  Monfieur,  pour 
éviter  l'un  6c  l'autre  de  ces  inconvéniens, 
nous  avons  cru  devoir  fortifier  Monfieur 
Jenkins, en  lui  faifant  efpérer,que,  quelque 
fatisfaélion  que  Monûeur  le  Comte  An** 
thoine  nous  pût  donner,  nous  ne  le 
verrions  point,; que  lui  Monfieur  Jenkins 

n'eût 
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ti^eût  âflTûrance  d'être  vifîté  devant  ïcs 
Impériaux.  Cela  a  produit  jufques  ici 
une  partie  de  l'effet  que  nous  nous  ea 
promettions,  en  ce  que  ledit  Sieur  Jen- 
kins  n'a  admis  aucun  tempérament  pour 
laifTer  pafTer  les  Impériaux  devant  lui  ; 
mais  comme  il  n'a  pas  ofé  donner  une 
négative  abfolue  >  &  qu'apparemment  il 
aura  laifîe  entendre ,  qu'il  en  écriroit  aa 
Roi  fon  Maître ,  toutes  chofes  demeu*» 
Feront  encore  en  fufpens,  ôc  nous  don* 
lieront  peut-être  le  tems  d'apprendre  les 
intentions  du  Roi  fur  les  cas  qui  pour* 
ront  arriver.  Le  premier,  qui  ne  recevroit 
pas  de  difficulté,  feroit  que  Monfieur  le 
Comte  Anthoinc ,  au  lieu  d'attendre  la 
vifite  de  Monfieur  Jenkins,  i'aliât  vifiter 
le  premier  en  Cérémonie,  comme  les 
Anglois  en  uferent  à  Cologne  envers 
les  Suédois  Médiateurs,  6c  qu'enfuite 
il  reçût  la  vifite  des  Impériaux  &  la  nô- 
tre ,  puis  celle  d'Efpagne  &  des  autres 
iUnbafTadeurs.  L'autre,  que  ne  voulant 
pas  donner  fatisfadion  à  Monfieur  Jen- 
Idns  malgré  les  Impériaux,  il  offrît  de 
anous  voir  immédiatement  après  ceux-ci. 
Sur  quoi  nous  venons  de  vous  dire , 
SMonfieur ,  les  inconvéniens ,  ôc  l'engage- 
snent  dans  lequel  nous  nous  fommes  mis 
envers  ledit  Sieur  Jenkins  pour  les  évi- 
ter. Le  troifiéme  &  le  plus  embaralfant 
pour  nous  feroit,  que  ledit  Sieur  Jen- 
Stins  eût  ordre  de  fe  contenter  d'être  vi- 
fite immédiatement  après  les  Impériaux, 
&  que  du  refle  on  offrit  de  nous  voir 

avant 


avant  les  Efpâgnols ,  &  tons  autres  Am« 
bafladeurs  des  Rois.  Le  dernier  feroit, 
que  ledit  Comte  Anthoinc  fe  contentât 
des  vifites  qu'il  a  faites  incognito  à  fes  Al- 
liez, &  qu'il  a  reçues  de  niême,  ôc  ne 
voulût  avoir  d'autre  Commerce  avec 
nous,  que  celui  de  nous  voir  dans  les 
Afîemblées  publiques  qui  fe  font  chez 
les  Dames;  auquel  cas  il  vous  plaira 
nous  faire  fçavoir ,  û  Sa  Majeilé  défire 
que  nous  lui  fafÏÏons  entendre ,  que  nous 
ne  pourrions  fouffrir  qu'il  s'y  trou* 
vât,  iorfqu'elle  fe  tient  chez  l'un  de 
nous. 

Monfieur  Hyde  arriva  hier  au  foir, 
mais  comme  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il 
prétendra,  ôz  avec  raiibn,  que  ce  re- 
tour n'eft  qu'une  continuation  d'AmbaC* 
fade  qu'il  a  déjà  commencé,  il  ne  don- 
nera lieu  à  aucun  embarras. 

Monfieur  de  Barillon  nous  ayant  in- 
formé du  peu  de  fuccès  qu'a  eu  l'artifi- 
ce dont  les  Efpâgnols  fe  font  fervis  , 
pour  faire  croire  au  Roi  de  la  Grande 
feretagne  que  la  France  vouloit  éluder 
fa  Médiation,  par  une  Négociation  à 
Rome  entre  le  Duc  d'Eftrees  &  Mon- 
fieur le  Marquis  Del-Carpio  ;  &  que 
Monfieur  Jenkins ,  fans  nous  en  rien  di- 
re ,  avoit  écrit ,  que  MefTieurs  le  Marquis 
de  los  Balbafez  &  Dom  Pedro  Ronquil^ 
lo  lui  avoient  donné  le  même  avis  : 
nous  avons  cru ,  que  comme  il  nous  im- 
porte beaucoup  que  ce  Miniflre  &  fes 
Collègues  n'envoyent  pas  û  cruëment 
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à  Tavenir  au  Roi  leur  Maître  les  avis 
que  leur  donnent  nos  Ennemis ,  ou  plu- 
tôt les  finefles  dont  ils  fe  fervent  pour 
donner  à  Sa  Majefté  Britannique  quel- 
que foupçon  du  procédé  de  la  France, 
il  étoît  à  propos  de  lui  dire,  comme 
nous  fîmes  hier ,  après  lui  avoir  répété 
toutes  les  raifons  que  nous  avons  de  pré- 
férer la  Médiation  du  Roi  fon  Maître 
à  toute  autre,  que  nous  efpérions  de 
fon  équité,  qu'il  voudroit  bien  s'éclaircir 
avec  nous  de  ce  qui  leur  pourroit  être 
dit  à  l'avenir  par  nos  Ennemis ,  au  pré- 
judice de  la  uncérité  des  intentions  de 
Sa  Majefté,  comme  nous  confentions 
auffi  qu'il  en  ufat  avec  les  Miniftresdes 
Alliez  fur  les  faits  que  nous  avancerions 
qui  les  pourroient  regarder  ;  lui  faifant 
entendre ,  que  par  ce  moyen  il  pourroit 
ajouter  aux  avis  qu'il  donneroic  au  Roi 
fon  Maître, l'aveu  ou  la  contradi(^ion 
des  Panies,  &  les  raifons  que  les  uns 
&  les  autres  pourroient  alléguer  pour 
faire  voir  ou  la  probabilité  ou  l'impof- 
fibilité  du  fait.  Quoiqu'il  nous  aie  ré- 
pondu fort  honnêtement,  néanmoins,  fi 
Sa  Majefté  Britannique  ne  lui  témoigne, 
qu'elle  trouve  raifonnable  la  conduite 
que  nous  lui  demandons,  il  pourroit 
bien  continuer  d'agir  comme  il  a  fait. 
Ceft  pourquoi  nous  en  écrivons  à  Mon- 
fieur  de  Barillon ,  afin  qu'il  fafie  aprou- 
ver  nos  raifons  où  il  eft.  Nous  fommes, 
Monfieur,  entièrement  à  vous. 

LET- 
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LETTRE 

2)^  MeJJîeurs  les  Ambajfadetirs 
au  Roi. 


Du  I.  05îohre  1(577. 


Sire, 


La  dépêche  dont  il  a  pîû  à  Vôtre  Ma- 
jefté  de  nous  honorer  du  24*  du  mois 
pafîe ,  nous  ayant  donné  moyen  de  ré- 
pondre précifément  aux  principales  pro- 
pofitions  qui  nous  avoient  été  faites  par 
Mr.  de  Beverning ,  nous  lui  avons  pre- 
mièrement fait  connoître  ,  que  Vôtre 
Majefté  voulant  bien  convenir  des  Ar- 
ticles du  Traité  de  1662.  qui  ont  réglé 
la  Navigation  &  le  Commerce  entre  vos 
Sujets  S:  ceux  des  Etats  Généraux  ,  il 
fuffifoit  de  les  renouveller  dans  celui  de 
Paix  que  nous  ferons ,  fans  y  rien  ajou- 
ter :  &  nous  nous  fommes  fervis 
de  toutes  les  raifons  que  Vôtre  Majeflé 
nous  réitère  par  cette  même  dépêche  , 
pour  lui  perfuader  que  la  fixation 
qu'il  demande  des  droits  impofez  fur 
les  marchandifes  de  Hollande ,  ne  peut 
être  en  quelque  manière  que  ce  foit  fti- 
pulée  dans  un  Traité.  Nous  lui  avons 
auffi  fait  valoir, autant  que  nous  le  de- 
vons ,  les  bons  effets  que  Meilleurs  les 
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Etats  Généraux  peuvent  attendre  de  Fa- 

îïiitîé  de  V.  M.,  &  tous  les  avantages 
qui  leurreviendroient&  pour  leur  Com- 
merce ,  &  pour  tout  ce  qui  regarde  le  bien 
du  Gouvernement,    lorfqu'iis  finiroient 
une  Guerre  qui  les    accable,    6c  qu'ils 
prendroient  une   confiance  entière  en 
vôtre  protedbioîî»    Il  nous  a  avoiié ,  que 
rien   ne   pouvoit  être  plus  utile  à  fes 
Maîtres  &  à  Monfieur  le  Prince  d'Oran- 
ge, que  de  rentrer  dans  les  bonnes  grâ- 
ces de  V.  M. ,-&  que  s'ils  avoient  repris 
une  fois  les  mêmes  liaifons   qu'ils  ont 
eu   autrefois  ,  il  ne    faloit   pas   crain- 
dre  qu'ils  s'en   départiiïent  jamais  de 
leur  propre  mouvement)   mais  que  ce 
ne   feroit   pas    regagner  l'honneur  ide 
vôtre  amitié ,  û  V.  M,  ne  leur  en  vou- 
loit  faire  reflentir  les  mêmes  effets  dont 
ils  ont  joiii  ci-devant  :   que  leurs  Mar- 
chandiles  qui  ne  payoient  avant  1662. 
que  trois  livres  de  droits,  en  payent  à 
préfent  jufqu'à  huit  livres  ;  que  ces  im- 
pofitions  ne  fe  peuvent  maintenir  fans 
une  interdidion  totale    de  leur  Com- 
merce, fur  lequel  il  efl  impoffible  d'éta- 
l)lir  une  bonne  correfpondance  :  que  fes 
Maîtres  ne  prétendoient  pas  ôrer  à  V. 
M.  la  liberté  d'augmenter  les  importions 
lorfquelle  le  jugeroit  à  propos,    mais 
que  û  elle  vouloit  bien  s'expliquer  feu- 
lement fur  la  grâce  qu'elle  avoir  deffein 
de  leur  faire  j  il  trouveroit  bien  les  ex- 
pédiens  de  l'afTûrer,  fans  rien  flipuler 
dans  le  Traité  qui  pût  donner  la  moin- 
dre 
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dre  atteinte  aux  droits  des  Souverains  : 
qu'enfin  un  Traité  de  Commerce  étoic 
entièrement  inutile,  û  V.  M.  n'avoit  la 
bonté  d'aporter,  quelque  modération  à 
Texcès  des  droits  qui  font  impofez  fur 
les  Marchandifes  de  Hollande,  enforte 
que  l'on  puifle  faire  voir  -dès  à  préfent 
aux  Marchands ,  qu'en  les  portant  en 
France  ils  y  pourront  trouver  quelque 
profit:  qu'il  nous  prioit  encore  d'en 
écrire  à  V.  M. ,  &  de  fçavoir  ce  qu'oa 
pourroit  promettre  de  pofitif  aux  Etats 
Généraux  ,  &  quelle  diminution  elle 
voudroit  bien  accorder  d'elle  même  & 
fans  ftipulation  dans  un  Traité. 

Qu'à  l'égard  de  l'Impofition  des  50. 
fols  par  Tonneau ,  quoique  Vôtre  M. 
n'en  veuille  point  accorder  la  fuppref- 
fion,  au  moins  nous  ne  lui  avons  pas 
ôté  toute  efpérance  qu'elle  ne  voulût 
bien  remédier,  par  quelque  bon  règle- 
ment, aux  abus  dont  ils  nous  ont  déjà 
fait  plainte ,  &  qui  n'aporteroient  gue- 
res  moins  de  dommage  à  leur  Commerce 
que  l'augmentation  des  importions. 
Nous  n'avons  répondu  à  ces  preiTantes 
inftances  qu'en  termes  généraux,  fui- 
vant  les  ordres  de  V.  M. ,  lui  remontrant 
feulement,  qu'il  n'y  a  aucun  Traité^que  la 
France  ait  fait  avec  les  Etats  Généraux, 
dans  lequel  on  ait  fixé  les  droits  qui 
font  impofez  fur  les  Marchandifes  étran- 
gères ;  qu'ainfi  la  demande  qu'il  nous 
faifoitétoit  toute  nouvelle,  &  auroit  des 
conféquences  trop  préjudiciables  à  V» 
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M.  pour  pouvoir  être  accordée,  mais 
que  les  Etats  Généraux  dévoient  pren- 
dre confiance  en  l'honneur  de  vôtre  A- 
mitié ,  &  que  dans  la  fuite  du  tems  ils 
s'en  trouveroient  bien. 

Nous  lui  avons  même  promis  d'écrire 
encore  à  V.  M.  pour  un  nouveau  règle- 
ment fur  la  levée  du  droit  de  50.  fols 
par  Tonneau,  afin  d'adoucir  par  cette 
efpérance  le  chagrin  qu'il  nous  a  témoi- 
gné de  ne  pouvoir  rien  obtenir  de  la 
diminution  qu'il  demande  des  impofi- 
tions. 

Nous  fommes  pafîez  enfuite  à  l'exa- 
men des  conditions  qu'il  nous  a  propo- 
fées  pour  former  la  Barrière  ,  *qu'il 
foûtient  toujours  être  autant  néceflaire 
à  la  fureté  de  la  Hollande,  qu'à  la  con- 
fervation  de  ce  que  l'Efpagne  poflede 
encore  aux  Païs-Bas.  Nous  lui  avons 
infmué  fur  tout  cela  les  fentimens  de  V. 
Mo  en  la  même  manière  qu'elle  nous  a 
préfcrit,  &  nous  lui  avons  fait  valoir, 
autant  que  nous  devions,  l'importance 
des  Places  qu'elle  veut  bien  échanger 
pour  la  facilité  de  la  Paix ,  &  dans  un 
tems  que  l'heureux  fuccès  de  fes  Armes, 
la  retraite  de  fes  Ennemis ,  &  les  efpé- 
rances  prefque  certaines  de  plus  grands 
avantages  dans  la  continuation  de  la 
Guerre,  la  dévoient  obliger  à  regarder 
ce  qui  peut  le  plus  incommoder  fes 
Ennemis ,  û  elle  ce  préféroit  le  bonheur 
de  la  Chrétienté  aux  propres  intérêts 
de  fa  Couronne.    Nous  l'avons  informe 
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auiïi  de  tous  les  bons  lentimens  qu'elle 
témoigne  avoir  pour  Monfieur  le  Prince 
d'Orange ,  &  combien  il  fe  dévoie  pro- 
mettre de  TafFedion  de  V.  M.  lorfqu'il 
fe  mettraen  état  de  l'acquérir.  Nous  a- 
'  vons  ajouté, que  comme  il  fçait  mieux  que 
perfonne  tous  les  mécontentemens  que 
les  Efpagnols  donnent  à  ce  Prince, nous 
ne  lui  dilïons  point  tout  ce  qui  en  étoit 
venu  à  nôtre  connoiflance  ;  qu'aulîî  bien 
ce  que  l'on  bous  raportoit  de  leur  in- 
gratitude &  calomnies  contre -ce  Prince, 
eflfi  extraordinaire,  que  quelque  adou- 
ciiïenient  que  nous  pourrions  y  donner, 
il  palTeroit  pour  exagération}  mais  que 
nous  pouvions  raiTûrer  que  cela  n'avait 
en  rien  diminué  de  l'eftime  que  V.  M, 
a  pour  Monfieur  le  Prince  d'Orange  ,& 
qu'elle  eH  affez  perfuadée  qu'il  a  tout 
le  mérite  nécelTaire  pour  acquérir  une 
haute  réputation,  s'il  étoic  dans  le  mê- 
me parti  que  fes  Prédéceffeurs  ont  toû-^ 
jours  fuivi. 

Monfieur  de  Beverning  nous  a  témoi- 
gné, qu'avant  que  d'entrer  férieufement 
dans  la  difcuffion  des  conditions  qui  peu- 
vent faire  la  Paix  entre  la  France  ëz 
î'Efpagne  ,  il  feroit  bien  aife  de  fçavoir 
premièrement  ce  que  V.  M.  veut  faire 
en  faveur  des  Etats  Généraux  ;  que  ce- 
pendant il  ne  pouvoit  s'empêcher  de 
nous  dire,  que  fi  V.  M.  ne  remettoit  que 
les  places  de  Charleroi,  Ath,  Oudenar- 
de,  entre  les  mains  de  Efpagnols,  on 
pouvoit  bien  compter  ces  Places-là  êc 
I  3  tout 
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tout  ce  qui  relie  au  Païs  Bas  entre  Icé 

mains  des  Efpagnols  pour  perdues  dè$ 
la  première  Guerre  que  V.  M.  recom- 
menceroit  contre  cette  Couronne  :  qu'on 
auroit  bien  de  la  peine  à  obtenir  de  la 
IVÎaifon  d'Autriche  la  cefïïon  de  la  Fran- 
che Comté  y  que  les  Efpagnols  y  pour- 
roient  bien  confentir ,  mais  que  FEm- 
pereur  s'y  oppoferoit  fortem.ent ,  &  qu'il 
étoit   même  fur  le  point  de  faire   un 
Traité  avec  les  autres,  pour  les  empê- 
cher de  céder  cette  Province.    Il  nous 
a  demandé  auffi ,  ce  que  V.  Majeflé  vou- 
loit  faire  pour  le  rétabliiTement  des  Sué- 
dois, &  quelle  fatisfadion  elle  vouloit 
bien  donner  au  Prince  Charles.    Nous 
lui  avons  répondu  fur  l'un  ôc  fur  l'autre 
point,  fuivantles  dernières  inflrudions 
de  V.  M,,   &  nous  ne  l'importunerons 
point  de   toutes  les  conteftations   que 
nous  avons  eu,    touchant  les  réponfes 
que  les  Miniilrcs  de  ce  Prince  nous  de- 
mandent ,  &  les  inilances  que  nous  fai- 
fons  en  faveur  de  Monfieur  de  Stras* 
bourg,  parce  que  ce  ne  feroit  qu'une 
répétition  de  ce  que  nous  avons  ci-de- 
vant écrit  à   V.  M.  &  à  Monfieur  de 
Pomponne:   mais  à  l'égard  de  la  Fran- 
che-Comté, nous  avons  fait  connoître  à 
Monfieur  de  Beverning,  qu'il  n'y  avoit 
point  de  Traité  qui  pût  ôter  à    V.  M. 
cette  Province ,  qui  luieft  fi  légitimement 
acquife  parle  droit  des  Armes,  &pour 
ainfi  dire  adjugée  par  un  commun  con- 
fentement  des  Princes  de  l'Europe ,  qui 


[  Ipp  1 

en  conviennent  la  plupart ,  ôc  fur-tout 
Meiïieurs  les  Etats  Généraux,  ainfi qu'il 
nous  Tavoit  lui -même  témoigné;  il  eneit 
auffi  demeuré  d'accord,  ôc  nous  lui  avons 
fait  connoîîre  enfuite ,  que  nous  n'aurions 
jamais  cru  (comnre  il  eil  vrai)  que  V. 
M.  eût  bien  voulu  confentir  à  l'échan- 
ge d'une  place  auifi  confiderable  qu'eft 
Charleroi ,  non  feulement  pour  incom- 
moder ,  mais  auiTi  pour  défendre  6c 
maintenir  tout  ce  qu'elle  pofTede  au  de- 
là de  la  Sambre  vers  la  France, 
Nous  lui  avons  fait  auffi  confiderer  Ath> 
comme  la  plus  fortifiée  de  l'Europe,  & 
en  général  toutes  ces  trois  places,  join- 
tes avec  Mons  &  Namur  &c  toutes  les 
autres  qui  refient  aux  Efpagnols,  com- 
me la  plus  forte  &  la  plus  fûre  Barrière- 
qu'ils  peuvent  défirer,  quand  ils  vou- 
dront demeurer  fur  la  défenfive  «&  ne 
point  attaquer,  comme  ils  ont  fait  con- 
tre là  foi  des  Traitez ,  les  Etats  qui  apar- 
tiennent  à  V.  M. 

Voilà,  Sire,  en  fubdance  quelle  a  été 
nôtre  Conférence  avec  ce  Miniilre,  & 
nous  fom.mes  convenus  enfemble  de  ne 
parler  aux  Médiateurs  que  de  ce  qui  re- 
garde le  Commerce,  &  de  tenir  le  fur- 
plus  fecret.  Cependant,  Sire,' il  nous 
a  paru  par  tous  les  difcours  de  ce  Mi* 
nillre,  qu'il  n'a  pas  deffein  d'avancer 
fort  la  Négociation  avec  l'Efpagne ,  qu'il 
ne  foit  alîuré  de  ce  qui  regarde  la  fatis- 
fadion  de  fes  Maîtres  au  fujet  du  Com- 
merce >  &  nous  croyons  même  que  l'in- 
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quiétude  qu'a  Monfieur  îe  Comte  d'O- 
xeniliern  de  ce  qui  fe  pafle  entre  nous 
ôc  ledit  Sieur  de  Beverning,  pourra  bien 
nous  faire  quelque  obflacle  :  car  ce  pré- 
inier  eft  venu  trouver  l'un  de  nous  ce 
matin,  &  lui  a  dit  par  une  efpéce  de 
confidence  ,  que  ledit  Sieur  de  Bever- 
îirng  lui  avoit  fait  entendre,  que  fes  Mai- 
très  avoient  delTein  de  traiter  féparé- 
ment  avec  la  France  &  la  Suéde;  mais 
qu'ils  voudr oient  fçavoir  auparavant 
quels  avantages  ils  pouvoient  efpérer  de 
V.  M.  dans  ce  détachement  des  intérêts 
de  leurs  Alliez;  û  Elle  voudroit  bien 
leur  accorder  la  Barrière  qu'ils  deman- 
dent, &  même  confier  à  leur  garde  les 
Places  qui  leur  donnent  le  plus  de  ja- 
loufie  jjufqu'à  ce  que  les  Efpagnolsfoienc 
convenus  des  conditions  dont  V.  M.  fe 
ponrroit  fatisfaire.  Comme  cette  pro- 
portion eft  fort  déraifonnable,  on  n'y  a 
auiïï  répondu  que  par  des  difcours  géné- 
raux, tant  fur  la  fermeté  avec  laquelle 
V.  M.  veut  infifter  au  rétablifîement  des 
Traitez  de  Weflphalie,  que  fur  les  in* 
îérêts  que  nous  avons  les  uns  &  les  au^ 
très  de  rejetter  toutes  ces  propofitions 
fous  main,  que  nos  Ennemis  ne  font 
que  pour  donner  jaloufie  aux  Média- 
teurs ,  ainfi  que  nous  l'avons  reconnu 
depuis  peu,  au  fujet  des  propofitions 
faites  par  Monfieur  le  Marquis  Del-Car- 
pio  à  Monfieur  le  Duc  d'Eiirées;  &  en- 
fin on  a  fini  cet  entretien  par  des  rai- 
ïbnnemens  fore  vagues,  dont  il  eft  inu- 
tile 
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tile  de  fatiguer  Vôtre  Majeflé,  &  par 
des  remercîmens  de  cette  prétendue 
confidence.  Mais  il  y  a  lieu  de  craindre, 
que  les  efpérances  que  le  Comte  d'O- 
xenftiern  donne  à  nos  Ennemis,  que 
Vôtre  Majeflé  fe  relâchera  en  faveur  de 
la  Suéde  d'une  partie  de  fes  prétendons, 
nous  fera  trouver  beaucoup  de  difïïcul- 
tez  dans  nôtre  Négociation. 

Monfieur  Duker  ne  nous  a  pas  encore 
mis  en  main  fa  propofition ,  &  nous  ne 
l'en  prelTons  point  auiR ,  parce  que  nous 
fçavons  par  Monfieur  de  Beverning,  que 
lorfque  nous  la  voudrons  bien  préferiter 
nous  mêmes ,  fi  tous  les  Alliez  font  de 
fon  avis,  ils  ne  feront  aucune  dilBculté 
de  la  recevoir  ôz  d'y  répondre,  ce  qui 
nous  ôteroit  tout  fujet  de  différer  plus 
long-tems  à  donner  quelque  réponfe  à 
la  demande  .du  Prince  Charles.  Mais  ,_ 
comme  Vôtre  Majeflé  nous  ordonne  de 
préfenter  nous-mêmes  cette  propofition 
de  Monfieur  l'Svêque  de  Strasbourg,  & 
qu'elle  en  fçait  mieux  que  nous,  &  les 
conféquences,  ^  ce  qu'elle  a  réfolu  de 
faire  fur  ce  fujet,  c'efl  à  nous  à  exécu- 
ter fans  délai  les  ordres  qu'elle  noua 
donne.    Nous  fommes ,  &c. 


L  E  t- 
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LETTRE 

2?^  McJJleurs  les  Ambaifddeurs  ^    à 
Monfieur  de  ^Tcm^onne. 

Du  I.  O^lohre  16^ j. 

^■yOus  répondons ,  Monfieur ,  par  nôtre 
_^  dépêche  au  Roi,  à  celies  que  nous 
reçûmes  hier  de  Sa  Majefté  &  de  vous^ 
en  date  du  20.  &  24.  Septembre.  Voua 
jugerez  bien  par  le  compte  que  nous, 
vous  rendons  de  nôtre  entretien  avec 
Monfieur  de  Eeverning,  qu'il  lui  faut 
laiiïer  un  peu  de  tems  pour  digérer  nos: 
proportions  ou  réponfes,  &  fçavoir  les 
fenrimens  de  Monfieur  Fagel  &  même 
de  Monfieur  le  Prince  d'Orange  ,  qui 
doit  arriver  au  premier  jour  à  la  Haye, 
s'il  n'y  eft  déjà.  11  nous  a  paru  dans, 
cette  vifite,que  la  difpoficion  qu'il  té-?, 
moigna  dans  la  dernière  qu'il  rendit  il 
y  a  quelque  tems  à  l'un  de  nous,  à  fe 
défiHer,  en  cas  de  néceflité,  d'un  Traité 
de  Commerce,  étoit  apparemment  pour- 
obliger  par-là  S.  M.  d'accorder  quelque 
diminution  des  droits  d'Entrée;  car  on 
ne  peut  pas  appuyer  une  demande  avec 
plus  de  chaleur  qu'il  foûtint  hier  celles 
ci,  qu'il  nous  a' fait  voir  comme  une 
condition  fans  laquelle  il  n'y  avoit  pas^ 
lieu  d'efpérer  un  bon  accommodement 
entre  cous.    Nous  ne  lui  avo|is  pas  ce- 

pen- 
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pendant  laiiTé  la  moindre  efpérance  de 
rien  obtenir  de  plus  fur  cette  matière, 
que  les  aflurances  pour  fes  Maîtres,  de 
recevoir  à  l'avenir  toutes  fortes  de  mar- 
ques de  l'amitié  de  V.  M.  lorfqu'ils  fe- 
roient  reconciliez  avec  Elle. 

Monfieur  Hceugh.  dit    hier  à  l'un  de 
nous, que  Monfieur  le  Comte  Anthoine 
eil  toujours  dans  le  même   embarras  fur 
la   manière  de  commencer  fes  vifites; 
que  les  Impériaux  ne  peuvent  feulement 
fouifrir  la  propofition  de  la  rendre  avant 
eux  aux  Médiateurs  Anglois  ;  que  ceux- 
ci  ne  fe  veulent  pas  auITi  départir  de 
l'honneur  que  l'ufage  &  le  commun  con- 
fentement   des   AmbaîTadeurs    dQS  Rois 
leur  ont  déféré,  à  caufede  la  Médiation  y, 
&  qu'ainfi  ledit  Comte   Antoine  feroic 
réduit  à  attendre  les  ordres  du  Roi  fon^ 
Maître.    Il  a  propofé  pour  expédient  une 
feinte  abfence  des  Impériaux  &  Anglois, 
qui  n'efl  agréée  ni  des  uns  ni  des  amtrcs>. 
puis  une  vifite  Incognito  à  ceux-ci ,  qui  ne 
les  accommode  non  plus  que  nous.    Il 
nous  a  dit  auilî,  qu'on  prétendoit  bien 
nous  fatisfaire  en  ce  qui  nous  regarde, 
&fur  cette  aflurance  nous  avons  propofé 
l'expédient    de   voir  les   AmbaiTadeurs: 
d'Angleterre. avant  que  d'en  être  vifité^,. 
puis  recevoir  les  vifites  des  Impériaux ^.^ 
de  nous  &  enfuite  des  autres,  ce  qui  pa- 
roît  agréer   aux  AmbaiTadeurs  de"  Dan*- 
nemarc,    &  apparemment  fatisferoit  le^ 
Roi  d'Angleterre,  quoique  fes  Amba^Ia^ 
deurâne  fçaclient  pas  encore  fes  fenti^ 

I.  6'  '  mèXim 
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mens  fur  cette  ouverture ,  maîs  les  Im« 
périaux  font  û  difficultueux , qu'ils  rejet- 
tent toute  forte  d'expédiens.  Les  inté- 
rêts de  Sa  Majeflé^qui  n'admet  point  de 
diflindion  entre  fes  Ambafladeurs  & 
ceux  de  l'Empereur,  touchent  aufli  tous 
les  autres  AmbafTadeurs  des  Rois^  mais 
les  Danois  craignent  de  choquer  l'Em- 
pereur ,  à  qui  ils  réconnoiflent  devoir 
beaucoup.  Ainfi  cette  difficulté  durera 
alTez  de  tems  pour  recevoir  vos  avis^ 
fur  ce  que  nous  nous  fommes  donnez 
l'honneur  de  vous  écrire  l'ordinaire  der- 
lîier.  Nous  forames>  Monfieur,  entière- 
ment à  vous. 

ajouté. 

DepTîis  nôtre  Lettre  écrite,  Monfîeur 
Hulft,  Secrétaire  deTAmbafFade  d'Hol- 
lande, eft  venu  dire  à  l'un  de  nous,  que 
Ja  réponfe  que  nous  fimeshier  à  Monfîeur 
de  Beverning  ne  lui  laiflbit  pas  grande 
efpérance  d'accommodement  ,  puifque 
fur  ce  qui  régarde  la  diminution  des  droits 
Impofez  furlesmarchandifes  d'Hollande, 
lîousne  lui  donnons  aucune  fatisfadlion  ; 
^  qu'à  l'égard  des  abus  qui  fe  commet- 
tent dans  la  levée  ùts  droits  de  50.  fols 
par  Tonneau,  nous  n'avons  point  encore 
jeçû  le  règlement  qu'il  demande  depuis 
fiiong-tems;  &  qu'à  moins  d'être  affû- 
rez  d'une  diminution  effedive  defdites 
SmpofitioDs  ^\xv  leurs  Marchandifes  ,  ils 
lae  peuveru  entrer  dans  aucun  Traité  de 

Com- 
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Commerce  avec  nous  :  qu'il  nous  laiiîe 
à  juger  le  mauvais  effet  que  cela  pourra 
produire  parmi  les  Etats  Généraux,  lorf- 
qu'ils  s'alTembleront  pour  convenir  du 
fonds  pour  la  Campagne  prochaine,  & 
que  quelque  bien  intentionné  que  foit 
pour  la  Paix  Monfieur  le  Prince  d'O- 
range ,  il  pourroit  changer  de  fentiment 
lorfque  ce  fonds  feroit  fait,  &  les  Etats 
n'étant  plus  maîtres  de  rargent,n'auroient 
plus  les  moyens  de  l'obliger  à  faire  la  Paix, 
Nous  avons  cru ,  Monfieur,  qu'il  étoit  de 
nôtre  devoir  de  vous  rendre  compte  de 
ces  particularitez ,  fur  lefquelles  ledit 
Secrétaire  nous  fait  entendre  que  Mon- 
fieur de  Beverning  attendra  réponfe  au- 
paravant que  d'aller  à  la  Haye,  quoiqu'il 
eût,  fait  deifein  de  partir  cette  lemaine  > 
s'il  eût  eu  quelque  chofe  de  plus  pofitif 
à  dire  aux  Etais  fur  le  Commerce. 

LETTRE 

©^  MeJJieurs  les  Amhaffadeurs^  à 
Monfieur  de  Pomponne, 

Lu  5.  Oêlohre  ïô^J. 

NOus  avons,  Monfieur,  peu  de  cha- 
fes  à  vous  mander  pour  cet  ordi- 
naire; quoique  nous  ayons  écrit  par  le 
dernier,  que  nous  rémettrions  fans  délai 
entre  les  mains  de  Meiïïeurs  les  Média= 
leurs  les  propolitions  du  Sieur  Dakerj, 

I  7  Eu* 
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Envoyé  de  Monfieur  de  Strasbourgr 
BOUS  avons  néanmoins  jugé  à  propos, 
à  fon  inftance  même,  de  retarder  jufqu'à 
ce  qu'on  ait  agréé  fon  Pouvoir,  d'autant 
plus  que  cela  nous  donne  un  tems  plus 
long  pour  répondre  aux  propofitions  de 
Monfieur  le  Prince  Charles.  Le  Sieur 
Duker  nous  a  donné  le  préfent  Mémoire 
de  Monfieur  l'Evêque  de  Paderborn  ,. 
dont  nous  vous  envoyons  la  Copie. 

Monfieur  le  Prince  d'Orange  eft  arrivé 
le  29.  du  pafTé  à  Honilaerdyk,  &  fe  pré- 
pare à  partir  dans  quatre  ou  cinq  jours 
pour  l'Angleterre.  Nous  fommes,  Moii)». 
âeur,  entièrement  à  vous. 

LETTRE 

2)^  Roi  à  MeJJleurs  les  Am^ 


Bu  7.  OEtohre  1577. 

'On  Coufin,  Meilleurs  Colbert  ^ 

Comte  d'Avaux.  La  feule  réponfe 

que  j'ai  à  rendre  à  ce  que  vous  m'avez^ 
fait  fçavoir  par  vôtre  Lettre  du  28.  du 
mois  pafTé,  regarde  la  conduite  que  vous 
avez  à  tenir  dans  les,  vifites  que  le  Comte. 
Anthoine,  premier  Arabafladeur  de  Dan- 
îiemarc,  aura  à  rendre  à  fon  arrivée  à. 
Nimegue.  Je  dois  croire  que  le  Sieur 
Jenkins  ne  fera  pas  aifez  foible,  de  fe 
f  river.  d'uB  rang  qui  lui  a  été  déféré> 

com-^ 


C  ^07  ] 

comme  Médiateur,  par  un  confentement 
unanime,  &  qui  lui  attribue  fans  conré* 
quence  d'être  vificé  avant  tous  les  Am- 
baHadeurs  des  Parties  intérefîees.  Aind 
j'ai  fort  approuvé ,  que  pour  le  fortifier 
dan^  ce  qu'il  fe  doit  à  lui-même,  vous 
vous  foyez  offerts  de  ne  point  viliterle. 
Comte  Anthoine,  s'il  vifitoit  les  Impé- 
.  ria^x  avant  lui.  11  importe  à  l'Angle- 
terre, autant  qu'au  repos  de  l'AfTemblée^ 
que  ce  qui  a  été  obiervé  jufqu'à  cette 
heure,  touchant  les  Cérémonies,  nefoit 
point  troublé.  Les  Ambafladeurs  de' 
l'Empereur  ne  peuvent  être  diftinguez: 
des  autres,  fans  renverfer  un  ordre  qui 
a  paru  fi  néceiraire ,  &  ils  ne  pourroient 
établir  cette  prétenfion  fans  marquer  uiï 
deiTein  trop  manifeile  de  brouiller^ 
Vous  ne  pouvez  avec  trop  de  foin  foû- 
tenir  le  Sieur  Jenkins  fur  ce  qu'il  fe  doit 
à  lui-même;  mais  commue  il  ne  prendra 
pas  fans  doute ,  de  lui  feul ,  un  parti 
contraire  à  ce  qui  s'eft  pratiqué  jufqu'à 
cette  heure,  il  eâ  comme impolîible  que 
tes  ordres  qu'il  recevra  du  Roi  fon  Maî- 
tre ne  l'obligent  à  demander  d'être  vifité- 
devant  les  Impériaux.  Je  charge  le  Sieur 
Barillon  de  parler  de  cette  affaire  au  Roi 
d'Angleterre,  afin  qu'ail  ordonne  à  fes. 
Miniftres  de  maintenir  fa  Médiation  dans 
tout  le  rang  qui  lui  a  été  déféré, 

C'eit  ce  qui  me  fait  croire,  que  vous-, 
ne  ferez  pas  réduits  à  la  nécelTité  de  re- 
fufer  la  vifite  du  Comte  Anthoine ,  fi^, 
lurfque  Monfieur  Jenkins  auroit  fouffert 

qu'il: 
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qnlî  vit  îes  AmbafTadeurs  de  PEmpereur 
devant  loi,  il  le  vifitoit  devant  vous. 
C'eft  toutefois  ce  dont  vous  ne  pourriez- 
vous  difpenfer ,  puifque  fi  Tordre  qui  a 
été  admis  pour  la  Médiation  étoit  une 
fois  rompu  ,  il  faudroit  vous  remettre 
dans  celui  qui  eft  naturel,  &  qui  n'ad- 
met rien  entre  vous  &  les  Impériaux. 

Pour  les  expédiens  que  vous  propo- 
fez ,  il  n'y  auroit  pas  fans  doute  de  dif- 
ficulté ,  que  fi  le  Comte  Anthoine,  à 
l'exemple  de  ce  qui  s'étoit  pratiqué  à 
Cologne  par  les  Anglois,  vifitoit  d'abord 
le  Sieur  Jenkins,  il  reçût  enfuite  la  vifi- 
te  des  Impériaux,  la  vôtre  &  celle  des 
autres  Ambafladeurs. 

Il  n'en  efl  pas  de  même  du  fécond 
que  vous  marquez ,  qu'en  cas  que  l'Am- 
bafladeur  de  Dannemarc  ne  voulût  pas 
voir  le  premier  celui  d'Angleterre,  il 
reçût,  fans  l'avoir  vu,  la  vifitedes  Impé- 
riaux, &  la  vôtre  enfuite:  mon  inten- 
tion feroit  en  ce  cas ,  qu'en  refufant  fa 
viûte ,  vous  vous  déclarafliez  non- feule- 
ment en  faveur  de  l'Ambafîadeur  d'An- 
gleterre, mais  en  faveur  même  des  ré- 
gies de  l'Aflemblée ,  qui  feroient  violées 
fi  les  premières  vifites  n'étoient  pas  ren- 
dues aux  Médiateurs. 

Pour  ce  qui  eft  du  dernier  tempéra- 
ment que  vous  propofcz,  que  le  Comte 
Anthoine ,  fe  contentant  des  vifites  qu'il 
a  faites  incognito  à  fes  Alliez,  &  qu'il 
en  a  reçu  de  même,  fe  trouvât  dans  les 
AiTemblées  publiques  qui  fe  font  chez. 

les 
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îcs  Dames,  &  qui  reviennent  tour  â 
tour  chez  l'un  de  vous  ;  il  y  paroic  peu 
d'inconvénient,  pourvu  qu'il  n'eût  no- 
tifié fon  arrivée  à  perfonne,  pas  même 
aux  Médiateurs,  que  ceux-ci  n'en  fiflent 
point  paroîcre  de  mécontentement,  ëc 
qu'ainfi  il  agit  purement  comme  un  par- 
ticulier. Mais  c'eft  un  parti  qu'il  y  a 
peu  d'apparence  qu'il  prenne,  &  le  Roi 
fon  Maîrre  ne  permettra  pas  que  le  Chef 
de  fon  Ambalîade  ne  pajoilTé  dans  une 
AfTemblée  fr  célèbre  avec  toutes  les 
formes  &  dans  toutes  les  Cérémonies 
qui  ont  été  bbfervées  à  l'égard  des  au- 
tres AmbafTadeurs,  Sur  ce  je  prie  Dieu 
qu'il  vous  ait ,  mon  Coufm ,  en  fa  fainte 
&  digne  garde,  &  vous,  Mefileurs  Col- 
bert  &  Comte  d'Avaux,  en  fa  fainte 
garde. 
Ecrit  à  Vcrfailles  le  7.  Oâ:obre  1677, 

LETTRE 

^e  Monjîeur  de  Tomponne ,  à  Mef- 
Jieurs  les  Ambajfadetirs, 

Du  7.  Odiûhre  1(577. 

LA  dépêche  du  Roi,  que  je  vous  en- 
voyé, répond  fi  amplement  ,  Mef- 
fieurs,  à  celle  du  28.  du  mois  paffé  qu'il 
vous  a  plû  de  m'écrire ,  que  vous  jugez 
aiïez  que  je  n'ai  rien  à  y  ajouter.  Vous 
aurez  à  cette  heure  Monfieur  Hyde  à 


Nimegue.  Tout  le  monde  regarde  îe 
retour  de  Monfieur  Temple  comme  ca- 
pable de  vous  donner  plus  d'affaires  » 
mais  la  principale  attention  eft  fur  le 
voyage  de  Monfieur  le  Prince  d^Orange 
en  Angleterre.  Il  y  eft  attendu  vers  le 
15.  de  ce  mois.  On  ne  voit  pas  bien 
quel  peut  être  le  fujet  qui  l'y  ménej 
mais  il  ne  paroît  pas  jufqu'à  cette  heu- 
re qu'il  ait  entrepris  cette  Courfe  de 
concert  avec  les  AmbalTadeurs  d'Efpa- 
gne.  ' 

La  Campagne  finit  de  toutes  parts  à 
la  gloire  de  Sa  Majefté,  &  Monfieur  le 
Maréchal  de  Crequi  met  les  Impériaux 
en  état  de  perdre  la  penfée  qu'ils  a- 
voient  eue  d'établir  des  quartiers  au  de- 
çà du  Rhin.  Il  eft  à  fouhaiter  que  la 
ceiïation  d'armes ,  que  la  faifon  va  faire 
prefque  naturellement,  foit  portée  bien 
loin  par  vos  foins ,  &  que  la  Paix  foit 
vôtre  ouvrage  durant  cet  hyver.  Je 
fuis ,  MelTieurs  /entièrement  à  vous. 

LETTRE 

2)^  Mejfieurs  les  Ambajfadeurs ,  à 
Monfieur  de  Tom^onne. 

Du  8*  OBohre  16'jj. 

LA  vifite  que  Monfieur  le  Nonce  vient 
de  nous  rendre,  fera,  Monfieur ,  tout 
le  fujet  de  nôtre  Lettre  pour  cet   ordi'- 

Bal,- 
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îiaîre,  ou  plutoc  nous  ne  nous  donnons 
rhonneur  de  vous  écrire,  que  pour  ac* 
compagnef  le  Mémoire  qu'il  nous  a  mis 
entre  les  mains,  qui  contient  première-* 
ment  un  renouvellement  d'inftances 
en  faveur  de  Monfieur  le  Prince  Char- 
les, &  finit  par  une  offre  d'entrer  dans  la 
difcuflion  des  voyes  que  nous  jugerons 
les  plus  propres  pour  parvenir  prompte- 
ment  à  la  Paix ,  qui  eft  proprement  ré* 
duire  en  peu  de  m.ots  toutes  les  tentati- 
ves qu'ils  nous  ont  déjà  faites ,-  pour 
nous  obliger  à  parler  les  premiers  &  à 
propofer. 

Meflieurs  les  Médiateurs  viennent  aul^ 
fi  nous  rendre  vifite,  mais  nous  n'au* 
rons  le  tems  de  vous  'en  rendre  comp* 
te  que  par  le  premier  ordinaire.  Nous 
fommes,  Monfieur,  entièrement  à  vous- 

LETTRE 

©//  Roi  à  Mejjîeurs  les  Ambaffk^ 

deurs. 

Du  9.  OBohe  16']^, 

OnCoufin^MeffieursColbert&Com- 
te  d'Avaux.  Comme  vôtre  dépê- 
che du  premier  de  mois,  qui  me  rend 
compte  de  Tentretien  que  vous  avez  eu 
avec  le  Sieur  de  Beverning,  me  fait 
voir  que  ce  Miniftre  s'eft  arraché  princi- 
palement aux  conditions  qui  regardent 
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les  Etats  Généraux,  &  qu'il  avoit  té- 
moigné peu  d'emprefTement  de  traiter 
fur  celles  d'Efpagne,  lorfqu'il  ne  feroic 
pas  fatisfaic  fur  cet  Article  ,  j'ai  cru 
vous  devoir  mettre  en  état  de  lui  ré- 
pondre plus  particulièrement  fur  le  point 
de  la  diminution  des  droits  d'Entrée  dans 
mon  Royaume. 

C'eflpour  cefujet,  que,  comme  il  a- 
voit  témoigné  attendre  la  réponfe  que 
je  vous  pourrois  faire,  avant  que  de  fe 
rendre  à  l'Aflemblée  des  Etats  d'Hol- 
lande, je  trouve  bon  que  vous  lui  té- 
moigniez, que  j'ai  vu  avec  fatisfadion 
le  défir  qu'il  vous  avoit  fait  paroître  que 
fes  Maîtres  rentraffent  dans  leur  pre- 
mière amJtié  avec  moi  ;  que  j'ai  été 
touché  des  affûrances  qu'il  vous  a  don* 
liées ,  qu'ils  étoient  dans  le  deffein  de 
reprendre  les  liaifons  anciennes  qui  ont 
été  fi  utiles  à  leur  République  ;  que  pour 
leur  donner  des  marques  de  mon  affec-  ■ 
tien  dans  ce  qui  peut  concerner  le  bien 
de  leur  Etat ,  &  même  dans  ce  qui  re- 
garde le  Commerce ,  qu'ils  en  confide- 
rcnt  comme  le  premier  fondement,  je 
veux  bien  avoir  égard  au  befoin  extrê- 
me qu'ils  m'ont  fait  paroître,  que  je  vou- 
lufle,  pour  le  maintenir,  diminuer  les 
droits  d'entrée  dans  mon  Royaume. 

C'eft  pour  ce  fujet  que  je  trouve  bon 
que  vous  affûriez  le  Sieur  de  Be verning , 
que  je  voudrai  bien ,  après  la  Paix  ,  re- 
mettre aux  fujets  des  Etats  Généraux  le 
tiers  defdits  droits  portez  par  le  Tarif  d» 
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1667.  qui  contient  les  marchandifes  qui 
font  manufadturées  en  Hollande,  &  qui 
font  ordinairement  aporcées  dans  mon 
Royaume  par  les  Hollandois.  C'eft  ce 
que  vous  devez  lui  dire  précifément  en 
ces  termes,  mais  de  bouche  feulement, 
&  en  lui  faifant  voir,  que  rien  de  ce 
que  je  veux  faire  en  ce  point  pour  favo- 
rifer  les  Etats  Généraux  ne  peut  être 
mis  par  écrit,  ni  entrer  dans  un  Traité, 
par  les  raifons  que  vous  lui  avez  ci-de- 
vant aportées.  Vous  n'oublierez  rien 
aulïï  pour  lui  faire  bien connoître, com- 
bien eft  confiderable  cette  preuve  que 
je  veux  bien  leur  donner  de  mon  affec- 
tion, &  vous  continuerez  à  lui  faire  en- 
vifager ,  qu'ils  en  peuvent  efpérer  dans 
toutes  les  autres  chofes  de  nouveaux  té- 
moignages, lorfque  par  la  Paix  ils  au- 
ront pleinement  rétabli  l'alliance  fincé- 
re  qu'ils  ont  toujours  eue  avec  moi. 

Comme  le  Sieur  de  Beverning  a  tou- 
ché particulièrement  cet  Article  avec 
vous,  &  qu'il  le  regarde  comme  un 
préalable  à  difcuter  les  conditions  qui 
touchent  l'Efpagne  ,  vous  n'ajouterez 
rien  aux  ouvertures  que  vous  lui  avez 
déjà  faites  touchant  cette  Barrière  fur 
laquelle  les  Etats  infiilent  fi  fort,  &  at- 
tendrez que  de  lui-même,  comme  il  y 
de  l'apparence,  il  reprenne  cette  ma- 
tière. 

Ce  que  je  regarde  en  ceci  principa- 
lement ,  eft  de  flatter  les  Etats  par  leur 
propre  avantage,  ôc  de  les  arracher  en 

quel- 
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quelque  forte  par-là  de  l'attachement 
où  ils  font  avec  rEfpagne. 

Pour  ce  qui  touche  le  moyen  de  re- 
médier aux  abus  dont  ils  fe  plaignent 
pour  l'exacbion  des  50.  fols  par  Ton- 
neau ,  bien  que  je  ne  vous  en  envoyé 
pas  un  Mémoire  précis ,  qui  n'a  pu  enco- 
re être  prêt ,  vous  pouvez  alFûrer  le 
Sieur  de  Beverning ,  que  mon  intention 
efl  telle  qu'il  la  peut  défirer  fur  ce  fu- 
jet ,  &  que  voulant  feulement  la  conti- 
nuation d'un  droit  qui  eft  établi  par  le 
Traité  de  1662.  je  donnerois  des  ordres 
févéres  ,  pour  empêcher  les  exaélions 
qui  pourroient  fe  gliffer  par  les  Com- 
mis dans  la  perception  qu'ils  en  font. 
Si ,  lorfque  vous  recevrez  cette  dépêche, 
vous  n'avez  point  encore  remis  aux  Mé- 
diateurs le  Mémoire  de  Monfieur  i'Evê- 
que  de  Strasbourg,  mon  intention  eft 
que  vous  lailïïez  ce  foin  au  Sieur  Du- 
ker.  Peut-être  que  les  Miniflres  de  l'Em- 
pereur feront  difficulté  de  reconnoître 
ion  Miniftre  ,  mais  c'efl  par-là  même 
que  j'ai  changé  ma  première  réfolution , 
parce  que  ce  me  fera  une  occafion  de 
porter  plus  loin  les  réponfes  qu'ils  pref- 
îent  pour  le  Prince  Charles.  Sur  ce  je 
prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  mon  Coufin  ,  en 
fa  fainte  &  digne  garde ,  &  vous ,  Mef- 
fieurs  Colbert  ôc  Comte  d'Avaux ,  en  fa 
fainte  garde. 

Ecrit  à  Verfailles  le  9.  Oi^obre  1677. 
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LETTRE 

7)e  Monfieur  de  Tomfo7î7ie^  à 
MeJJleiirs  les  Ambajfadeurs^ 

Du  9.  OStohre  16'j'j. 

LA  dernière  dépêche ,  MefÏÏeurs,  que 
le  Roi  vous  a  écrite ,  vous  aura 
fait  voir  amplement  fes  intentions  fur 
ce  qui  regarde  la  vifite  de  FAmbafla- 
deur  de  Dannemarc.  Ainfi  je  n'ai  rien 
préfentement  à  y  ajouter. 

Sa  Majefté  a  bien  voulu  accorder  la 
continuation  du  Pafleport  qui  vous  a 
été  demandé  pour  le  Gentilhomme  de 
Monfieur  de  Ronquillo,  &  je  le  joins 
à  cette  Lettre.  Je  fuis,  Mefiîeurs,  entiè- 
rement à  vous. 

LETTRE 

©^  MeJJïeiirs  les  Amhajfadeurs 
au  Roi. 


Du  12.  O^lohre  1677. 


s 


I  RE, 


Dans  la  même  audience  dans  laquel- 
le Monfieur  le  Nonce  nous   donna  le 

Mé- 
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Mémoire  des  Alliez  que  nous  avons 
envoyé  par  le  dernier  ordinaire,  il  nous 
remit  entre  les  mains  un  écrit  qui  re- 
gardoit  les  intérêts  de  Monfieur  l'Eve- 
que  de  Strasbourg.  Nous  fûmes  fort 
farpris  d'y  voir,  qu'on  nous  imputoit  d'a- 
voir déclaré  à  Meflieurs  Berkley  &  Jen- 
kins,  que  Monfieur  de  Strasbourg  n'é- 
toit  point  Allié  de  Vôtre  Majefté;  mais 
comme  Monfieur  le  Nonce  étoit  déjà  par- 
ti lorfque  nous  lûmes  ce  Mémoire,  & 
que  les  Ambaffadeurs  d'Angleterre  al- 
loient  entrer,  nous  voulûmes  attendre 
ce  qu'ils  nous  diroient  avant  de  rien 
déterminer.  Ils  étoient  chargez  ,  Sire, 
des  mêmes  écrits ,  ce  qui  les  mettoit 
dans  un  fort  grand  embarras ,  dans  le- 
quel^ fi  nous  l'ofons  dire,  la  timidité  de 
Monfieur  Jenkins  les  a  jettez  ;  car  les 
Alliez  lui  ayant  déjà  dit,  il  y  a  environ 
deux  mois,  qu'il  leur  avoit  témoigné  le 
20.  Janvier,  que  nous  lui  avions  déclaré 
que  Monfieur  de  Strasbourg  n'étoit 
point  vôtre  Allié ,  &  ce  MiniUre  ayant 
trouvé  dans  fon  protocole  tout  le  con- 
traire, &  qu'une  des  principales  raifons 
qui  nous  avoit  fait  infifter  ce  jour-là  à 
ne  vouloir  point  qu'on  mît  dans  les  Pou- 
voirs la  faculté  de  traiter  feulement 
pour  les  Alliez  à  préfent  en  guerre, 
étoit  à  caufe  que  cette  claufe  nous  ex- 
claëroit  de  traiter  pour  Monfieur  l'Evê- 
que  de  Strasbourg,  qui  étoit  allié  de 
Vôtre  Majeflé,  &  qui  n'étoit  pas'  en 
guerre}    il   rendit  bien  le  témoignage 

qu'il 
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qu'il  devoit  a  la  vérité  de  ce  qua  nous 
avions  dit  >  mais  il  ne  le  fie  pas  avec  af- 
fez  de  force  pour  empêcher  les  Alliez 
de  reprendre  aujourd'iiui  les  mêmes  rai- 
fons,  &  de  le  charger  lui-même  de  nous 
les  dire.  Il  eft  vrai,  Sire,  qu'ils  lui  a- 
voienc  donné  le  papier  tout  écrit,  & 
qu'il  i'avoic  reçu  de  leurs  mains  fans  le 
lire.  Il  nous  témoigna  donc, qu'il  ne  fça- 
voit  quel  parti  prendre,  parce  qu'il  ne 
vouloit  pas  nous  donner  un  Ecrit  dans 
lequel  il  fçavoit  être  une  fuppoucion  ft 
éloignée  de  la  vérité,  <k:  dont  il  ne  pou- 
voir m.ême  s'empêcher,  en  cas  que  nous 
le  fouhaitaflions ,  de  donner  une  Atte- 
fbation  contraire ,  &  de  le  déclarer  aux 
Ambafladeurs  de  TEmpereur,  comme  il 
avoit  déjà  fait  ;  mais  auiii  il  avoit  peur 
qu'il  ne  bleiTat  en  qaelque  façon  la  Mé- 
diation du  Roi  fon  Maître,  s'il  en  ve- 
noit  aux  extrêmitez  oii  il  voyoit  bien 
qu'on  vouloit  l'engager.  Nous  avions 
déjà  jugé  ,  Sire  ,  par  l'écrit  que  Mon- 
fieur  le  Nonce  nous  avoit  donné  ,  & 
jnous  le  connûmes  encore  mieux  par  les 
difcours  de  Monfieur  Jenkins,  que  le 
but  des  Alliez  n'éroit  autre  que  de  met- 
tre les  AmbaiTadeurs  d'Angleterre  dans 
la  néceiïiié  de  faire  des  déclarations* 
qui,  quoique  conformes  à  la  vrrité.  ne 
laiiTeroient  pas  de  leur  donner  un  \ég:r 
prétexte  d'accufer  la  Mjdiation  d'xAngle- 
terre  de  quelque  partialité;  nous  cra- 
mes donc  faire  un  chofe  agréable  à  Vô- 
tre Majeité,  de  tirer  d'intrigue  Meflleirs 
Tome  IX.  K  les 


les  Ambafladeurs  d'Angleterre  ,    ôc  de 
leur  faire  éviter  ce  piège  qu'on  leur   a- 
voit  tendu,  &  à  nous  aufli.    C'eil  dans 
cette  vûë ,  Sire ,  que   nous  convînmes 
avec  eux,  que  nous  irions  le  lendemain 
raporter   à  Monfieur  le   Nonce  l'écrit 
qu'il  nous  avoit  donné,  en   lui  témoi- 
gnant ,  que  nous  n'avions  rien  à  recevoir 
touchant   les  intérêts  de   Monfieur  de 
Strasbourg,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  recon- 
nu fon  Miniitre  &  agréé  fts  pouvoirs; 
&  afin   qu'on  ne  vint  plus   à  rebattre 
cette  circonftance  qui  regarde  Monfieur 
Jenkins,  nous  avons  dit ,  qu'en  réitérant 
nos  premières  déclarations,  que  Mon- 
fieur  de  Strasbourg  étoit  Allié  de   V. 
M.,  nous  faifions   tout  de  nouveau  in- 
ilance  à  ce  que   fon  Miniftre  fût  recon- 
nu,   comme  le    devoit  être  celui  d'un 
Prince  Allié  de  V.  M.  ;  &  que  ,  comme 
nous  étions  perfuadez  que  les  Impériaux 
donneroient  les  mains  à  cette  in&ancc  , 
pour  montrer  cependant  la  fincére  in- 
tention de  V.  M.  pour  l'avancement  de 
la  Paix,    nous  remettions  dès  ce  mo- 
ment entre   les  mains  de  Meilleurs  les 
Médiateurs  les  propofitions  de  Monfieur 
l'Evêque  de  Strasbourg  ,    pour  être  dé- 
livrées   aux    Ambafladeurs    Impériaux 
aulTi-tôt  qu'ils  auront  agréé  le  pouvoir 
de  fon  Miniftre,  &  non  autrement:  dé- 
clarant cependant ,  que  jufqu'à  ce  que  ce 
Miniftre  foit  reconnu,  nous  ne  répon- 
drions point  aux  proportions  du  Prin- 
ce Charles. 

Voi- 
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Voilà ,  Sire ,  en  fabflance  ce  que  nouf 
avons  dit  à  Monfieur  le  Nonce  &  à 
Meflîeurs  les  AmbafTadeurs  d'Angleterre, 
à  qui  nous  avons  pareillement  donné  le 
Mémoire  de  Monfieur  l'Evêque  de  Stras- 
bourg: ce  que  nous  avons  cru  devoir 
faire ,  afin  que  les  AmbafTadeurs  des  Al- 
liez n'euiïent  pas  un  prétexte  apparent 
de  rejetter  fur  nous  le  retardement  de 
la  Paix,  &  de  dire  que  nous  refufions 
même  de  recevoir  des  Mémoires  de  la 
main  des  Médiateurs.  Ainfi  nous  pa- 
roiflbns  avancer  la  Négociation  en  don- 
nant les  propofitions  de  Monfieur  de 
Strasbourg.  Cependant  nous  ne  préci- 
pitons rien ,  puifque  nous  les  donnons 
feulement  en  dépôt ,  Ôc  qu'elles  ne  peu- 
vent être  délivrées  que  lorfqu'on  aura 
agréé  les  pouvoirs  de  Monfieur  Duker, 
auquel  tems  il  faloit  néceffairement  les 
donner  :  joint  à  cela  que  ce  Mémoire 
inftruit  amplement  les  Médiateurs  des 
raifons  que  peut  avoir  Monfieur  l'Evê- 
que de  Strasbourg,  de  paroître  en  cet- 
te AfTemblée  en  qualité  d'Allié  de  Vôtre 
Majefté.  Nous  fommes  avec  un  profond 
refped 

SIRE,  &c. 
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L    E    T    T    R    E 

2)^  Mejfieurs  les  Ambaffaàeurs  ^  à 
Monfieur  de  Tomfonne. 

Du  12.  06îohre  16']'], 

NOns  nous  donnons  rhonneur,  Mon- 
fieur,  de  vous  envoyer  le  Mémoire 
que  les  Ambafladeurs  d'Angleterre  nous 
ont  donné  de  la  part  des  Alliez.  Vous 
y  reconnoîtrez  par  des  expreffions  un 
peu  fortes,  que  ces  Médiateurs  n'ont 
pas  eu  la  liberté  de  retrancher  ce  que 
Monfieur  le  Nonce  a  eu  le  pouvoir  de 
retrancher  dans  le  fien;  &de-ià,  Mon- 
fieur, vous  jugerez  de  la  différence  avec 
laquelle  ces  Meffieurs  regardent  ces 
deux  Médiateurs.  Les  Anglois  s'en  ap- 
perçoivent  afîez,  &  en  font  fcandali- 
fez  ;  ils  font  au  contraire  très-fatisfaits 
de  nous,  &  de  ce  que  nous  les  avons 
tirez  d'embarras  en  pafTant  par  deflus 
des  chofes,  qui  à  la  vérité  ne  font  pas 
de  grard  poids  pour  nous,  &  peuvent 
être  de  conséquence  pour  eux.  Nous 
avons  aiiffi  eu  des  Médiateurs  d'Angle- 
terre,  en  confidence,  h:  Mémoire  que 
les  Alliez  leur  avoient  donné  touchant 
FaiFaire  de  Monfieur  de  Strasbourg. 
Vous  verrez,  Monfifur  ,  que  Monfieur 
l'Evéque  de  Strasbourg,  C^  en  fa  per- 
fonne   tous  les  Princes  Souverains  de 

FEra- 
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PEmpire,  font  traitez  de  lujets  dePEm- 
pereur.  Comme  ce  Mémoire  ne  nous 
a  pas  été  donné  publiquement ,  Monfieur 
PEvêque  de  Strasbourg  ne  s'en  peut 
fervir  1]  ouvertement  que  de  celui  que 
Monfieur  le  Nonce  nous  a  délivré;  car 
quoique  nous  le  lui  ayons  rendu,  ce* 
pendant  comme  l'Envoyé  de  Monfieur 
TEvêque  de  Strasbourg  l'a  eu  pendant 
un  demi  jour  des  mains  de  Monfieur  le 
Nonce  même ,  on  s'en  peut  prévaloir , 
pour  faire  connoître  dans  quelle  dépen- 
dance l'Empereur  prétend  de  tenir  touî? 
les  Princes  de  l'Empire.  C'ell  furquoi 
l'Envoyé  de  Monfieur  de  Strasbourg 
veut  drefTer  un  Mémoire ,  dont  il  vous 
envoyera  Copie.  H  y  doit  inférer  une 
penfée  qui  nous  étoit  venue,  qxii  étoit 
de  faire  connoître, que  ie  Roiaysnt  tou- 
jours appuyé  ks  droits  de  Souveraineté 
des  Princes  de  l'Empire  ,  il  feroit  à 
craindre ,  fi  l'Empereur  vouloit  les  dé- 
truire, &  que  les  Princes  ne  s'y  oppo- 
faiïent  pas  avec  plus  de  vigueur  qu'ils 
ne  font,  ils  ne  fe  mifient  hors  d'état  de 
pouvoir  faire  à  l'avenir  des  Alliances 
avec  un  Prince,  &  que  dès  à  cette  heu- 
re on  ne  fit  difficulté  de  recevoir  leurs 
Miniftres  com.me  ceux  des  Princes  Sou- 
verains. 

Pour  ce  qui  eft,  Monfieur ,  du  Mémoire 
des  Alliez ,  il  eil  tout  auffi  aifé  d'y  ré« 
pondre  qu'aux  précédens  qu'ils  ont  don- 
né ;  mais  comme  il  ne  tend  pas  plus  que 
les  autres  à  la  Paix,  de  l'aveu  non  feule- 
K  3  "jnenc 
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jTfient  des  Angîois,  mais  même  de  Mon- 
fieur  le  Nonce,  peut-être  Sa  Majefté 
trouvera- t* elle  à  propos  que  nous  le 
négligions  de  même,  &  que  nous  atten- 
dions que  ces  Meflîeurs  nous  faffent  des 
proportions  férieufes ,  &  fur  lefquelles 
on  puifTe  faire  un  fondement  folide 
pour  une  bonne  Négociation. 

L'honnêteté  ,  Monfieur  ,  que  nous 
avons  eue  pour  Meilleurs  les  AmbalTa- 
deurs  d'Angleterre  nous  attire  leur  con- 
fiance, &  lie  une  efpéce  d'intelligence 
fecrete  entre  eux  &  nous. 

Depuis  nôtre  Lettre  écrite  ils  nous 
font  venus  trouver  l'un  &  l'autre  fépa- 
rément,  pour  ne  pas  donner  tant  d'om- 
brage, &  nous  ont  dit,  qu'ils  avoient 
hier  rendu  nôtre  réponfe  aux  Impériaux, 
qui  avoient  paru  fort  mécontens  de  ce 
que  nous  n'avions  pas  voulu  recevoir  le 
Mémoire  tpuchant  Monfieur  de  Stras- 
bourg ,  &  qu'ils  les  avoient  priez  de 
nous  le  vouloir  raporter;  qu'ils  s'ea 
ctoient  long-tems  défendus  par  deux 
raifons  ;  la  première  ;,  qu'il  y  avoit  un 
terme,  en  parlant  de  Monfieur  de  Stras- 
bourg, ^lii  îurpitudinem  fuam  allegat  ,qvL^ils 
ne  pouvoient  lailTer  dans  un  Mémoire 
qu'ils'  préfenteroient;  qu'on  leur  avoit 
répondu  que  c'étoient  des  termes  ufi- 
tez  d'un  Seigneur  à  fonVafîal,  qu'on 
s'en  fervoit  dans  les  Lettres  Avocatoi- 
res  dans  l'Empire  en  pareille  occafion , 
&  qu'ils  ne  pouvoient  pas  changer  ce 
mot.    La  fccojQde  raifon  qu'ils  avoient 
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allégué,  efl  ce  qu'on  leur  imputoit  dan» 

ce  Mémoire  avoir  dit  cedontils  n'avoient 
aucun  fouvenir,  ôc  dont  leur  protocole 
portoit  le  contraire  ;  qu'ils  ne  fçavoient 
pas  ce  que  Meffieurs  les  Alliez  pour- 
roient  dire,  lorfqu'eux  Médiateurs  fe- 
roient  obligez  de  mettre  à  la  marge  de 
cet  Article ,  que  leurs  Regiftres  véri- 
fioient  le  contraire.  Sur  quoi  Monfieur  de 
Gurk  leur  avoit  répondu,qu'ils  pouvoient 
mettre  ce  qu'ils  jugeroient  à  propos. 
C'eft,  Monfieur,  ce  qui  nous  confirme 
de  plus  en  plus ,  ôc  eux  auiïï ,  dans  la 
penîee,  qu'on  veut  les  engager  à  faire  ce 
pas  fur  une  affaire  qui  d'ailleurs  n'eft 
pas  de  conféquence  ,  ëc  c'ell  aulïï  ce 
qui  nous  le  fera  éviter  avec  plus  de  foin. 
Ces  Meflieurs  nous  ont  averti,  qu'ils 
voyent  bien  que  les  Ambaifadeurs  de 
l'Empereur  veulent  prétendre  dans  la 
fuite,  qu'on  ne  peut  traiter  ici  que  pour 
les  Alliez  qui  étoient  connus  lors  de  la 
date  des  pouvoirs ,  Ôc  qu'ils  étoient  fé- 
condez dans  cette  prétention  par  les 
Ambafiadeurs  de  Dannemarc  &  par  ceux 
des  Etats  Généraux,  dont  les  premiers 
veulent  exclure  par  ce  moyen  le  Duc 
de  Holflein  de  la  Négociation',  &  les 
féconds  le  Duc  de  Courlande  ;  mais 
C'eft  une  propofition  qui  ne  fe  peut  foû- 
tenir.  Lors  du  Traité  de  Munller  on 
mit  dans  les  pouvoirs  Alliez  &  Adhérans  y, 
&  non  -feulement  ceux  qui  furvinrent 
pendant  que  ce  Traité  dura,  mais  ceux 
qui  changèrent  de  parti ,  ne  lailTerent  pas, 
K  4  d'à* 
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d'être  compris  lous  cette  claufe;  &  à 
certe  heure  méiLe,  û  cette  raiibn  étoit 
Valable,  MonfieurTEledeur  de  Cologne 
êc  le  Duc  de  Neubourg  ne  pourroient 
être  admis  dans  JeTraité,  n'étant  pas  lors 
de  la  date  des  pouvoirs , Alliez  deTEmpe- 
reur ,  &  ce  re  fut  que  pour  éviter  toutes 
ces^  chicanes  que  nous  infidames  à  faire 
mettre  Alliez,  fans  mettre  JUiez  à  pré-* 
fera  en  guerre,  pour  pouvoir  comprendre 
dans  ce  Traire  toas  les  Princes  qui  fè 
trouveroient  lors  de  la  fjgnature  dans 
l'un  des  deux  Partis.  Voilà,  Monficur, 
à  peu  près  les  raifons  que  nous  allégue- 
rons lorfqu'ii  en  fera  cueftion.  Ce- 
pendant nous  attendrons  Monfieur  le 
Konce  ôc  Meilleurs  les  Ambaffadeurs 
d'Angleterre ,  qui  viendront  en  Céré- 
monie dans  deux  ou  trois  jours  nous 
apporter  cette  réponfe ,  &  nous  avons 
déjà  à  peu  près  réfolu  enfemble  ,de  nous 
€n  tenir  à  ce  que  nous  avons  déjà  fait , 
d'infiûer  à  faire  reconnoitre  les  Pou- 
voirs de  l'Envoyé  de  Monfieur  de  Stras- 
bourg, fans  entrer  en  rien  de,  ce  qui 
regarde  Monf?,eur  Jenkins,  pour  ne  pas 
compromettre  la  Médiation  d'Angleter- 
re. Nous  femmes,  Monfieur,  entière- 
ment à  vous. 


L  E  T« 
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LETTRE 

2)//  Roi  à^MeJJleurs  les  Am- 
bajfadeurs. 

Du  14.  O^ohre  i^-j^j. 

Mon  Coufin ,  Meffieurs  Coîbert  de 
Comte  d'Avaux.  Comme  la  Let- 
tre particulière ,  que  vous  avez  écrite  le 
5.  de  ce  mois,  ne  contient  rien  de  confi- 
derabie,  je  vous  confierai  feulement  le& 
penfées  que  m'a  fait  naître  le  Mémoire 
qui  y  étoit  joint  touchant  l'Evêque  de 
Paderborn ,  <&  que  le  Sieur  Duker  vous 
avoit  remis.  Il  y  paroi t  toujours  quel- 
que bonne  difpofition  de  ce  Prince  en 
ma  faveur ,  <&  je  veux  bien  en  regarder 
comme  une  marque ,  Tavis  qu'il  me  don- 
ne des  mefures  que  l'Empereur  tâche 
de  bonne  heure  de  prendre  a^ec  lui» 
pour  aflurer  par  fa  jonâaon,  îorfqu'ii 
îeroit  Evèque  deMunfter,  la  Ligue  quli 
médite  far  le  Rhin  ;  mais  plus  il  ferolî: 
vrai  qu'elle  feroit  forte  ou  affaiblie^  fe» 
Ion  qu'un  Evêque  de  MunUer  y  entre» 
roit  ou  n'y  entreroit  pas,  plus  je  dois 
croire  de  mon  fervice  de  ne  pas  négli- 
ger les  ouvertures  que  fait  l'Evêque  de 
Paderborn ,  S  de  l'engager ,  s'il  eft  pofîi-> 
ble  ,  dès  cette  heure  dans  mes  iutéFêts  ^ 
par  l'utilité  ou  le  préjudice  dont  il  me 
pourrait  être  ^  lorrqa'apràs  la  mort  de 
K  5  F£- 
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l'Evêque  de  Manfter  il  fcroit  en  poiïer- 
iion  de  deux  Evéches  û  confidérabies 
en  Weflphalie. 

C'efl  pour  ce  fujet  que  je  défircque 
vous  lui  faffiez  pénétrer  par  le  Sieur 
Duker  ,  puifque  c'eft  à  lui  qu'il  s'eil 
confié  de  fes  penfées,  que  les  Troubles 
qui  ont  commis  depuis  quelques  années. 
FEmpire  avec  la  France,  n'ont  point 
éteint  en  moi  Tellime  ëz  Falfedlion  que 
j'ai  toujours  eue  pour  lui  ^  &  que  je  fe- 
rois  difpofé  à  lui  en  donner  des  marques 
ou  fecrétes  ou  publiques,  félon  qu'il 
îe  jugeroit  plus  convenable  à  fes  inté- 
rêts, &  de  faire  dès  à  préfent  comme 
un  Traité  éventuel  avec  moi,  pour  le 
tems  qu'il  viendroit  à  l'Evêché  de  Mun- 
fter. 

Mon  intention  n'eft  pas  que  vous  vous, 
expliquiez  plus  clairement  de  ce  que  je 
voudrois  faire  pour  lui ,  ni  û  je  lui  de- 
manderois  qu'il  fe  déclarât  ouvertement 
pour  moi,  ce  qu'il  y  a  peu  d'apparence 
qu'il  pût  faire,  ou  demeurer  neutre, 
à  quoi  il  fe  porteroit  plus  vraifemblabie- 
rnent)  ni  de  quel  avantage  je  voudrois 
accompagner  les  engagemens.  Il  fufiira 
qu'il  connoilTe  que  je  fuis  dans  la  difpo- 
fition  de  lui  rendre  ma  première  ami- 
tié, &  qu'il  peut  prendre  desm.éfures, 
ou  préfentement ,  ou  pougaiii^ems  qui 
n'eft  pas  encore  arrivé,  ^en  juger  par 
fon  inclination,  qui  a  toujours  paru  fort 
éloignée  de  la  guerre,  il  y  a  lieu  de 
croire  qu'il  préféreroit  le  repos  &:  la. 

tran- 
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tranquillité  aux  armes  61  à  VaÔiîon  gui 
ont  été  la  principale  occupation  de  fon 
PrédéceiTeur  ^  ëc  qu'ainfi  il  entreroit  af- 
fez  dans  le  fentimeut  de  demeurer  neu- 
tre, &  que  peut-être  , pour  être  en  état 
de  s'y  maintenir,  il  me  demanderoit  quel- 
ques fubfides  :  mais  c'efl: ,  ainfi  que  je  vous 
l'ai  déjà  fait  remarquer,  dont  vous  ne 
lui  devez  faire  faire  'aucune  infmuation 
par  le  Sieur  Duker;  il  fuffira  que  vous 
fafTiez  connoître  à  celui-ci  la  penfée  que 
j'aurois  de  faire  un  Traité  éventuel 
avec  l'Evêque  de  Paderborn ,  afin  qu'il 
pénétre  fes  penfées,  qu'il  vous  en  ren- 
de compte,  &  que  je  puilTe  prendre  mes 
niefures  enfuite  fur  les  liaifons  que  je 
pourrois  prendre  avec  lui. 

Vous  avez  vû,par  ma  dernière  dépêdie,. 
que  pour  flatter  les  Etats  Généraux  dans 
l'intérêt  dont  ils  font  plus  touchez,  je 
trouvois  bon  que  vous  témoignaffiez,  de 
bouche  feulement,  au  Sieur  de  Bever- 
ning,  que  je  voudrois  bien  remettre  aux; 
Hollandois,  après  la  Paix  faite,  le  tiers 
des  droits  d'entrée  qui  font  portez  par- 
le Tarif  de  1667.  &  qui  contient  les 
Marchandifes  qui  font  raanufadurées  en 
Hollande  ,  &  qui  font  ordinairement 
aportées  dans  mon  Royaume  par  les^ 
Hollandois  :  aujourd'hui  que  je  fais  en- 
core plus^de  réflexion  for  l'avantage  que^ 
je  puis  tirer, pour  détacher  les  Etats  Gé- 
néraux du  parti  de  mes  Ennemis,  de  la- 
diminution  de  ce  droit ,  je  vous  permets> 
de  faire  conaoitre  au  Sieur  de  Bjeverning^ 
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que  je  veux  bien  la  porter  jufqu'à  la 
moitié  de  ceux  qui  font  contenus  dans 
le  Tarif  de  l'année  1667.  Je  délire  qu'en 
lui  donnant  cette  nouvelle,  qui  lui  fera 
fans  doute  très-agréable,  vous  luilaiffiez 
encore  envifager , que  je  pourrois,  feloa 
la  conduite  que  fes  Maîtres  garderont 
avec  moi  après  la  Paix,  leur  donner  en- 
core de  plus  grandes  marques  de  mon 
alFedion  pour  eux.  Enfin  ,  en  renfermant 
ce  que  je  veux  faire  pour  eux  à  cette 
charge  û  conlidérable ,  vous  ne  borne- 
rez pas  leurs  efpérances  fur  ce  qu'ils 
pourroient  attendre  de  plus  de  moa 
amitié,  lorfqu'après  la  Paix  faite,  ils  fe 
naettroient  en  état  d'en  mériter  les  té- 
moignages. Sur  ce  je  prie  Dieu  qu'il 
vous  ait ,  mon  Coufm ,  en  fa  falnte  & 
éigne garde,  &  vous ,,  Meilleurs  Colbert 
&  Comte  d'Avaux ,  en  fa  fainte  garde. 
Ecrit  à  Verfaiiles  le  14.  Odobrc  1677» 

LETTRE 

De  Monfieur  de  Tcmpônne ,  à  Mef- 
Jieurs  les  Ambajjadeurs, 

Bu  14.  O^iQhrs  1677. 

T'^Ajoûte  feulement,  Meflieurs^à  la  Let- 
,1  tre  que  le  Roi  vous  écrit,  la  nouvelle 
-J  ï\  considérable   de  la  gloire  que  les 

JfVmes  de  Sa  Majefté  viennent  encore  de 
cemportÊF 'dans.ua  Combat  de  Cabale* 
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rie,  non  loin  de  Strasbourg.  Il  a  été  long 
&  opiniâtre  de  part  &  d'autre  ,  mais 
enfin  tout  l'avantage  efl  demeuré  aux 
Troupes  du  Roi,  &  vingt-cinq  Efcadrons, 
dont  à  la  vérité  la  Maifon  du  Roi  faifoit 
partie,  ont  battu  trente  des  meilleurs  de 
l'Armée  de  l'Empereur.  Le  Général 
Major  Haren ,  le  Comte  de  Naflau-Sar- 
bruk ,  &  divers  autres  Officiers  y  font 
demeurez  Prifonniers.  Selon  les  appa- 
rences Monfieur  le  Prince  Charles  ne 
trouvera  bien-tôt  d'autre  parti  que  celui 
de  répafîer  le  Rhin ,  &  d'aller  chercher 
fes  anciens  quartiers  dans  l'Empire.  Je 
fuis  très-véritablement  j  Meflleurs^  entiè- 
rement à  vous. 

LETTRE 

23^  MeJJîeurs  tes  Ambajfadeurs 
au  Roi, 


Du  15.  OBohre  i627> 


s 


I  R  E^ 


Le  bruit  da  voyage  de  Monfieur  le 
Prince  d'Orange  en  Angleterre  avoit  fore 
allarmé  les  Miniilres  des  Alliez  :  ils  ea 
ont  parlé  dans  leurs  Conférences  avec 
aifez  de  chaleur  à  Monfieur  de  Bever- 
ning,<&  ce  Miniftre  les  ayant  âfrûré,que 
ce  Prince  ne  feroit  jamais  rien  que  pour 
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îebien  de  la  Caufe  commune,  il  lui  fut 
répondu  par  Dom  Pedro  Ronquillo,  que 
s'il  le  croyoit  de  même  qu'il  le  difoit» 
il  feroit  la  dupe  de  Monfieur  le  Prin- 
ce d'Orange.  Ces  particularitez ,  Sire  ,- 
&  beaucoup  d'autres  qu'il  feroit  ennu* 
yeux  de  rapporter  à  Vôtre  Majeflé  ,nou& 
font  aflez  connokre  que  ce  voyage  n'a 
point  été  entrepris  de  concert  avec  les 
Miniftres  d'EfpagDe.  Auffi  Monfieur  de 
"Beverning,  qui  étoit  fenfiblement  touché 
de  tous  les  réproches  qu'on  lui  en  a  fait, 
alla  trouver  il  y  a  8.  jours  Monfieur  le 
Prince  d'Orange  à  Soesdyk.,  Nous  ne 
fçavons  point  quel  éclaircilTement  il  peut 
avoir  eu  en  ce  voyage,  mais  on  nous  a 
dit ,  qu'il  en  eft  revenu  afîez  fatisfait.  Les 
ÀmbafTadeurs  mêmes  des  Alliez  ne  nous 
paroilTent  plus  fi  effrayez ,  &  quoiqu'ils 
ne  foient  pas  encore  fans  inquiétude,, 
nous  y  remarquons  un  peu  plus  de  tran- 
quillité d'efprit  qu'ils  n'avoient  aupara- 
vant. Toutes  ces  réflexions,  Sire,  que 
nous  avons  faites  fur  les  différens  fenti- 
mens  des  Miniftres  qui  font  ici,  nous 
ont  fait  obferver  Monfieur  de  Beverning 
plus  exaélem.ent  dans  la  conférence  que. 
nous  eûmes  hier  avec  lui  ,  pour  tâcher 
de  découvrir  quelque  chofe  de  fes  fenti- 
mens.  Nous  allâmes  hier  lui  faire  fça- 
Toir,  ce  que  Vôtre  Majefté  nous  avoit 
ordonné  par  fa  dépêche  du  9.  de  ce  mois, 
&  nous  ne  manquâmes  pas  de  raifons 
pour  lui  faire  valoir  ce  que  Vôtre  Majefté 
¥ouioit  bien  faire  pour  les  Etats  Géné- 
raux, 


[  231  ] 
ratîXj  en  voulant  après  la  Paix  remettre 
à  leurs  Sujets  le  tiers  des  droits  portez 
par  le  Tarif  de  1667,  qui  contient  les 
Xvlarchandifes  qui  font  manufadurées  eiî^ 
Hollande.  Nous  lui  fîmes  auffi  envifa-- 
ger,  autant  qu'il  nous  fut  polTibie,  tout 
ce  que  les  Etats  peuvent  attendre  de 
TafFedion  de  Vôtre  Majefté,lorfque  par 
la  Paix  ils  auront  établi  une  fincére  Al- 
liance avec  elle ,  puifqu*elle  veut  bien  à 
cette  heure  en  donner  une  preuve  û 
Gonfidérîibîe.  Nous  l'avons  pareillement 
alTuré,  Sire,  que  l'intention  de  Vôtre 
Majefté  eft  telle  qu'il  la  peut  défirer^^ 
pour  remédier  aux  abus  qui  auroient  pu 
îe  glifTerdans  la  perception  des  cinquante 
fols  par  Tonneau.  Mais,  Sire,  nonob- 
flanc  tout  ce  que  nous  lui  avons  pu  dire> 
no  as  n'avons  pas  trouvé  à  ce  Miniftre 
toutes  les  facilitez  que  nous  y  avons  ren- 
contré les  autres  fois  ;  il  nous  a  fait  beau- 
coup de  difficultez  qui^,  nous  ne  difons 
point  à  Vôtre  Majefté^  parce  qu'elles  ne 
font  point  efîentielles ,  &  que  nous  les^ 
avons  levées  fur  le  champ,  mais  des^ 
deux  principales  fur  îefquelies  il  a  le  plus 
infifté.  La  première  regarde  la  fureté 
que  peuvent  avoir  Meilleurs  les  Etats, 
Généraux,  que  Vôtre  Majeilé,  après  la 
Paix  faite,  diminué  quelque  chofe  des 
droits  impofez  fur  leurs  Marchandifes,. 
"Nous  l'avons  là-defTus  fait  fouvenlr,  que 
lui-même,  il  y  a  quinze  jours,  nous  dit, 
que  fi  une  fois  fes  Maîtres  fçavoient  ce 
4  qaoi  Vôtre  Majeilé  vouloit  réduire  fes 
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ïîîîpofitiolis ,  il  trouveroit  bien  mayea 
de  rétablir  par  une  voye  fûre ,  fans  le 
mettre  dans  un  Traité ,  &  nous  lui  avons 
dit ,  que  quand  ils  auroient  accepté ,  com- 
me nous  ne  doutons  pas  qu'ils  ne  doi- 
vent faire  ,  TofFre  que  Vôtre  Majefté  leur 
faifoit ,  nous  chercherions  chacun  de 
nôtre  côté  des  expédiens  pour  donner  à 
Meflieurs  les  Etats  Généraux  toute  fureté 
là'defTus.  Monfîeur  de  Beverning  a  fort 
infifté  qu'on  mit  cela  par  un  Article  fe- 
crçt.  Il  a  aufR  propofé  qu'on  pourroit 
avoir  une  Déclaration  de  Vôtre  Majefté, 
mais  il  l'a  propofé  comme  un  homme  qui 
auroit  quafi  peur  d'être  pris  au  mot,  & 
fans  rien  conclure  fur  ce  chapitre.  Il  a 
pafTé  à  l'autre  difficulté,  qui  regarde  la 
levée  des  50.  fols  par  Tonneau.  Il  de- 
mande fur  cet  Article  quelque  chofe  de 
pofitif  &  par  écrit ,  &  nous  a  dit ,  qu'il 
n'a  point  voulu  rendre  compte  à  Mef- 
fleurs  les  Etats  ^Généraux  depuis  très 
loDg-tems,  parce  qu'il  attendoic  toujours 
îà-deflus  un  Mémoire  de  Y.  M.  fur  lequel 
on  pût  prendre  un  pied  certain. 

Voilà,  Sire,  à  quoi  fe  réduit  la  con- 
verfation  que  sous  avons  eûé  avec  Mon*- 
fieur  de  Beverning.  Il  n'ell  point  entré 
avec  nous  fur  les  affaires  d'Efpagne , 
comme  il  avoit  accoutumé  de  faire ,  & 
bien  loin  de  s'ouvrir  à  fon  ordinaire  fur 
aucune  chofe ,  ils'eft  tenu  referré,  pour 
ne  faire  que  répondre  précifément  à  ce 
que  nous  lui  difions.  li  ne  nous  a  pas 
nommé  même  Monûeur  le  Prince  d'O- 
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range, ni  parlé  de  les  intérêts, ni  de  foiî 
voyage  :  nous  n'avons  pas  cru  non  plus  lui 
en  devoir  parler;  nous  n'en  aurions  tiré 
aucun  fruit,  &  il  auroit  pu  croire  que 
nous  en  aurions  eu  de  l'inquiétude. 

Enfin,  Sire,  par  les  incertitudes  de 
Monfieur  de  Beverning,  &  par  l'embar- 
ras dans  lequel  nous  l'avons  vu,  nous 
avons  fujet  de  croire  qu'il  a  les  mains 
liées  jufqu'au  retour  de  Monfieur  le  Prin- 
ce d'Orange ,  &  qu'il  n'ofe  s'engager  à 
rien , jufqu'à  ce  qu'on  ait  vu  l'effet  de  ce 
voyage. 

Nous  ne  manquerons  pas>  Sire,  d'exé- 
cuter exadement  les  ordres  dont  V.  M. 
nous  a  honorez  par  fa  Lettre  du  7.  de  ce 
mois,  touchant  la  vifite  du  Comte  An- 
thoine.  Tous  les  cas  qui  peuvent  arriver 
y  font  fi  bien  prévus,  que,  quoi  qu'il 
faiïe ,  nous  agirons  fûrement  &  fuivant 
les  intentions  de  V.  M. 

V.  M.  aura  apris  par  nôtre  dernière 
dépêche,  qu'après  avoir  furfis  jufqu'aa 
onzième  de  ce  mois  l'exécution  de  fes 
ordres,  pour  donner  les  propofitions  de 
Monfieur  l'Evêque  de  Strasbourg,  nous 
avons  cru  enfin  le  devoir  faire  ce  jour-là, 
pour  le  bien  de  fon  fervice  ;  mais  la  pré- 
caution que  nous  prîmes  en  même  tems, 
de  les  confier  entre  les  mains  de  Mef- 
fieurs  les  Médiateurs,  à  la  charge  de  ne 
les  remettre  aux  AmbafTadeurs  de  l'Em- 
pereur, que  lorfqu'ils  auront  reconnu 
les  pouvoirs  du  Miniftre  de  Monfieur  de 
Strasbourg,  nous  met  en  état  de  faire 

ce 
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ce  qt!Î  nons  eft  ordonné  aujourd'hui. 
Les  Ambafladeurs  de  l'Empereur  ,  par 
tout  ce  que  nous  en  avons  pu  juger ,  ne 
veulent  point  reconnoître  ce  Miniftrc, 
&  comme  la  délivrance  des  propofitions 
de  Monfieur  de  Strasbourg  dépend  de 
cette  reconnoiflance,  aufTi-bien  que  les 
réponfes  qu'on  nous  demande  fur  l'affai- 
re de  Lorraine,  nous  pouvons  aflurer  V. 
M. ,  que  c'eit  une  affaire  qui  n'eft  pas 
prête  d'être  terminée.  Nous  fomme^. 
avec  un  très-profond  refped, 

SIRE,  &c. 

LETTRE 

%)e  MeJJleurs  les   Ambaffadeurs  à 
Monfieur  de  Pomponne. 

Du  15.  Odiihre  1677. 

LA  propofition,  Monfieur,  que  nous 
allâmes  faire  hier  à  Monfieur  de 
Beverning  par  ordre  du  Roi,  eft  fi  avan- 
tageufe  pour  le  Commerce  de  Meffieurs. 
les  Etats  Généraux ,  que  nous  ne  pou- 
vons attribuer  la  froideur  que  nous  avons 
trouvée  en  ce  MiniÛ:re ,  qu'à  l'incertitude 
où  il  peut  être  à  préfent  de  l'événement 
du  voyage  de  Monfieur  le  Prince  d'O- 
range, jufqu'à  la  fin  duquel  il  n'a  pas  ap- 
paremment pouvoir  de  rien  réfoudre.  Il 
BOUS  a  pourtant  dit,  qu'il  nous  donne- 

roit 
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roît  un  Mémoire  fur  une  explication 
plus  précife  de  la  volonté  du  Roi ,  tou- 
chant les  rabais  des  impoMons  de  1667, 
parce  qu'il  voudroitbien  fçavoir ,  û  cette 
expédition  regarde  les  cinq  fortes  de 
Marchaudifes  qu'il  a  mis  dans  fon  Mé- 
moire ,  ou  û  elle  peut  s'étendre  plus 
loin.  Nous  lui  avons  fait  connoître ,  que 
la  réponfe  du  Roi  étoit  relative  à  la  de- 
mande de  Meffieurs  les  Etats,  &  qu'il  ne 
pouvoity  avoir  aucune  équivoque.  Ce- 
pendant il  n'a  pas  laifie  de  chercher  des 
difîicultez,  &  nous  crovons  que  ce  feroit 
plutôt  pour  en  faire  naître,  que  pour 
en  aplanir  ,  qu'il  nous  donneroit  à  préfent 
des  Mémoires. 

Nous  avons  heureufement  prévenu 
les  intentions  du  Roi,  en  fuivant  néaa- 
moins  fes  premiers  ordres,  puifque  les 
propofitions  de  Monfieur  de  Strasbourg 
ne  feront  données  aux  AmbafTadeurs  de 
l'Empereur ,  qu'après  qu'ils  auront  re- 
connu le  Sieur  Duker ,  ce  qu'ils  ne  font 
pas  prêts  de  faire,  Ôc  que  Monfieur  le 
Nonce,  après  avoir  reçu  des  propofi* 
tions  ouvertes ,  comme  nous  avons  ac- 
coutumé de  les  donner ,  a  fouhaité  qu'el- 
les fuffent  cachetées.  Nous  fommes  en- 
tièrement à  vous. 

Ajouté, 

Depuis  nôtre  Lettre  écrite  le  Sieur 
Hulft  nous  efl  venu  trouver  de  la  part 
de  Monfieur  de  Beverning,  pour  nous 

dire. 
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dire,qae  ce Miniftre ,  après  avoir  conH- 
déré  la  diminution  que  le  Roi  vouloit 
bien  accorder  aux  fujets  de  Meffieurs 
les  Etats ,  avoit  trouvé  qu^elle  ne  les 
mettoit  pas  en  état  de  remettre  leur 
Commerce.  Il  nous  en  a  même  donné 
un  Mémoire,  que  nous  mettrons  au  bas 
de  cette  Lettre,  ôc  qu'ainfi  il  ne  jugeoit 
pas  devoir  rendre  réponfe  àfes  Maîtres, 
de  peur  qu'ils  ne  prifTent  leurs  réfola- 
tians  là-defTus  ,  &  qu'il  aimoit  mieux 
attendre  un  plus  grand  effort  de  la  bon- 
té du  Roi,  fans  quoi  il  apréhendoit  que 
fes  Maîtres,  qui  n'auroient  plus  d'efpé- 
rance  de  rétablir  le  Commerce,  pour- 
roîent  perdre  les  bons  fentimens  où  ils 
font  pour  la  Paix,  &  par  la  dé^tnfQ  des 
manufadures  de  France  éloigner  les  af- 
faires, ôc  les  rendre  plus  difficiles.  Il 
s'efl  donc  renfermé  à  nous  prier  de  lui 
dire,  û  le  Roi  ne  vouloit  rien  diminuer 
de  plus  en  faveur  de  fes  Maîtres.  Nous 
îic  vous  dirons  point,  Monfieur,  qu'on 
lui  a  fait  connoître  combien  étoit  confi- 
derable  la  remife  à  laquelle  Sa  Maje- 
fté  avoit  conienti ,  &  qu'on  lui  a  répé- 
té les  mêmes  chofes  qu'on  avoit  dit  à 
Monfieur  de  Beverning.  Ce  que  nous 
pouvons  juger  feulement  de  cette  der- 
nière Conférence,  eft  que  ce  Miniftre 
ne  veut  pas  rompre  cette  Négociation  ; 
mais  que ,  fans  trop  ravancer,ll  la  veut 
entretenir  ,  &  la  mettre  au  point  qu'on 
puifle  conclure  quelque  Traité  au  re- 
tour du  Prince  d'Orange,  û  les  chofes  y 
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font  difpofées,  Ôc  Qcpcndmt  ne  fe  point 
engager,  pour  être  maître  de  faire  ce 
qu'il  voudra ,  en  cas  que  par  le  voyage 
de  ce  Prince  les  affaires  priifent  un  che- 
min contraire. 

LETTRE 

^e  MeJJîeurs  les  Ambapideiirs  à 
Monfieur  de   Tomponm. 

Z)«  19.  OSîûhe  1677. 

NOs  dernières  Lettres,  Monfieur ,  vous, 
auront  fait  juger ,  qu'il  ne  faut  rien 
attendre  de  nos  Négociations  avec  Mon- 
fieur de  Beverning  ,  avant  que  Mon- 
fieur le  Prince  d'Orange ,  qui  doit  par- 
tir aujourd'hui  pour  fe  rendre  auprès 
du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ,  foit  de 
retour.  Il  nous  paroît  en  eff*et ,  que  le 
pouvoir  de  ce  Miniftre  eft  réduit  à 
traiter  en  l'abfence  de  ce  Prince  du  feul 
Commerce.  Il  nous  fait  même  allez  voir,- 
qu'il  craint  qu'on  lui  donne  fatisfadion 
là-deffas,  &  nous  fçavons  ,  Monfieur  , 
qu'il  n'efl  pas  de  l'intérêt  du  Roi  de  le 
faire,  à  moins  que  fes  Maîtres  ne  la 
veuillent  mériter  par  de  plus  grands  a- 
van«-ages  pour  Sa  Majeilé.  Ainfi  nous 
laiffcrons  .  ravaillerle  lit  Sieur  de  Bever- 
ning à  raff  irer  ,  corn  ne  il  tâche  de  le  fai- 
re ,  les  rfpri-s  de  fes  Alliez ,  &  leur 
faire  eaccudie  que  ce  voyage  produira, 
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ou  une  rupture  de  r^Angleterre  avec  la 
France ,  à  quoi  Dieu  merci  nous  ne 
voyons  aucune  apparence,  ou  des  con- 
ditions de  Paix  plus  fatisfaifantes  pour 
eux ,  que  celles  qu'ils  pourroient  obte- 
nir dans  cette  AlTemblée  :  mais  nous 
efpérons  qu'ils  fe  tromperont  aufll  bien 
dans  le  fécond  point  que  dans  le  pre- 
mier. Cependant,  comme  ils  pourroient 
tirer  quelque  avantage  des  derniers  Ecrits 
qu'ils  nous  ont  préfentez,  par  lefquels  ils 
imputent  le  retardement  de  la  Paix  à  ce- 
lui que  nous  aportons  aux  demandes 
du  Prince  Charles ,  nous  eftimons,  Mon- 
iteur, qu'il  feroit  à  propos  de  répondre 
à  ces  Ecrits  pour  defabufer  le  public. 
En  voici  un  petit  Projet  que  nous  ve- 
lions  de  faire  ;  &  comme  ce  ne  feroit 
que  pour  être  didé  aux  Médiateurs  , 
nous  l'avons  rendu  le  plus  fuccind  qu'il 
nous  a  été  poffible.  Si  vous  jugez  qu'on 
y  doive  ajouter  quelque  chofe ,  nous  nous 
conformerons  aux  ordres  que  vous  nous 
donnerez.  Nous  fommes  encore  obli- 
gez de  vous  dire  ,  Monfieur,  que  Mon- 
îieur  Hyde  s'eft:  plaint  à  l'un  de  nous, 
que ,  quoique  lui  &  fon  Collègue  fe  foienc 
fidèlement  acquitez^  de  la  CommiiÏÏon 
dont  ils  fe  font  chargez  envers  nous, 
de  dire  aux  Alliez  ,  que  jufqu'à  ce  que 
le  Miniftre  de  Monfieur  de  Strasbourg 
foit  reconnu  &  fon  Pieinpouvoir  reçu , 
nous  ne  répondrions  point  aux  demandes 
de  Monfieur  le  Prince  Charles,  néanmoins 
leurs  Alliez  avoienc  mis  fur  leurs  proto- 
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coles,  que  nous  avions  déclaré  auxdîtg 
Médiateurs,  que  le  refus  d'admettre r£n- 
voyé  de  Strasbourg  cauferoit  la  ruptu- 
re de  cette  Aflemblée  ;  qu'eux  Média- 
teurs étoient  retournez  dans  rAlTemblée 
defdits  Alliez ,  pour  leur  protefter,  que  ni 
nous,  ni  eux  par  conféquent,  n'avoient 
parlé  en  cette  manière. 

Les  Alliez  marquent,  par  un  procédé 
de  û  mauvaife  foi,  une  grande  défiance 
de  l'Angleterre,  &  un  deflein  formé  de 
donner  quelque  atteinte  à  la  Médiation, 
d'autant  plus  que  dans  le  même  tems  ils 
nous  font  dire  par  l'Auditeur  du  Non- 
ce, que  fi  nous  voulions  écouter  favo- 
rablement de  nouvelles  propofitions  de 
Paix  de  la  part  des  Efpagnols,  Monlieur 
le  Nonce  fe  chargeroit  de  les  faire  com- 
me de  lui-même  ,  afin  d'exclure  la  Mé- 
diation d'Angleterre  de  cette  Négocia- 
tion, &  pouvoir  s'en  fervir  comme  de 
celle  qu'on  a  tentée  à  Rome  avec  Mon- 
fieur  le  Duc  d'Eftrées ,  pour  faire  voir 
au  Roi  d'Angleterre,  que  nous  voulons 
éluder  les  offices  de  ies  AmbafTadeurs. 
Mais  comme  nous  voyons  où  tendent 
toutes  ces  fineiïes,  vous  pouvez  croire, 
Monfieur,  que  nous  ne  tomberons  pas 
dans  les  pièges  qu'on  nous  tend,  &  que 
nous  continuerons  à  donner  aux  Ara- 
balTadeurs  d'Angleterre  tout  fujet  de  fc 
louer  de  nôtre  bonne  foi,  dont  nous  ne 
doutons  pas  qu'ils  n'ayent  déjà  ren- 
du témoignagne  au    Roi   leur  Maître. 

Nous 
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Nous  fommes,  Moniieur,  entièrement  1 
vous. 

LETTRE 

^u  Roi  à  MeJJïeurs  les  AmhajJ^a^ 
deurs. 

Pu  21.  OElohre  1677. 

M  On  Coufin,  Meifieurs  Colbert  & 
Comte  d'Avaux.  J'ai  reçu  vôtre 
dépêche  du  12.  de  ce  mois  ôc  le  Mémoi- 
re ûts  AmbafTadeurs  de  l'Empereur ,  qui 
vous  avoit  été  remis  par  les  Médiateurs, 
touchant  l'Evêque  de  Strasbourg ,  & 
ceux  qu'ils  vous  avoient  donnez  de  la 
part  de  tous  les  Confédérez  fur  les  con- 
ditions de  la  Paix.  Il  efl  fort  étrange 
que  l'Empereur  veuille  dans  le  premier 
exclure  l'Evêque  de  Strasbourg  du  Trai- 
té ,  &  remettre  la  difcuflion  de  fes  In- 
térêts au  jugement  de  la  Diète  de 
l'Empire  ,  lorfqu'il  eH  dépofé  violem- 
ment de  fe'i  Etats.  Plus  il  efl  vrai  qu'il 
n'a  jamais  déclaré  la  guerre  à  l'Empe- 
reur ni  à  l'Empire  ,  &  qu'il  efl  feule- 
ment entré  en  liaifon  avec  moi,  lorfqu'il 
s'agiflbit  de  retirer  des  mains  des  Hol- 
landois  les  Places  qu'ils  ufurpoient  fur 
l'Eledeur  de  Cologne;  plus  il  eft  jufle 
que  ?orfqn'il  foufFre  une  perfécution  fi 
injufle  dans  fa  Patrie,  il  trouve  fa  pro- 
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te<flion  dans  mon  Alliance.  Je  Tai  mis 
depuis  le  commencement  de  cette  guer- 
re dans  le  nombre  de  mes  Alliez;  &  fans 
entrer  dans  Poubli  qu'avoit  fait  le  Sieur 
Jenkins  de  ce  que  vous  lui  en  avez  dit, 
toute  TAfTemblée  connoît  que  vous  vous 
êtes  déclarez  de  ce  titre  en  fa  faveur 
dès  vôtre  arrivée  à  Nimegue.  Si  les 
Princes  de  l'Empire  ne  s'aveuglent  point 
fur  le  principal  de  leurs  intérêts ,  ils 
foûtiendront  leur  propre  caufe  dans  cel» 
le  de  cet  Evêque.  Ils  défendront  la  liber- 
té qu'ils  ont  affermie  avec  tant  de  foia 
dans  les  Traitez  de  Weflphalie ,  de  con- 
traâ:er  des  Alliances ,  &  ne  verront  pas 
fans  quelque  peine  que  l'Empereur  com- 
mence à  les  traiter  de  Sujets  en  la  per- 
fonne  de  ce  Prince.  Le  tems  même 
dans  lequel  TEvèque  de  Strasbourg  s'eil: 
lié  avec  moi,  ôte  tout  prétexte  de  l'ac- 
cufer  d'avoir  pris  des  mefures  contre 
l'Empire.  Il  ne  s'agiffoit  point  alors  de 
la  guerre  dans  laquelle  la  paffion  de  ïa 
Maifon  d'Autriche  a  jette  l'Allemagne 
pour  des  intérêts  étrangers.  Ainfi  vous 
devez  tenir  ferme,  en  la  manière  que 
vous  avez  fait  jufqu'à  cette  heure ,  Se 
pour  faire  reconnoître  le  Miniftre  de 
î'Evêque  de  Strasbourg.  &  pour  le  fai- 
re comprendre  au  nombre  de  mes  Al- 
Idez.  Il  doit,  ëz  par  lui-même,  &  par  la 
proteûion  que  je  lui  donne ,  agir  en  fon 
nom  en  cette  AiTemblée,  de  même  qu'/ 
agiffent  les  Alliez  de  l'Empereur  &  du 
Roi  d'Efpagne.  Jufques  là  expliquez- 
Tome  IX,  L  vous 
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vous ,  qtie  vous  ne  pouvez  répondre  aux 
propofitions  du  Prince  Charles  :  faites 
que  celles  de  l'Evêque  de  Strasbourg, 
que  vous  avez  mifes  en  dépôt  entre  les 
mains  des  Médiateurs,  fervent  feule- 
ment à  faire  connoître,  que  ni  de  ma 
part,  ni  de  celle  de  mes  Alliez,  il  n'y  a 
aucun  retardement  au  Traité ,  &  qu'el- 
les n'en  fortent  point  que  vous  n'ayez 
obtenu  la  jufte  fatisfadion  que  vous  de- 
mandez. 

Pour  ce  qui  touche  les  Mémoires  des 
Confédérez  qui  vous  ont  été  remis  par 
le  Nonce  de  S.  S.  &  par  les  AmbalFa- 
deurs  d'Angleterre ,  comme  ils  ne  con- 
tiennent que  les  premières  demandes  fi 
vagues  qu'ils  ont  déjà  faites,  ilsfemble- 
roient  ne  mériter  que  les  même  répon- 
fes  que  vous  y  avez  ci-devant  rendues  : 
Auffi  n'aurez- vous  rien  de  nouveau  à 
ajouter.  Je  trouve  bon  feulement,  que 
lorfque  ces  Mémoires  vous  auront  été 
communiquez  par  ces  Miniilres  ,  vous 
puiffiez  y  répondre  en  termes  géné- 
raux. 

Que  comme  vous  connoiflez  combien 
mon  intention  e(l  fmcére  pour  la  tran- 
quillité publique  ,  vous  auriez  vu 
avec  plaifir  le  déiir  que  les  Ambaiïa- 
deurs  des  Alliez  font  paroître  de  l'a- 
vancer ,  û  vous  aviez  vu  dans  leurs  Mé- 
moires de  nouvelles  ouvertures  pour  en 
faciliter  les  moyens  ;  mais  que  n'y 
ayant  trouvé  que  les  mêmes  prétenfions 
de  reflitutio»,  de  dédommagement  &  de 
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fureté  pour  l'avenir  de  la  part  de  rEm- 
pereur ,  de  l'Empire  ,  &  du  Roi  d'Efpa- 
gne  même  ,  fur  le  prétexte  que  cette 
guerre  leur  a  été  faite  par  la  France , 
vous  jugez  qu'ils  ont  oublié  que  cette 
même  guerre  dont  ils  fe  plaignent  m'a 
été  déclarée  par  l'Empereur  &  le  Roi 
d'Efpagne  5  que  c'efl  alTez  pour  faire  con- 
noitre  avec  combien  dejuftice  vous  avez 
propofé ,  que  toutes  chofes  demeuralTenc 
dans  l'état  où  le  fort  des  armes  les  a 
mifes ,  puifque  j'aurois  été  en  droit  de 
prétendre  la  fatisfadion  des  dommages 
&  des  dépenfes  que  cette  guerre  m'a 
caufée  :  qu'auiïï  vous  vouiez  attendre 
que  les  Miniflres  des  Alliez  fe  portent  à 
des  propofitions  plus  équitables  que  cel- 
les qu'ils  ont  faites  jufqu'à  préfent. 

Vous  pourriez  aum  marquer,  que  vous 
ne  pouvez  répondre  à  ce  qui  regarde  le 
Duc  de  Lorraine,  que  Ton  n'ait  admis 
le  Miniftre  &  les  demandes  de  l'Evêque 
de  Strasbourg,  &  laiffé  aux  AmbafTa- 
deurs  de  Suéde  à  s'expliquer  fur  les 
Articles  qui  regardent  le  Roi  de  Danne^ 
marc  &  l'Eledleur  de  Brandebourg. 
Vous  continuerez  feulement  à  faire  re- 
garder le  rétabliflement  entier  des  Trai- 
tez de  Weftphalie  en  tous  leurs  points, 
comme  la  régie  fur  laquelle  la  Pais 
doit  être  rétablie  dans  l'Empire. 

C'eft  lafubltance  de  ce  que  je  juge  à  pro- 

Eos  que  vous  répondiez  à  ces  Mémoires» 
-es  Médiateurs  n'auront  pas  fans  dou- 
te de  peine  à  comprendre ,  que  tant  que 
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les  Confédérez  le  renfermeront  dans  des 
bornes  aufli  vagues ,  ils  ne  peuvent  at- 
tendre de  moi  que  des  réponfes  fembla- 
bles  à  celles  que  vous  leur  avez  don- 
nées. Sur  ce  je  prie  Dieu  ,  mon  Cou- 
fin  ,  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  &  digne 
garde,  ôc  vous,  MeiTieurs  Colbert  & 
Comte  d'Avaux,  en  fa  fainte  garde. 

Ecrit  à  Fontainebleau  le  21.  Odobre 
1677. 

LETTRE- 

©^  Monjîeur  de  Tomponne  y  à  Mef- 
Jieurs  les  Ambaffadeurs, 

Du  21.  OUobn  1677. 

LA  Lettre  de  Sa  Majefté  répond  am- 
plement, MelTieurs,  à  vos  dernières 
dépêches  du  8.  &  12.  de  ce  mois  ;  ainfi 
je  n'ai  rien  à  ajouter.  Je  vous  dirai  feu- 
lement ,  que  Sa  Majefté  a  aprouvé  que 
vous  ayea  débaraffé  le  Sieur  Jenkins  du 
mauvais  pas  où  fon  manque  de  mémoi- 
re Pavoit  jette.  Le  parti  que  vous  avez 
pris  fur  les  proportions  de  Monfieur 
i'Evêque  de  Strasbourg  réduit  les  En- 
nemis, ou  à  reconnoître  fon  Miniftre , 
ou  à  ne  pouvoir  fe  plaindre  s'ils  ne  re- 
çoivent pas  la  réponfe  aux  préteniîons 
de  Monfieur  le  Prince  Charles. 

La  Campagne  qui  fe  termine  de  tou- 
tes parts  ne  nous  fournit  plus  de  nou- 
velles. 
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velles.  Selon  les  apparences  Monfieur 
le  Prince  Charles  fera  bientôt  obligé  de 
repafTer  le  Rhin,  &  l'Empire  fe  verra 
chargé  des  quartiers  d'hyver,  que  TAr- 
mée  de  TEmpereiir  avoit  publié  avec 
tant  d'alfedation  qu'elle  devoit  prendre 
au  deçà  de  cette  Rivière.  La  grande 
attention  eft  à  cette  heure  fur  le  voya- 
ge de  Monfieur  le  Prince  d'Orange  en 
Angleterre.  Nous  n-avons  pas  encore 
nouvelle  qu'il  y  foit  arrivé.  Je  fuis,  Mef- 
fieurs,  entièrement  à  vous. 

LETTRE 

T>e  MeJJieurs  les  Ambajfaietiri 
au  Roi. 


Du  21.  05iohe  1677. 
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Quoique  les  vifites  que  Monfieur  de 
Beverning  a  rendues  depuis  deux  jours 
à  chacun  de  nous  en  particulier  ,  nous 
ayent  laiiTédans  le  même  fentiment  où 
nous  avons  témoigné  être  par  nos  der- 
nières ,  que  tout  le  pouvoir  de  ce  Mi- 
niflre,  en  Tabfence  de  Monfieur  le  Prin- 
ce d'Orange,  fe  réduifoit  à  avancer  le 
Traité  de  Commerce  ;  néanmoins  nous 
fommes  d'autant  plus  obligez  à  rendre 
compte  à  V.  M.  de  ce  qui  Ta  porté  à 
L  3  aous 
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nous  voir,  êz  de   ce  qu'il  nous  a   dit, 

que  nous  y  trouvons  beaucoup  de  circon- 
llances  furlefquelles  nous  avons  befoia 
é'être  plus  amplement  éclaircis  des  in- 
tentions de  V.  M.  pour  nous  y  con- 
former dans  la  fuite  de  nôtre  Négocia- 
tion. 

Trois  jours  après  la  dernière  Confé- 
rence que  nous  eûmes  avec  ce  Miniftre, 
dont  nous  avons  rendu  compte  à  V. 
M.  il  envoya  fon  Secrétaire  vers  Tun  de 
nous,  auquel,  après  avoir  excufé  fou 
Maître,  de  ce  que,  lorfque  nous  l'avions 
informé  de  la  grâce  que  V.  M.  vouloit 
bien  faire  à  P/ieffieurs  les  Etats  Géné- 
raux ,  de  diminuer  incontinent  après  la 
Paix  faite ,  un  tiers  des  Droits  impofez 
par  le  Tarif  de  1667.,  il  n'avoit  pas  pu 
s'en  éclaircir  aiïez  à  fonds  avec  nous , 
pour  ne  s'être  pas  reiTouvenu  du  détail 
de  fes  premières  demandes  &  de  nos 
réponfes  touchant  le  Commerce.  Il  lui 
a  dit  enfuite  de  la  part  de  ce  Mini- 
fire,  qu'après  avoir  revu  tous  fes  pa- 
piers ,  il  avoit  fait  un  petit  Mémoire  qui 
nous  feroit  reflbuvenir  ,  qu'il  ne  s'étoic 
pas  réduit  à  demander  la  diminution  des 
droits  impofez  fur  quelques  efpéces  du  crû 
du  Pais,  comme  Draps,  Toiles,  Sucre 
rafiné  ,  Tabac  filé ,  ou  fabriqué,  &  tout 
ce  qui  eil  dépendant  de  leurs  Pêches  , 
comme  les  Savons  ,  &  Huiles  de  Ba- 
leines ,  Harang  &  Saumon -falé  &c. 
Mais  il  avoit  aufli  toujours  prérendu 
étendre  çquq  diminution  à  toutes  for- 
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tes  de  Marchandifes  dont  les  Sujets  des 
Etats  Généraux  trafiquent  en  France. 

Quoique  cette  prétenfron  foit    afTez 
conforme  au  Mémoire  que  le  Sieur  de 
Beverning  nous  a  préfenté  le  20.  Août 
dernier,  dont  nous  avons  envoyé  la  co- 
pie à  V.  M. ,  par  lequel  dans  F  Article  20. 
il  dcmandoit  que  les  droits  de   toutes 
Marchandifes  indillindement ,   dont  les 
fujets  des  Etats  Généraux  trafiquent  en 
France,  fûifent  fixez  fur  le  pied  qu'elles 
étoient  en  l'année  1662.,  néanmoins  com^ 
me  le  précédent  Mémoire  qui  fût  mis 
entre  nos   mains  le   18.  Juin,  &   donc 
nous  avons  pareillement  envoyé  la  copie 
à  V. M.,  fait  pareillement  une  diftindion 
particulière  des  cinq  fortes  de  Marchan- 
difes du  crû  des  Provinces-Unies,  à  re- 
gard defquelles  on  demandoit  la  réduc- 
tion des  droits  fur  le  pied  de  1663.,  & 
pour  les  autres  il  fe  contentoit  du  Tarif 
de  1662. ,  nous  avons  jugé  à  propos  de 
rendre  au  Secrétaire  dudit  Sieur  de  Bever- 
ning ce  dernier  Mémoire  qu'il  avoit  don- 
né alun  de  nous,  &de  lui  dire,  com- 
me nous   avions  fait  auparavant  à  fou 
Maître  ,  que  la  diminution  que  V.  M^ 
vouloit    bien  accorder,  ne    devoit  pas 
s'appliquer     à    d'autres     Marchandifes 
qu'aux  cinq  fortes  qu'il  s'eil  plaint  être 
trop  furchargées  ;  &  même,  comme  nous 
n'avions    pas  fui  et  d'être  fatisfaits     du 
filenceque  ledit  Sieur  de  Beverning  avoit 
gardé  fur  toutes  les  autres  conditions  de 
Paix  générale  ou  particulière,  ôc  enco- 
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re  moins  du  procédé  de  tous  les  Allie» 
envers  lions  &  les  Médiateurs  d'Angle- 
terre, nous  avons  cru  qu'il  étoit  du  fer- 
vice  de  Vôtre  Majeflé  de  dire  à  ce  Se- 
crétaire, quefî  fon  Maître  avoit  quelques 
Mémoires  à  nous  donner  dorénavant, 
touchant  le  Commerce  ou  la  Paix,  il 
dcvoit  fe  fervir  de  la  voye  de  Meflîeurs 
les  Médiateurs  d'Angleterre,  par  Pentre- 
mife  defqiiels  nous  lui  ferions  aufiî  fça- 
voir  les  intentions  de  V.  M.  Cette  Dé- 
claration a  fort  alîarmé  ledit  Sieur  de 
Beverning,  autant  que  nous  en  pouvons 
juger  par  les  Jongues  juflifications  qu'il 
nous  a  faites',  de  la  conduite  qu'il  a 
tenue  envers  nous,  &  qu'il  prétendoit 
tenir  jufqu'à  la  conclufion  de  la  Paix; 
dont  la  fubllance  eil, qu'il  a  toujours  le 
même  pouvoir  &  la  même  intention 
d'en  avancer  par  toutes  fortes  de  moyens 
la  Négociation  :  que  le  voyage  de  Mon- 
iieur  le  Prince  d'Orange  en  Angleterre 
n'y  apporteroit  aucun  retardement;  que 
ce  Prince  même  n'y  étoit  allé  qu'à  la 
prière  du  Roi  d'Angleterre  ,&  fans  fça- 
voir  ce  qu'il  y  feroit:  que  quoiqu'il  n'ait 
aucun  empreftem.ent  à  fe  marier,  néan- 
moins la  crainte  qu'il  a,  qu'on  n'accorde 
la  PrinceiTe  qui  lui  eft  deftinée  aux  pref- 
fautes  pourfuites  du  Roi  de  Suéde,  pou- 
voit  bien  être  la  caufe  de  fon  voyage, 
plutôt  que  les  affaires  générales  :  que 
même  pour  nous  parler  fans  réferve , 
les  Etats  Généraux  étant  fort  mal  fatis- 
faits  du  fuccès  de  cette  Campagne,  ce 
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Prince  feroit  très-aife  de  fe  rétablir  atf^ 
près  d'eux  par  une  bonne  Paix,  &  que 
filui,  Beverning,  la  pouvoit  faire  en 
fon  abfence,  il  étoit  alTûré  d'en  avoir 
bien  des  remercimens  à  fon  retour  : 
qu'aufli  eft-il  tout  prêt  de  traiter  & 
conclure  en  tout  ce  qui  regarde  Pintérêc 
de  fes  Maîtres:  &  comme  le  Commerce 
en  fait  la  principale  partie ,  il  faioit  ter- 
miner premièrement  les  difficultez  qui 
nous  relient,  &quine  luiparoiffen:  pas 
être  d'affez  grande  conféquence  pour 
nous  devoir  arrêter,  puifque  û  nous  vou- 
lions feulement  examiner  le  Tarif  de 
1667.  ^o^s  trouverions  que  V.  M.  vou- 
lant bien  accorder  la  diminution  d'un 
tiers  fur  les  droits  impofez  par  ce  même 
Tarif,  la  plupart  des  Marchandifes  qu'ils 
fe  plaignent  être  trop  furchargées,  ne 
pay croient  gueres  plus,  en  conféquence 
de  cette  diminution,  qu^'elles  ont  été 
taxées  en  1662,  éc  même  quislques-unes 
moins. 

Nous  lui  avons  dit,  que  nous  n^avons 
jamais  confidéré  le  Traité  de  Commer- 
ce que  comme  une  fuite  du  Traité  de 
Paix  ,  ou  générale  avec  tous  ceux  qui 
font  àpréfenten  guerre  ^  ou  particulière 
avec  Meiïieurs  les  Etats  Généraux,  au 
cas  que  leurs  Alliez  ne  vouIufTent  pas 
concourir  avec  eux  à  faire  ceffer  une 
guerre  qui  leur  réuiïït  fimal:  quenéan-- 
moins  V.  M.  voulant  leur  témoigner  ik 
bonne  difpofition  à  leur  rendre  fonami«* 
tié,  Doiis  avoit  donné  les ,  meyeas  #a- 
•         1-*  5  vas- 


vaîlcer  l'affaire  du  Commerce ,  6c  avole 
accordé  en  leur  faveur  au  delà  de  tout 
ce  que  nous  pouvions  efpérer,  en  nous 
permettant  de  l'aiTûrer,  qu'elle  voudra 
bien ,  après  la  Paix ,  remettre  aux  fujets 
des  États  Généraux  le  tiers  des  droits 
portez  par  le  Tarif  de  1667.  qui  contient 
les  Marchandifes  qui  font  manufaiflurées 
çn  Hollande ,  ëc  qui  font  ordinairement: 
portées  en  France  par  les  HoUandois; 
que  c'étoient  les  mêmes  termes  dont 
nous  nous  étions  fervis  pour  lui  faire 
connoître  les  intentions  de  V.  M.  ;  qu'ainlî 
cette  diminution  ne  fe  pouvoit  étendre 
à  d'autres  Marchandifes  qu'à  celles  qui 
ctoient  manufadurées  en  Hollande,  & 
qu'il  a  lui-même  fpécifiées  dans  foa  Mé^ 
Tnoire  du  18.  Juin;  qu'une  diminution 
far  toutes  fortes  de  Marchandifes  indéfi- 
niment, ruineroit  toutes  les  fermes  deV,. 
M.  &  donneroit  autant  d'avantage  à  tou* 
tes  les  autres  Nations  qu'aux  Etats  Gé- 
néraux ;  que  même  la  grâce  que  V.  Mi 
vouloit  bien  leur  faire,  ne  pouvant  être 
flipulée  par  aucun  Traité,  mais  feule» 
ment  par  un  nouveau  Tarif  qui  feroit 
fait  après  la  Paix,  on  ne  pouvoit  pas  y 
inférer  une  diilinélion  favorable  aux  Etats 
Généraux  ,  fi-non  pour  la  diminution 
des  Droits  impofez  fur  les  Marchandifes- 
du  crû  de  leur  Païs. 

Que  d'ailleurs  il  fe  trompoit  dans  le- 
calcul  qu'il  faifoit,  que  cette  diminution 
du  tiers  duc  être  déduit  fur  le  total 
4es  droits  impofez  p^le  Tarif  d©  1667,  y. 
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par  exemple  que  la  pièce  de  drap  d'HoI-» 
lande,  qui  étoit  taxée  à  80.  fût  déduite  à 53. 
GU  environ,  qui  feroit  une  diminution  de 
27.;  mais  que  fui  van  t  ce  qui  nous  paroif- 
foit  des  intentions  de  V.  M.,  cette  di- 
minution ne  devoit  s'entendre  que  de 
Taugmentation  qu'il  y  avoit.par  le  Tarif 
de  1667.  fur  les  droits  impofez  en  1664, 
qui  ne  pouvant  monter  fur  la  pièce  de 
Drap  qu'à  40.  ou  environ,  ne  pouvoit 
être  par  conféquenc  diminué  que  d'envi- 
ron 17.,  &  ainfi  des  autres.  Que  préfen- 
tement  nous  ne  fçavions  pas  û  V.  M.  y 
qui  avoit  témoigné  fa  bonne  volonté  en- 
vers les  Etats  Généraux  fur  le  fait  de 
leur  Commerce, dans  la  croyance  qu'el- 
le avoit,  qu'ils  ne  défiroient  pas  avec 
moins  d'ardeur  de  rentrer  par  une  bonne 
Paix  dans  fes  bonnes  grâces,  ne  chaa* 
gQvoit  pas  de  fentiment  quand  elle  ver*- 
roitpar  nos  dernières  dépêches,  que  lui 
Monfieur  de  Beverning  ne  nous  auroit 
témoigné  aucun  emprelTement  de  con- 
venir des  conditions  qui  nous  y  pour- 
voient conduire.  Nôtre  converfation  aj 
fini  par  beaucoup  de  protellations  qu'il 
nous  a  faites  ,  du  prefTant  défir  de  fes 
Maîtres  de  rentrer  au  plutôt  dans  les- 
bonnes  grâces  de  Sa  Majeilé,  mais  fans^ 
parler,  ni  de  la'  Barrière  qu'ils  préten- 
dant ,  ni  d'aucune  autre  condition  de- 
Paix,  que  de  ce  qai  regarde  le  Com- 
merce. 11  a  fort  foûtenu  la  prétenfion- 
qu'il  a,  que  la  grâce  qu'elle  veut  bien^ 
accorder  d'uû  tiers  de  dimunution  des^ 
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droits  împorez  par  le  Tarif  de  1667.  & 
qu'il  efpére  ,  dit-il ,  qu'elle  rendra  enco- 
re plus  confidérabîe  dans  la  conclufion; 
du  Traité,  doit  s'entendre  du  Total  des 
droits  &  fur  toutes  fortes  de  Marchan-^ 
difes  dont  les  fujets  des  Etats  Généraux 
trafiquent;  &  nous  au  contraire,  que  nous 
île  lui  avions  parlé  que  d'une  diminution 
de  la  nouvelle  &c  dernière  réapréciation 
par  ledit  Tarif  de  1667.  &  non  pas  des 
droits  impofez  auparavant,  ni  pour  au- 
cunes autres  Marchandifes  que  les  cinq 
fortes  dont  nous  nous  étions  expliquez» 
Si  nous  nous  fommes  trompez  fur  Pun 
ou  l'autre  de  ces  points,  nous  aurons 
d'autant  plus  de  moyen  de  lui  faire  va- 
loir la  grâce  que  V.  M.  veut  bien  leur 
faire,  &  ce  qui  lui  plaira  nous  faire  fça- 
voîr  de  fes  intentions, nous fervira  d'In- 
ffcrudion  dans  la  fuite  de  la  Négociation  > 
qui  apparemment  languira  ici  jufqu'au 
retour  de  Monfieur  le  Prince,  auquel 
en  nous  alTûre  que  les  Etats  Généraux 
n'ont  donné  pouvoir  que  d'écouter  les 
propofitions  qui  leur  feront  faites,  pour 
içur  être  rapportées.  Nous  fommes  ;.&c. 
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Après  avoir  rendu  compte  à  V.  M. 
de  rencretien  que  nous  avons  eu  avec 
Monfieur  de  Beverning  dans  les  vifites 
qu'il  nous  a  rendu,  nous  avons  reçu  la 
dépêche  dont  elle  nous  a  honoré  du  14, 
de  ce  mois,  qui  nous  permet  de  faire 
connoîtrc  à  ce  Minillre  ,  qu'elle  veut 
bien  porter  la  diminution  des  droits  fur 
les  cinq  fortes  de  Marchandifes  d'HoK 
lande,  jufqu'à  la  moitié  de  ce  à  quoi- 
elles  font  taxées  par  le  Tarif  de  1667* 
êc  cette  bonne  nouvelle  l'auroit  fait  par- 
tir dès  demain,  à  ce  qu'il  a  dit,  pour 
en  aller  lui-même  faire  part  à  Monfieur 
Fagel,  &  obtenir  lapermiflion  &Ie  con- 
fentement  de  MelÏÏeurs  les  Etats  Géné- 
raux pour  la  conclufion  d'un  Traité  de 
Commerce,  û  le  fens  dans  lequel  il  re- 
çoit cette  grâce  n'étoit ,  comme  nous 
Favons  écrit ,  fort  différent  du  nôtre  ^ 
en  ce  qull  prétend  toujours  que  cette 
diminution  ne  peut  s'expliquer  que  do 
SDtai  des  droits,  &   nous  au  contraire, 
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^n^elle  ne  peut  s'entendre  que  de  îk 
nouvelle  augmentation  ,  ou  dernière 
réapréciation  faite  en  ladite  année  1667. 
&  non  pas  des  anciens  droits  contenus 
dans  les  Tarifs  précédens.  Nous  lui 
avons  même  dit,  qu'il  ne  pouvoit  pas 
raifonnablement  demander  une  û  gran- 
de diminution,  puifqu'elle  réduiroit  les- 
droits  impofez  fur  le^  Harangs,&:  quel- 
ques autres  fortes  de  Pêches  ^  à  moins 
qu'elles  n'éroient,  non  pas  feulement  en 
1664,  que  les  Etats  Généraux  n'avoient 
pas  encore  donné  de  fujets  de  mécon- 
tentement, mais  en  l'année  1.662.,  fur  le 
pied  de  laquelle  s'étoient  bornées  fes 
premières  demandes;  que  fes  Maîtres  fe 
doivent  contenter  de  faire  reffentir  à 
leurs  fujets,  incontinent  après  la  Paix 
faite ,  de  û  avantageux  effets  de  raffec- 
tion  de  V.  M.  ôi  qu'ils  en  pouvoient  en- 
core efpérer  de  plus  grandes  dans  la 
fuite  du  tems,  lorlque  la  confiance feroit 
parfaitement  établie  ,  &  qu'elle  auroit 
autant  de  fcjet  de  fe  louer  de  leur  con- 
duite qu'elle  en  a  eu  dans  le  commence- 
ment de  fon  régne.  Il  nous  a  répondu, 
qu'il  efpéroit  que  V.  M.  expîiqueroit 
plus  favorablement  que  nous  la  grâce 
qu'elle  veut  bien  leur  accorder,  qui  ne 
pouvoit  pas  contenter  fés  Maîtres  &  en- 
core moins  les  Marchands,  û  elle  fe  ré- 
duifoit  à  la  moitié  de  ce  qui  a  été  aug- 
menté par  le  Tarif  de  1667.  fur  les  Taxes 
précédentes  :  qu'il  fe  promettoic  auili' 
«qu'elle  la.  voudroit  bieii  étendre  à  quel- 
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qûes  autres  Marchandifes,  dont  les  fujets- 
des  Etats  Généraux  trafiquent  ordinaire- 
ment en  France,  ôt  qui  ne  font  point 
eomprifes  dans  les  cinq  fortes  fpéciôées 
dans  fon  Mémoire  du  premier  Juillet j^ 
comme  Beure  falé,  Fromage,  &  quelques 
autres  femblabics  denrées,  dont  il  fe  fe- 
f  oit  donner  un  Mémoire. 

Il  nous  a  preffé  aulTi  de  lui  faire  fça- 
voir  au  plutôt,  quel  ordre  il  plaira  à  V. 
M.  d'aporter  à  la  levée  des  50.  fols  par 
tonneau,  enforte  que  lesfujets  des  Etats 
Généraux  ne  foient  obligez  de  le  payer 
qu'à  proportion  de  ce  qui  fera  ciiargé 
dans  le  vaifTeau,  &  qu'il  n'y  puiffe  avoir 
de  vexation  de  la  part  des  Commis  pro- 
pofez  à  la  levée  de  ce  droit.  Il  nous  ^ 
encore  demandé,  quelle  aiFûrance  il 
pourroit  donner  à  fes  Maîtres ,  de  la  di«* 
minution  des  droits  que  V.  M.  accor* 
de^  &  pour  conclufion  il  nous  a  dit,  que 
IxDrfqu'ils  auroient  obtenu  de  V.  M.  la- 
fa  tisfadion  qu'ils  en  efpérent,  nous  ver- 
rions avec  quelle  chaleur  il  prefTeroit 
leurs  Alliez  de  confentir  à  la  Paix ,  «Ss; 
qu'il  voyoit  bien  que  fi  elle  n'étoit  faite 
avant  la  fin  de  l'année,  il  faudroit  en- 
core efTuyer  une  *rude  Campagne,  ëz 
peut-être  piufieurs  autres.  ISous  n'im- 
portunerons point  V.  M.  de  toutes  nos 
Impliques,  qui  ont  toujours  été,. en  ce- 
qui  regarde  les  droits  imijofez  en  L'an- 
née 1667.,  dans  le  même  fens  dont  nou»- 
venons  de  nous  expliquer,  &  à  l'égard' 
4e  la  fureté  de  la  diminution ,  nous  luî- 

avons. 


C  25<î  1 
avons  dit,  que  Ja  plus  grande  que  Ton 
pourroit  prendre  feroit,  de  faire  après 
la  Paix  un  nouveau  Tarif,  dans  lequel 
les  droits  feroient  réduits  en  la  manière 
que  nous  lui  avons  déclaré,  &  que  ce- 
pendant il  pouvoit  prendre  plus  de  con- 
fiance en  la  parole  que  nous  lui  don- 
nions de  la  part  de  V.  M.  qu'en  tous 
les  écrits  qu'il  pourroit  demander.  A 
quoi  il  a  témoigné  acquiefcer,  enforte 
qu'il  femble  que  û  nous  nous  fommes 
trompez  dans  l'explication  que  nous  lui 
avons  faite  de  la  diminution  que  V.  M. 
veut  bien  accorder,  &  qu'elle  fe  don- 
ne à  entendre  félon  le  fens  que  lui  don- 
ne ledit  Sieur  de  Beverning  ,  &  que 
d'ailleurs  V.  M.  veuille  bien  étendre 
cette  diminution  à  quelques  denrées , 
comme  Fromage ,  Beure  falé,  &  autres 
dont  les  Hollandois  trafiquent  ordinai- 
rement, comme  aufli  leur  accorder  quel- 
que petite  fatisfadion  fur  ce  qui  re- 
garde la  levée  des  50.  fols  par  tonneau, 
nous  pourrions  finir  promptement  avec 
lui  l'affaire  du  Commerce,  &  peut  être 
faire  prendre  la  réfolution  aux  Etats 
Généraux ,  d'obliger  leurs  Alliez  à  con- 
fentir  à  une  Paix  générale ,  ou  de 
faire  leur  accommodement  particulier: 
&  comme  PAffemblée  des  Etats  d'Hol- 
lande fe  doit  tenir  dans  le  10.  du  mois 
prochain,  avant  laquelle  ileftdu  fervi- 
ce  de  V.  M^  que  nous  puifTions  faire 
connoître  audit  Sieur  de  Beverning  tout 
ce  que   fes  Maîtres  peuvent   attendre , 

d'd- 
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d'elle  fur  le  fujet  du  Commerce,  nous 
efpérons  qu'elle  voudra  bien  éclaircir 
au  plutôt  nos  doutes,  &  nous  faire  fça- 
voir  préçifément  jufqu'où  nous  devons 
étendre  la  diminution  qu'elle  accorde , 
&  fur  quelles  fortes  de  Marchandifes.  La 
crainte  que  nous  aurons  toujours  d'ou- 
trepafler  fes  ordres  ,  lorfque  nous  ne  fe- 
rons pas  affez  inftruijs,  nous  peuvent 
faire  perdre  des  momens  fi  importans 
au  fervice  de  V.  M. ,  qu'il  feroit  difficile 
de  les  réparer ,  même  par  des  offres 
trop  tardives  de  conditions  plus  avan- 
tageufes  à  fes  Ennemis,  mais  comme 
V.  M.  fçait  prévoir,  infiniment  mieux 
que  nous,  ce  qui  peut  avancer  ou  re- 
tarder les  affaires  qu'elle  veut  bien  nous 
confier,  nous  devons  feulement  atten- 
dre avec  foûmiflîon  les  ordres  qu'elle  ju- 
gera à  propos  de  nous  donner,  étant 
avec  un  profond  refpeél, 

SIRE,  &c. 

LETTRE 

2)^  MeJJleurs  les  Amhajfadeurs  ^  à 
Moiifieur  de  Tom^onne. 

Du  22.  O&ohre  1677. 

LEs  deux  Lettres  que  nous  nous  don* 
nons  l'honneur  d'écrire  au  Roi  vous 
feront  voir,  Monfieur,  quelle  eft  l'ex- 

pli* 
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plication  que  nous  .donnons  à  fes  der- 
niers ordres,  &  vous  jugerez  facilement 
de  quelle  importance  il  eft  de  nous 
éclaircir  au  plutôt.  Pour  cela  il  feroit 
bien  nécefiaire  de  nous  envoyer  un  état 
de  toutes  les  Marchandifes  &  Denrées , 
dont  S.  M*  veut  bien  diminuer  les  droits 
en  faveur  de  Mefiieurs  les  Etats  Géné- 
raux, &  de  faire?  mettre  dans  une  co- 
lomne  ce  qu'elles  doivent  payer  par  le 
Tarif  de  1667.  ôc  dans  une  autre,  à  com- 
bien monte  la  diminution  que  le  Roi 
veut  accorder.  Nous  ferions  par -là 
pleinement  inftruits  des  intentions  de 
Sa  Majeilé,  &  fans  nous  départir  de 
l'ordre  qu'elle  nous  donne  de  n'en  rien 
laiffer  par  écrit,  nous  parlerions  avec 
plus  de  certitude  à  Monfieur  de  Bevcr- 
ning,  &  nous  ne  ferions  plus  dans  la 
crainte  de  faire  plus  ou  moins  que  ce 
que  Sa  Majefté  défire. 

Si  elle  veut  bien  aufÏÏ  donner  quelque 
fatisfadion  touchant  la  levée  du  droit 
de  50.  fols  par  Tonneau,  il  feroit  bien 
à  propos  d'en  faire  un  Projet  de  rè- 
glement, foit  par  forme  de  Déclara- 
tion ou  d'Arrêt  duConfeil  d'enhaut,  qu'on 
pût  montrer  au  Sieur  de  Beverning,  ou 
lui  en  dire  de  bouche  la  fubftance,  en 
l'afTârant  qu'après  la  Paix  l'exécution 
en  fera  infaillible.  Nous  vous  prions  en- 
core, Monfieur,  de  nous  faire  fçavoir,  fi 
nous  pouvons  lui  promettre  pofitive- 
ment,  qu'on  fera  jouir  les  fujets  des  Etats 
Généraux  de  la  diminudoa  que  le  Roi 
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accorde  fur  les  dr^^ts  d'Entrée ,  foit 
par  le  moyen  d'un  nouveau  Tarif  qui 
en  fera  fait  après  la  Paix,  foit  par  une 
Déclaration  de  Sa  Majefté  en  faveur  des 
feuls  fujets  defdits  Etats ,  ou  par  un  Ar- 
rêt, afin  que  û  le  Roi  veut  que  iious  ter- 
minions promptement  tout  ce  qui  regar- 
de le  Commerce ,  il  n'y  ait  plus  rien 
qui  puifle  nous  arrêter* 

Le  Sieur  Duker  s'eft  chargé  de  faire 
fçavoir  à  Monfieur  l'Evêque  de  Pader- 
born  les  bonnes  intentions  de  Sa  Maje- 
fté,  fuivant  le  Mémoire  que  nous  lui 
avons  donné,  ou  plutôt  l'extrait  de  ce 
qu'elle  nous  ordonne  de  faire  entendre 
à  ce  Prince,  avec  lequel  ledit  Sieur  Du- 
ker a  un  Chifre:  aulfi-tôt  qu'il  en  aura 
réponfe  nous  ne  manquerons  pas  d'ea 
rendre  compte  à  Sa  Majefté.  Nous 
fommes>  Monfieur,  entièrement  à  vous, 

LETTRE 

2)^  MeJJîeurs  les  Amba^adeurs^   à 
,  Monjieur  de  ^om^onne. 

Du  26.  O&ohe  1677. 

NOus  n'avons  rien ,  Monfieur ,  à  ajou- 
ter à  ce  que  nous  nous  fommes 
donné  l'honneur  de  vous  écrire  par  le 
dernier  ordinaire,  toutes  chofes  étant 
ici  au  même  état.  Nous  vous  dirons 
feulement  par  celui-ci ,    que  Monfieur 

de 
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de  Bevernîng  partjt  hier  pour  aller  à 
une  maifon  qu'il  a  proche  de  la  Haye , 
d'où  apparemment  il  ne  reviendra  pas 
qu'il  n'ait  reçu  des  nouvelles  de  Mon- 
fieur  le  Prince  d'Orange.  Le  Païïeport 
que  vous  avez  eu  la  bonté,  Monfieur, 
d'envoyer,  il  y  a  quelque  tems,  pour 
Monfieur  Voeller,  étant  expiré,  nous 
vous  fupplions  très-humblement  de  vou- 
loir le  renouveller  pour  trois  mois ,  & 
d'être  bien  perfuadé  de  la  vérité  avec 
laquelle  nous  fommes,  Monfieur,  entiè- 
rement à  vous. 

LETTRE 

Du  Roi  à  MeJJieurs  les  Am* 
bajjadeurs. 

Du  28    05îohre  i6ij. 

M  On  Coufin,  Meffieurs  Colbert,  & 
Comte  d'Avaux.  Vos  Lettres  da 
14.  &  15.  de  ce  mois  m'ont  fait  voir, 
que  vous  croyez  avoir  trouvé  plus  de 
froideur  dans  refprit  du  Sieur  de  Bever- 
ning,  lors  de  la  dernière  converfation 
que  vous  avez  eue  avec  lui,&  que  vous 
lui  avez  fait  connoître  la  diminution 
que  je  voulois  bien  faire  des  droits  d'en- 
trée que  payent  les  marchandifes  d'Hol- 
lande, qui  entrent  dans  mon  Royaume. 
Soit  que  ce  refroidiffement ,  ainfi  que 
vous  le  foupçonnez,  foit  un  effet  de 

quel* 
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quelque  efpérance  que  les  Etats  ont  du 
voyage  du  Prince  d'Orange  en  Angle* 
terre ,  foie  qu'il  fût  caufé  par  le  peu  d'a- 
vantage que  le  Sieur  de  Beverning 
croyoit  trouver  dans  le  Commerce,  je 
juge  important  de  vous  mettre  en  état 
de  pourfuivre  cette  affaire,  comme  une 
de  celles  qui  touchent  davantage  les 
Etats,  &  qui  eft  plus  capable  de  les 
porter  à  un  Traité  féparé  ,  lorfqu'ils 
verront  leurs  Alliez  peu  raifonnables  fur 
une  Paix  générale. 

Ne  vous  ayant  permis  d'abord  que 
d'offrir  de  remettre  le  tiers  des  droits 
impofez  par  le  Tarif  de  1667.  fur  les 
Marchandifes  manufadurées  en  Hollan- 
de, &  fur  celles  qui  font  apportées  ordi- 
nairement par  les  HoUandois  en  mon 
Royaume,  je  vous  ai  déjà  donné  pou- 
voir de  porter  cette  remife  jufqu'à  la 
moitié  de  ces  mêmes  droits.  Peut-être 
t^ous  en  ferez  vous  déjà  expliquez  au 
Sieur  de  Beverning ,  lorfque  vous  rece- 
vrez cette  Lettre.  Je  veux  croire  qu'il 
aura  été  touché  par  un  avantage  fi  grand 
queje  voudrois  faire  à  fes  Maîtres ,  en  mê- 
me tems  que  je  leur  rendrois  ma  pre- 
mière amitié;  mais  afin  d'augmenter  en- 
core ce  que  je  veux  bien  faire  en  leur 
faveur,  &  reporter  jufqu'à  un  tems  qui 
a  été  favorable  à  leur  Commerce  ,  les 
impofitions  qu'ils  payoient  autrefois ,  je 
trouve  bon  que,  fans  entrer  dans  la  dif- 
cuiïïon  &  la  redudion  du  Tarif  d« 
ÎÔ67.  vous  témoigniez  au  Sieur  de  Be^ 

ver- 


[   Î2  62    ] 

veftiîng,  que  je  prendrai  pour  régie  de 
ces  droits  le  Tarif  qui  a  été  fait  par  mes 
ordres  en  Tannée  1664.  Il  eft  tel  que , 
bien  loin  que  les  fujets  des  Etats  eurfent 
lieu  de  s'en  plaindre,  ils  en  auroientun 
extrême  de  s'en  loiier ,  &  que  jamais 
le  Commerce  qu'ils  ont  fait  dans  mon 
Royaume  ne  leur  a  été  plus  avantageux 
que  dans  ce  tems.  Aufîi  devez-vous 
lui  faire  connoître  également  l'utilité 
qui  leur  en  reviendroit ,  &  combien  eft 
grande  cette  marque  de  mon  amitié.  Il 
eft  tellement  inftruit  des  intérêts  de  fon 
Païs,  que  vous  n'aurez  pas  befoin  d'ex- 
agérer celui  que  fes  Maîtres  trouve- 
roient  à  rentrer  avec  ces  avantages  dans 
leurs  anciennes  liaifons  ;  &  par-là  vous 
pourrez  de  plus  en  plus  lui  infpirer  le 
défir  de  finir  la  guerre,  foit  par  une 
Paix  générale ,  foit  par  une  particu- 
lière. 

Mais  parce  que  je  ne  puis  m'engager 
par  écrit  à  renfermer  dans  de  certaines 
bornes  la  liberté  d'augmenter  les  droits 
d'entrée  dans  mon  Royaume,  c'eft  de 
bouche  feulement  que  je  vous  ai  per- 
mis d'accorder  au  Sieur  de  Beverning 
des  diminutions  que  je  ne  puis  faire  en- 
trer dans  un  Traité.  J'ai  vu  qu'il  vous 
a  demandé,  quelle  fureté  fes  Maîtres 
pourroient  avoir  d'en  jouir  après  la 
Paix  faite;  mais  fur  cela  il  fuffit  que 
vous  lui  témoigniez ,  qu'ils  en  peuvent 
prendre  une  entière  en  ma  parole  >  & 
qu'ils  doivent  s'alTûrer  que  la  leur  don- 
nant 
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îiant  pofitivemenc  par  vous ,  je  la  ferai 
exécuter  ponduellement  dans  le  tems 
^  aux  conditions  que  vous  la  leur  au- 
rez donnée.  C'eft  fur  quoi  je  ne  puis 
prendre  d'autre  engagement ,  &  ils  doi- 
vent y  prendre  une  confiance  entière. 
Tout  expédient  blefferoit,  ainfi  que  je 
vous  Fai  déjà  dit ,  un  des  droits  les  plus 
jaloux  de  la  Souveraineté.  C'efl  fur  quoî 
je  n'ai  pas  aprouvé  que  vous  ayez  té- 
moigné au  Sicur  de  Beverning ,  que 
quand  les  Etats  Généraux  auroient  ac- 
cepté l'offre  que  je  leur  faifois,  vous  tâ- 
cheriez ,  chacun  de  vôtre  côté,  de  trou- 
ver des  expédiens  pour  leur  donner  tou- 
te fureté  là-deffus  :  il  fufîrroit  que  vous 
l'euffiez  fait  fouvenir ,  qu'il  vous  avoit 
dit  lui-même ,  que  û  une  fois  fes  Maîtres 
içavoient  à  quoi  je  voudrois  bien  rédui- 
re ks  importions ,  ils  trouveroient  bien 
moyen  de  l'établir  par  une  voye  fûre , 
fans  le  mettre  dans  le  Traité.  Ainfme 
paiTez  point  au  de-là  'de  la  parole  que 
vous  lui  donnerez  ea [mon  nom,  alfûrez- 
îe  feulement  qu'elle  fera  .  exadement 
obfervéc. 

11  n'en  eft  pas  de  même  de  la  réponfe 
que  vous  ferez  au  Mémoire  qu'il  vous 
a  donné ,  touchant  TimpoUtion  de  cin- 
quante fols  par  Tonneau.  Je  trouve 
bon  que  vous  la  donniez  par  écrit,  lorf- 
que  vous  le  jugerez  nécelfaire  pour  le 
bien  de  vôtre  Négociation  ,  conformé- 
ment au  Mémoire  que  je  vous  envoyé. 
Comme  la  principale  plainte  du  Sieur 

de 
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deBeverning  regarde  la  perception ,  & 
non  rétabliflement  d'un  droit  convenu 
par  le  Traité  de  1662.  il  verra  que  moa 
intention  eft,  qu'il  foit  remédié  aux  abus 
qu'il  fuppofe  qui  s'y  commettent.  Les 
Arrêts  &  Réglemens  de  mon  Confeil  a- 
voient  déjà  fuffifamment  pourvu  ,  que 
le  payement  du  droit  fe  fît  une  fois  feu* 
lement ,  ôc  que  le  jaugeage  des  VaifTeaux 
fe  fît  en  préfence  des  Juges  des  lieux,  ôc 
des  Maîtres  des  bâtimens,  avec  tant  d'é- 
quité &  de  précaution  ,  qu'il  ne  s'y  pût 
commettre  aucun  abus.  Je  donnerai  de 
nouveaux  ordres  pour  les  faire  obferver 
ponduellement,  ôc  en  donnerai  de  mê- 
me pour  faire  punir  févérement  les 
Commis,  en  cas  qu'il  fe  glifTe  quelque 
malverfation  dans  la  fonâion  dont  il^ 
font  chargez. 

Ce  que  je  veux  bien  faire  en  /'aveur 
du  Commerce  des  HoUandois»  efl  d'une 
telle  confidération ,  qu'il  <ioit  paflTer  en 
quelque  forte  l'efpérance  que  le  Sieur 
de  Beverning  en  avoit  conçue ,  &  lui 
faire  connoître  que ,  lorfque  je  veux  bien 
rendre  ma  première  afFedion  aux  Etats 
Généraux  ,  je  prens  plaifir  à  la  leur  ren- 
dre accompagnée  des  mêmes  avantages 
qu'ils  en  ont  tiré  autrefois.  Par -là  il 
y  auroit  fujet;de  croire,  qu'ils  préfère - 
roient  l'utilité  de  mon  Alliance  à  la  rui- 
ne qui  eft  attachée  à  celle  qu'ils  ont 
contradée  avec  les  Efpagnols. 

j'ai  vu  le  Projet  que  vous  avez  dref- 
fé  d'une  réponfe  au  Mémoire  des  Alliez, 

qui 


qui  vous  avoit  écé  remis  par  les  Média- 
teurs. Ma  dernière  dépêche  vous  a  fait 
connoître  quelle  étoit  celle  que  je  ju- 
geois  à  propos  que  vous  y  fîffiez.  Ainfi 
vous  pourrez  vous  fervir  de  ce  que  je 
vous  avois  mandé,  &  de  vôtre  Projet 
que  j'ai  aprouvé,  pour  faire  connoître  à 
rAfîemblée,  combien  peu  raifonnables 
font  les  intentions  de  mes  Ennemis,  & 
combien  vagues  &  peu  jufles  font  leurs 
propofitions  pour  arriver  à  la  Paix.  Sur 
ce  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  monCou- 
fm  ,  en  fa  fainte  &  digne  garde,  &  vous , 
Mefîîeurs  Colbert  &  Comte  d'Avaux, 
çnfa  fainte  garde. 

Ecrit  à  Verfailks  le  28.  Oâ:obre  1677. 

LETTRE 

2)^  Monjîeur  de  Pomponne ,  à  Mef- 
Jieurs  les  Ambajfadeurs. 

Bu  28.  05îohre  1(577. 

CE  que  je  puis,  Meffieurs,  ajoutera 
la  Lettre  du  Roi ,  eft  de  vous  dire 
pour  vôtre  inftrudlion  particulière  ,  que 
Sa  Majefté  ne  veut  en  aucune  manière 
prendre  d'autre  engagement  avec  les 
Etats,  touchant  la  diminution  des  im- 
pofitions ,  que  la  parole  que  vous  leur 
donnerez.  Ils  peuvent  y  prendre  une 
entière  confiance,  &  Sa  Majefté  fe  re- 
ferveroit  de  les  faire  exécuter  enfuite 
Tome  IX.  M  par 
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par  Pautorité  de  fes  Arrêts.  Vous  juge^ 
rez  même  qu'il  lui  eft  irnportant  d'en 
ufer  de  cette  forte ,  pour*  fe  mettre  en 
état ,  que  les  grâces  qu'elle  voudra  faire 
dépendent  des  feules  voyes  qu'elle  jugera 
à  propos  de  prendre  pour  les  faire 
exécuter ,  fans  qu'elle  foit  alTujettie  à  des 
conditions  écrites  dans  un  Traité. 

La  feule  nouvelle  que  je  puis  vous 
mander ,  eft  que  Monfieur  le  Chancelier 
d'Alégre  mourut  Lundi  dernier  fubite- 
ment.  Le  Roi  remplit  hier  fa  place  de 
Monfieur  de  Tellier.  Vous  jugez  aflez 
que  ce  choix  a  été  fuivi  d'une  approba- 
tion générale.  Je  fuis ,  MelTieurs ,  entière- 
ment à  vous. 

LETTRE 

2)^  MeJJletirs  les  A?nbajfadeurs 
au  Roi, 

Du  29.  O^ohre  i6']T, 


IRE, 

Nous  avons  été  voir  Monfieur  le  Non- 
ce &  les  Médiateurs  d'Angleterre ,  fui- 
vant  les  ordres  que  nous,  en  avons  re- 
çu de  Vôtre  Majefté ,  &  leur  avons  dit, 
que  comme  nous  connoiffons  combien 
l'intention  de  Vôtre  Pvîajefté  eft  fmcére 
pour  la  tranquillité  publique,  nous  au- 
rions 


267 

lions  vu  avec  plailir  le  défir  que  les 
AmbafTadeurs  des  Alliez  font  paroître 
de  Tavancer,  fmous  avions  trouvé  dans 
leurs  Mémoires  de  nouvelles  ouvertures 
pour  en  faciliter  les  moyens;  mais  que 
n'y  ayant  trouvé  que  les  mêmes  préten- 
tions de  reftitution ,  de  dédommagement, 
&  de  fureté  pour  l'avenir  de  la  part  de 
l'Empereur  &  du  Roi  Catholique  mê- 
me, fur  le  prétexte  que  cette  Guerre 
leur  a  été  faite  par  la  France ,  nous  ju- 
gions qu'ils  avoient  oublié,  que  cette 
même  Guerre  dont  iis  fe  plaignoient  a- 
voit  été  déclarée  à  *  V.  M.  par  l'Empe- 
reur &  le  Roi  Catholique:  que  c'étoit 
aflez  pour  faire  connoître  avec  com- 
bien de  juflice  nous  avions  propofé 
que  toutes  chofes  demeuraiïent  dans  l'é- 
tat où  le  fort  des  armes  les  a  mis^,  puif- 
que  V.  M.  avoit  été  en  droit  de  préten- 
dre la  fatisfaélion  des  dommages  &  des 
dépenfes  que  cette  guerre  lui  a  caufé  : 
qu'ainfi  nous  attendons  que  lesMiniitres 
des  Alliez  fe  portent  à  des  proportions 
plus  équitables  que  celles  qu'ils  ont  faî^ 
tes  jufqu'à  préfent. 

Pour  ce  qui  regarde  Monfieur  le  Prin- 
ce Charles  de  Lorraine,  nous  leur  a- 
vons  dit ,  qu'après  avoir  admis  fon  Mini- 
ftre ,  reçu  fon  Pleinpouvoir  &  fes  pro- 
portions ,  il  eft  étrange  que  Meffieurs  les 
Alliez  faffent  difficulté  d'admettre  auflî 
le  Miniftre  &  les  demandes  de  Monfieur 
l'Evêque  de  Strasbourg,  &  qu'on  veuil- 
le remettre  la  difcufîion  de  fes  intérêts 
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au  jugement  de  la  Diète  de  l'Empire  9 
lorfqu'il  eft  dépolTedé  de  .fes  Etats,  & 
qu'il  doit,  &  par  lui-même,  &  comme 
Allié  de  V.  M,  agir  en  fon  nom  en  cet- 
te AfTemblée,  de  même  qu'agifîent  les 
Alliez  de  l'Empereur  &  du  Roi  d'Efpa- 
gne  :  ainfique,jufqu'àce  que  fesMiniftrcs 
&  fes  propofitions  foienc  reçues,  nous 
ne  pourrons  répondre  aux  propofitions 
dudit  Priîice  Charles  de  Lorraine. 

Lefdits  Médiateurs  nous  ont  promis 
de  faire  un  raport  exadl  aux  Alliez  de 
tout  ce  que  nous  leur  avons  dit,  &  afin 
qu'il  n'en  échapât  rien  à  leur  mémoire, 
ils  nous  ont  prié  d'agréer  qu'ils  le  mîf- 
fent  par  écrit  ;  ce  qu'ils  ont  fait. 

Monfieur  le  Comte  d'Oxenftiern  nous 
eft  venu  prier,  de  renouveller  nos  in- 
fiances  près  des  Médiateurs,  pour  obte- 
nir du  Roi  de  Dannemarc  un  paflage  li- 
bre des  Lettres  ,  étant  impolTible  qu'il 
puiiïe  agir  dans  les  affaires  de  la  Paix, 
pendant  qu'il  ne  reçoit  aucun  ordre  du 
Roi  fon  Maître.  Nous  leur  avons  par- 
lé fortement  là-deffus,  &  ils  nous  ont 
promis  de  porter  l'affaire  avec  chaleur 
auprès  de  l'Ambaffadeur  de  Dannemarc, 
Nous  fommes  avec  un  profond  ref- 
ped, 

SIRE,  &c. 


LETi 
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LETTRE 

©é»  Meffleurs  les  Ambajfadeurs ,  à 
Monfmir  de  Tamponne. 

Bu  29.  06iohre  lô^J. 

VOus  verrez,  Monfieur,  par  la  Let- 
tre du  Roi,  que  nous  avons  fatis- 
fait  à  ce  que  Sa  Majeilé  nous  a  ordon- 
né par  la  dépêche  qu'elle  nous  a  faic 
l'honneur  de  nous  écrire  le  12.  de  cê 
mois. 

Nous  efpérons  recevoir  bientôt  quel- 
que nouvelle  de  ce  que  Monfieur  le 
Prince  d'Orange  aura  négocié  en  Angle- 
terre :  il  eft  arrivé  à  Londres  le  23.  de 
ce  mois.  Nous  fommes^  Monfieur,  en« 
tiérement  à  vous. 

LETTRE 

7)e  Monjîeur  de  Tomfonne ,  à  Mef- 
Jieurs  les  Ambaffadeurs , 

Du  30.  O^ohre  1677, 

A  dépêche  du  Roi  que  je  vous  en» 
voyai,  Meffieurs  ,  par  le  dernier  or- 
dinaire, vous  a  tellement  inftruits  des  fen- 
timens  de  Sa  Majefté,  fur  ce  qui  regar- 
de la  faveur  qu'elle  veut  faire  aux  Etats 
M  3  Gé- 
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Généraux  touchanc  le  Commerce,    que 
je  n'aurois  rien  à  y  ajouter  ,  û  Sa  Maje- 
ité  ne    m'ordonnoit   de   répondre   aux 
éclaircifTemens  que  vous  demandez  par 
vos  dépêches  du  vingt  un,  &  vingt-deux 
de  ce  mois.    Comme  vous  doutiez  fi  la 
rédudion  des  impofitions  qui  fe  lèvent 
fur  les  Marchandifes  fe    devoit  enten-. 
dre  de  la  nouvelle  augmentation  qui  a 
été  faite  par  le  Tarif  de  Tannée  1667. 
,  ou  de  tout  ce  que  payent  lesdites  Mar- 
chandifes,  ëc  que  vous  doutiez  encore 
û   cette  diminution  devoit  s'étendre  à 
toutes  les  Marchandifes  que  les  Hollan- 
dois  apportent  en  France  ou  à  quelques 
efpéces  feulement ,  la  permiffion  que  Sa 
ÏVlajefté  vous  a  accordée  de  convenir  du 
Tarif  de  Tan  1664.  levé  toute  cette  dif- 
ficulté.     Toutes   Marchandifes  y    font 
généralement  comprifes,  &  comme  les 
droits   qui  fe  payoient  en  cette  année 
avoient  été  augmentez  de  la  moitié  par 
le  Tarif  de  Tannée  1667.  .vous  voyez, 
Meffieurs  ,  que  c'eH  propement  la  même 
diminution  de  la  moitié  que   Sa  Maje- 
ûé  vous  avoit  donné  pouvoir  de  pro- 
mettre, mais  qui  eft  plus  nette,  &  fu- 
jette  à  moins  d'explications,  en  prenant  le 
pied   certain   du  Tarif    de  1664.    déjà 
connu,  &  accoutumé  par  les  Hollan- 
dois.  Ainfi,  comme  Monfieur  de  Bever- 
ning  avoit  paru  fort  fatisfait  de  la  réduc- 
tion à  la  moitié,  pourvu  qu'elle   s'en- 
tendît de  toutes  les  fommes  que  payent 
leurs  Marchandifes ,  ëc  qu'elle  s'étendît 
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à  toutes  fortes  d'efpéces,  il  y  a  fujet 
d'efpérer  qu'il  en  fera  un  ufage  avanta-. 
geux  en  Hollande,  &  que  la  vue  d'un 
fi  grand  avantage,,  y  augmentera  le  dé- 
fir  qui  y  efl  déjà  fi  grand  de  la  Paix. 

Pour  ce  qui  regarde  les  50.  fols  par 
tonneau,  je  n'ai  rien,  Meffieurs,  à  ajou- 
ter, à  ce  que  le  Roi  vous  écrit  par  fa 
dépêche  du  28.,  &  il  ne  me  refte  qu'à 
vous  alTûrer  de  la  vérité  avec  laquelle 
je  fuis,  MeiTieurs,  entièrement  à  vous> 

LETTRE 

2)^  Meffieurs  les  Âmbajfadeurs    à 
Monjieur  de  Tom'^onne, 

Du  2.  Novembre  16'jj* 

LE  voyage,  Monfieur,  de  Monfieurle 
I  Prince  d'Orange  tient  ici  toutes 
chofes  en  fufpens.  Monfieur  de  Bever- 
ning  ed  allé  à  la  Haye,  &  n'en  revien- 
dra que  lorfque  ce  Prince  fera  de  re- 
tour d'Angleterre.  Monfieur  le  Marquis^^ 
de  losBalbafez  partit  auiïi  hier  pour  An- 
vers, où  il  doit  s'aboucher  avec  Mon- 
fieur le  Duc  de  Villa-Hermofa;  de  là 
il  reviendra  à  la  Haye,  &  apparemment 
il  a  pris  fes  raefures  pour  y  être  dans  le 
tems  du  retour  de  Monfieur  le  Prince 
d'Orange,  pour  aprendre,& plutôt  ,  & 
plus  certainement ,  ce  qui  fe  fera  faic 
en  Angleterre ,   &  profiter  de  tout  ce 
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€fuMl  pourra  dans  une  conjonéiure  auflî 
décifive  pour  la  Paix  ou  pour  la  guer- 
ffç.    Nous  fommes ,  &c. 

LETTRE 

5Dif  Mejfieurs  les  j^mbajfadeurs 
au  Rou 

Du  5.  Novtmhre  1677* 


1  RE, 

Ce  que  Vôtre  Majeflé  veut  bien  faire 
en  faveur  du  Commerce  de  Mefîieurs 
les  Etats  Généraux  eil  d'une  telle  con- 
fidération ,  que  nous  ne  doutons  pas 
qu'ils  n'en  foientpuiffamment  follicitezà 
faire  la  Paix, ou  générale,  ou  particuliè- 
re, &  nous  fommes  bien  fâchez  de  ne 
pouvoir  pas  dès  aujourd'hui  rendre 
compte  à  V.  M,  du  premier  effet  que 
cela  aura  produit  dans  l'efprit  de  Mon- 
fîeur  de  Beverning.  Ce  Miniftre  eft  à 
la  Haye,  comme  nous  avons  eu  l'hon- 
neur de  le  mander  ,  &  on  dit  qu'il  doit 
n'en  revenir  que  dans  15  jours.  On  at- 
tend ici  depuis  peu  de  tems  le  Sieur 
Hulfl,  fon  Secrétaire;  mais  dans  l'incer- 
titude de  fon  retour ,  nous  avons  jugé 
à  propos  de  lui  faire  dire ,  de  nous  venir 
trouver  ici.  Nous  avons  cru.  Sire, 
BOUS  devoir  fervir  de  cette  voye  pour 

faire 


faire  fçavoir  à  Monfieur  de  Bevernîng 
les  intentions  de  V.  M. ,  parce  que  c'eft 
le  feul  homme  en  qui  ce  Miniilre  a  pris 
confiance  pour  cette  affaire,  &  que  le 
Sieur  Hulft  en  fon  particulier  eft  fort 
difpofé  à  faire  valoir  tout  ce  que  V.  M. 
veut  faire  d'avantageux  pour  le  Com- 
merce des  Hollandois.  Nous  n'avons 
pas  cru  en  devoir  parler  à  Monfieur 
de  Haren ,  quoiqu'il  foit  ici ,  non  feule- 
ment parce  que  Monfieur  de  Beverning 
voulant  fe  faire  valoir  par  ce  rétablilfe- 
ment  de  Commerce  dans  la  Province 
de  Hollande,  laquelle  y  eft  la  plus  in- 
téreffée ,  nous  en  ôterions  tout  le  mérite, 
fi  nous  faifions  pafler  la  Négociacion  par 
un  autre ,  &  nous  courrions  rifque  de 
perdre  tout  le  fruit  qu'il  en  peut  tirer, 
Meflîeurs  les  Ambafi!adeurs  d'Angle- 
terre, Sire,  nous  font  venus  dire  aujour- 
d'hui,quele  Roi  leur  Maître  n'avoit  point 
approuvé  l'expédient  qu'on  avoit  pro» 
pofé  ,  que  Monfieur  l'Ambafîadeur  de 
Dannemarc  allât  les  vifiter  les  premiers 
en  Cérémonie,  &  qu'après  avoir  reçu 
leur  contre-vifite ,  il  fit  fignifîer  fon  ar- 
rivée à  tous  le  Ambaffadeurs  qui  font 
ici:  ces  Meflieurs  difent,  que  quoiqu'ils 
en  eûfîent  ufé  à  Cologne  de  cette  maniè- 
re, cependant  que  l'ufage  ayant  été  éta- 
bli tout  différemment  à  Nimegue  par  tous 
les  Ambafiadeurs  qui  y  font ,  le  Roi  leur 
Maître  croyoit,  que  fi  on  venait  à  chan- 
ger ce  nouvel  ufage  à  l'occafion  du  di^ 
féread  que  les  Ambafiadeurs  de  l'Empe» 
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reur  ont  fait  naître,  ceieroit  fe  défiftei* 
en  quelque  chofe  du  droit  acquis  à  fa 
Médiation,  &  donner  une  efpéce  de  fu- 
periorité  à  l'Empereur  furies  Têtes  Cou- 
ronnées qu'il  ne  doit  pas  prétendre.  Si 
cette  fermeté  des  Ambafîadeurs  d'An- 
gleterre fait  naître  quelques  incidens  , 
par  l'opiniâtreté  dans  laquelle  font  les 
Ambaifadeurs  de  l'Empereur  à  vouloir 
avoir  la  première  notification ,  nous  ré- 
•glerons  nôtre  conduite  fuivant  les  ordres; 
de  V.  M.  Nous  fommes  avec  un  profond; 
refped , 

SIRE,  &Cc 

L    E    T    T    R    E 

25^  Mejjleurs  les  Ambajfadeurs  ^  à 
Mon/leur  de  "Fompcmne. 

Dus,  Novemhre  i6j2'. 

'Ous  recevons,  Monfieur,  par  ladé- 
"pêche  du  Roi  du  28.  du  mois  palTé, 
par  les  vôtres  du  même  jour,  &  au- 
tre  du.  30.  du  même  mois,  des  ordres  fi 
précis  ëz  û  nets  fur  la  diminution  que  le 
Roi  veut  bien  accorder  à  Meilleurs  les 
Etats  Généraux,  que  nous  efpérons  par- 
là  ,  prévenir  toutes  les  diificultez  que 
Monfieur  de  Beverning  pourroit  nous 
faire,  &  cette  diminution  à  Jaqaelie  Sa 
Majeilé  confcnt,  eil  û  avantageufe  pour 
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le  Commerce  des  Hollandois,  que  nous 
ne  doutons  pas  qu'ils  n'apprennent  avec 
une  très-grande  joye,  que  le  Roi  veut 
bien  leur  accorder  ces  nouvelles  mar- 
ques de  l'honneur  de  fon  amitié.  Nous 
ne  paiTerons  pas  nos  ordres  fur  tout  ce 
que  Sa  Majeflé  nous  préfcrit,  &  vous 
aurez  vu,  Monfieur,  par  nos  dernières 
Lettres,  que  nous  n'avons  point  fait 
efpérer  d'autre  fureté  pour  cette  dimi- 
nution que  la  parole  du  Roi,  engagée 
par  nôtre  entremife;  &  l'oiFre  que  Sa 
Mâjefté  nous  permet  de  lui  faire  à  pré- 
fent  de  rétablir  le  Tarif  de  1664,  le  con- 
tentera  apparemment,  &  le  doit  obliger 
à  ne  ilipuler  autre  fureté,  que  celle  de 
cette  même  parole  de  Sa  Majeflé.  C'eft 
•ce  que  la  conduite  qu'il  a  eu  jufqu'à  cet- 
te heure  avec  nous  nous  donne  lieu  de 
croire ,  fi  le  voyage  de  Monfieur  le  Prin- 
ce d'Orange  ne  lui  lie  les  mains,  &  ne- 
îe  met  hors  d'état  d'exécuter  les  bonnes 
difpofitions  qu'ils  nous  ont  fait  paroîtrco* 
Nous  fommes,  Monfieur,  entièrement  à 
vous* 


M&  ^ET^ 
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LETTRE 

^e  Monjîetir  de  Tom^onne ,  à  Mef- 
fleurs  les  Ambajfadeurs. 

Bu  (5.  Novembre  lô^'j, 

COmme    la  Lettre  particulière  qu'il 
vous  aplû,  Meffieurs,  de  m'écrire 
du  20.  du  mois  pafle,   ne  demande  au- 
cune réponfe,  fi-non  touchant  le  Pafle- 
port  de  Monfieur  Voeller  que  je  vous 
envoyé ,  &  que  vôtre    dépêche   au  Roi 
du   29.  contient  feulement   la  réponfe 
que  vous  avez  mife  entre  les  mains  des 
Médiateurs  ,    fur  les  dernières  propofi- 
tions   des  Confédérez  ,  je  n'^ai  prefque 
aucune  m^atiére  de  vous  entretenir  aujour- 
d'hui.   Il  paroît  que  nos  Ennemis  n'ont 
point  encore  pris  leur  réfolution  pour 
«entrer  à  fond  dans  la  Négociation  de  la 
Faix,  &  peut-être  attendent-ils  ce  que 
pourra  produire  ce  voyage  de  Monfieur 
le  Marquis  de  los  Balbafez  à  Bruxelles , 
dans  lequel  les  Minillres  d'Efpagne  doi- 
vent, à  ce  que  Ton  écrit,  faire  un  Pro- 
jet fur  ce  qui   regarde  les  intérêts  du 
Koi  leur  Maître*    Cependant   l'on  efè 
d'une  part  attentif  à  ce  que  produira  le 
fejour  de  Monfieur  le   Prince  d'Orange 
à  Londres,  où  jufqu'à  cette  heure  nous 
ne  voyons  pas  qu'il  foit  entré  bien  avant 
i\xx  ces  matières?  biea  qu'il  témoigné  aî2 

Roi 
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Roi  fon  Oncle  le  défir  qu'il  a  de  la  Paix: 
peut-être    s'ouvrira-t-il   davantage  des 
conditions  fous  lefquelles  il  la  croiroid 
convenable  aux  Etats  &  à  leurs  Alliez, 

Les  derniers  avantages  que  le  Roî 
vous  a  permis  ,  Meffieurs ,  d'offrir  à 
Monfieur  de  Beverning,  font  d'une  telle 
utilité  pour  fes  Maîtres ,  que  lorfqu'il 
aura  eu  le  tems  de  les  leur  faire  connoî- 
tre,  &  de  vous  en  rendre  réponfe,  il  y 
a  lieu  de  croire  qu'ils  ne  défireront  riea 
davantage  fur  un  Article  qui  fera  tou- 
jours leur  premier  intérêt. 

La  Flandre,  où  les  Armées  font  fépa- 
rées,  ne  nous  fournit  plus  de  nouvelles. 
La  Campagne  dure  encore  en  Allema- 
gne, mais  avec  tant  d'incommodité  pour 
l'Armée  de  l'Empereur,  &  avec  fi  peu 
d'efpérance  d'obliger  Monfieur  le  Maré- 
chal de  Crequy  à  fe  retirer  le  premier, 
qu'il  y  a  apparence  de  croire  que  les 
reftes  de  cette  Armée  repafferont  bien- 
tôt le  Rhin  ,  pour  aller  charger  l'Empire 
*  de  nouveaux  quartiers.  Je  fuis ,  Mei- 
lleurs^ entièrement  à  vous» 
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L    E    T    T    R    E 

%)e  MeJJietirs  les  Ambajfadeurs^   à 
Monjieur  de  Tom^onne» 

Du  9.  Novembre  1(577;. 

DAns  îe  tems,  Monfieur,  que  nous 
étions  fur  le  point  d'écrire  à  Am- 
ûerdam,  au  Sieur  Hulft,  Secrétaire  de 
TAmbaflade  d'Hollande  ,  pour  l'avertir 
que  nous  avions  quelque  chofe  à  com- 
muniquer à  Monfieur  de  Beverning,  il 
nous  ell  venu  trouver  de  la  part  de  ce 
Miniilre,  pour  fçavoir  de  nous,  quelle 
étendue  il  plairoit  à  Sa  Majeflé  donner 
à  la  diminution  de  la  moitié  des  Droits 
de  Douane  ,  que  nous  avions  déclaré 
qu'elle  vouloit  bien  accorder  en  faveur 
du  Commerce  des  Provinces-Unies  ;  &: 
il  ne  nous  a  pas  été  difficile  de  lui  faire 
voir,  par  les  moyens  qu'elle  nous  adon- 
né, qu'elle  fatisfait  pleinement  aux  défirs 
dudit.Sieur  de  Beverning,  &  par  confé- 
quent  à  ceux  de  MeiTieurs  les  Etats  Gé- 
néraux, en  voulant  bien  prendre,  pour 
régie  de  tous  ces  Droits,  le  Tarif  qui  a 
été  fait  par  fes  ordres  en  Tannée  1Ô64, 
iDrfque  les  Marchands  Fîollandois,  qui 
fe  plaignent  d'être  vexez,  étoient  con- 
tens  du,  traitement  qu'ils  recevoient  en 
France.  Ce  Secrétaire  nous  a  paru  Fê- 
tr^^fort  auin  d'être  porteur  d'une:  fi  fa^ 
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vorabîe  réponfe,  pour  rexécution  delà* 
quelle  nous  lui  avons  encore  répété^ 
qu'on  ne  pouvoir  rien  ftipuler  dans  un 
Traité,  àcaufe  du  préjudice  qu'en  rece- 
vroit  un  des  principaux  Droits  de  la 
Souveraineté;  niais  que  les  Etats^Géné- 
raux  pourront  prendre  une  entière  con- 
fiance en  la  parole  que  noua  en  donne- 
rons de  la  part  de  Sa  Majefté ,  &  qu'elle 
fera  exécutée  ponifluellement.  Il  nous 
à  dit  fur  cela,  qu'il  laiiToit  à  Monfieurde 
Beverning  de  convenir  avec  nous  de 
ce  qui  feroit  jufte  ;  mais  que  cependant 
il  nous  pouvoit  aflïïrer,que  Meifieurs  les, 
Etats  Généraux  vouloient  agir  honnête- 
ment avec  le  Roi ,  pour  mériter  d'au- 
tant mieux  fes  bonnes  grâces. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Droit  de  50» 
fols  par  Toaneau,  après  lui  avoir  fait 
valoir  autant  qu'il  nous  a  été  poffible  îes^ 
foins  que  Sa  Majedé  veut  prendre  d'en 
rétrancher  les  abus  par  la  févérité  de  fes 
ordres  ,  nous  avons  jugé  à  propos  de 
lui  donner  par  écrit  la  réponfe  qu'elle  y 
a  bien  voulu  faire  ,  &  nous  aprenons 
que  ce  Secrétaire  eil  reparti  d'ici  le  lende- 
main :  ainfi  nous  ne  doutons  pas  que 
Monfieur  de  Beverning  ne  foit  à  préfent 
inflruit  &  fort  content  de  ce  que  le 
Roi  veut  bien  accorder  à  Meilleurs  les 
Etats  Généraux,  auffi-tôt  qu'ils  l'auroat 
obligé  par  une  bonne  Paix  à  leur  ren- 
dre fa  première  amitié;  &  nous  efpé-- 
rons  que  ce  Minii]:re,qui  paroîc  bien-in- 
tentionné., fçaura  faire  un  bonufage  des 
:    .  greEr 
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preuves  effedives  que  nous  lui  donnons 
de  la  bonne  volonté  de  Sa  Majefté  pour 
les  Provinces-Unies;  mais  nous  ne  croyons 
pas  en  pouvoir  apprendre  le  fuccès  avant 
la  tenue  des  Etats  d'Hollande.  Nous 
fommes ,  Monfieur ,  entièrement  à  vous, 

LETTRE 

2)^  MeJJîeurs  les  Ambafadenrs^  à 
Monfieur  de  Pomponne. 

Bu  12.  Novembre  1(57/. 

"vrOus  avons  reçu,  Monfieur,  la  Let- 
xN  tre  que  vous  nous  avez  fait  l'hon- 
neur de  nous  écrire  du  fixiéme  de  ce 
mois,  &  comme  elle  ne  nous  ordonne 
rien  de  nouveau ,  nous  n'avons  aufTi  au- 
cune matière  qui  mérite  la  connoiflance 
de  Sa  Majefté  ni  la  vôtre;  &  apparem- 
ment tant  que  Monfieur  de  Beverning 
fera  à  fa  Maifon  de  Campagne  ou  à  la 
Haye,  &  Monfieur  le  Marquis  de  los 
Balbafez  à  Anvers,  nous  n'aurons  rien 
d'important  à  négocier  ni  à  écrire. 

Il  y  a  même  lieu  de  croire ,  que  cette 
furféance  d'affaires  pourra  bien  durer 
jufqu'au  retour  de  Monfieur  le  Prince 
d'Orange  ,  &  la  plupart  des  Ambaffa- 
deurs  &  Miniftres  que  nous  voyons  le 
plus  fouvent ,  font  perfuadez  que  le  Ma- 
riage de  ce  Prince  fera  fuivi  de  quelque 
projet  de  Paix» 
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Les  AmbafTadeurs  d'Angleterre  ne  pa- 
roifTent  pas  fort  informez  de  ce  qui  fe 
paflechez  eux,  &  même  Monfieur  Hyde, 
qui  a  négocié  auprès  dudit  Prince  fon 
palTage  en  Angleterre,  nous  aflOura  hier, 
qu'il  n'avoit  pas  cru  que  fon  Mariage  fe 
fit  avant  la  conclufion  de  la  Paix ,  &  il 
n'attribue  la  réfolution  que  le  Roi  fon 
Maître ,  &  Monfieur  le  Duc  d'York  ont 
pris  de  l'avancer,  qu'au  défir  qu'ils  ont 
de  contenter  par-là  les  peuples  trop  dé- 
fians  &  jaloux  de  l'adhérence  du  Gou- 
vernement aux  intérêts  de  la  France» 
Enfin  l'un  &  l'autre  de  ces  Minillres  font 
fort  retenus  fur  ce  Mariage ,  mais  Ma- 
dame Temple  en  témoigne  une  joye  ex- 
traordinaire ,  &  fait  croire  que  fon  Mari 
y  a  beaucoup  contribué.  Pour  nous, 
Monfieur ,  fans  vous  importuner  de  nos 
raifonnemens ,  fur  l'avantage  ou  préju- 
dice qu'il  peut  apporter  aux  affaires  du 
Roi,  nous  attendrons  avec  impatience 
le  retour  de  Monfieur  de  Beverning, 
dans  l'efpérance  que  nous  avons,  que  ce 
Minillre  étant  bien  informé  des  bonnes 
intentions  du  Roi  pour  les  Etats  Géné- 
raux ,  il  nous  donnera  à  fon  retour  les 
moyens  de  conclure  avec  eux  une  bonne 
Paix.  C'eft,  Monfieur,  tout  ce  que  nous 
en  pouvons  dire  quant  à  préfent. 

Monfieur  le  Nonce  nous  fît  part  hier 
tant  de  la  furféance  que  le  Roi  a  biea 
voulu  accorder ,  à  fes  prières ,  de  toutes 
les  procédures  commencées  par  Mon- 
fieur l'Intendant  de  Lille  contre  ceux 
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qui  poffedent  des  terres  dans  les  dépen- 
dances de  Sa  Majeflé,  &  qui  font  enga- 
gez dans  le  fervice  d'Efpagnc ,  que  des 
offres  qu'elle  fait  de  caffer  &  annuller 
toutes  ces  procédures,  pourvu  que  le 
Roi  Catholique  en  ufe  de  même  de  tou- 
tes celles  qui  ont  été  faites  contre  Mon- 
fieur  de  Quincy,  &  contre  tous  les  au- 
tres qui  ont  pris  parti  dans  le  fervice 
de  France. 

Quoique  Monfieur  de  Ronquillo  ne 
nous  ait  point  parlé  à  fond  de  cette  af- 
faire, il  nous  a  afîez  fait  entendre,  que 
fon  fentiment  n'eft  pas  d'accepter  ces 
offres,  &  qu'elles  pourroient  bien  faire 
perdre  au  Roi  fon  Maître  beaucoup  d'au- 
tres Gentilshommes,  ëc  bons  OfSciers 
&  Soldats,  qui  ne  font  retenus  que  par 
la  crainte  du  Procès  fait  audit  Baron  de 
Quincy.  Les  diligences  que  fera  Mon- 
fieur le  Nonce  pour  l'ajulîement  de  cet- 
te affaire  ,  nous  donneront  bientôt  lieu 
de  vous  mieux  informer  de  ce  qu'on  en 
peut  attendre.  Il  nous  a  fait  dire  auffi,. 
que  Sa  Majeflé  avoit  bien  voulu  donner 
à  fes  prières  les  PaiFeports  pour  les  Dé- 
putez du  Chapitre  de  Strasbourg,  fans 
néanmoins  les  traiter  autrement  que 
comme  particuliers  venans  à  cette  Af- 
femblée  ;  &  il  fe  loué  fort  en  ces  deux 
points  de  la  confidération  que  Sa  Maje- 
flé a  eue  pour  lui.  Nous  fommes ,  Mon- 
iteur, &c» 


IL  ET- 
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LETTRE 

!D<?  Monfieur  de  Tomfonneyà  Mef- 
fleurs  les  Ambajfadeurs. 

Du  3.  Novembre  1677. 

COmme  rabfence  de  Monfieur  de  Be^ 
verning  ,   &    le  peu  d'adion   des 
Confédérez  à  Nimegue ,  vous  avoit  don- 
né, Meffieurs,  peu  de  matière  d'écrire 
par  les  ordinaires  du  2  &  5.  de  ce  mois, 
j'aurai  de  même  peu  de  chofe  à  répon- 
dre à  vos  Lettres.    Le  Roi  a  vu.  Tufa^ 
ge  que  vous  aviez  fait  du  tempérament 
fi  avantageux  pour  le  Commerce,  que  Sa 
Majeilé  avoit  bien  voulu  aporter  à  la 
perception  des  droits  d'entrée  dans  fon 
Royaume:   elle  a  approuvé  qu'en  atten- 
dant le   retour  de  Monfieur  de  Bever- 
ning ,  vous  lui  ayez  fait  communiquer 
cette  affaire  par  le  Sieur  Hulft,  &  que 
fans  vous  en  ouvrir  à  Monfieur  de  Ha~ 
ren ,  vous  lui  ayez  confervé  tout  le  mé- 
rite auprès  de  fes  Maîtres,  d'avoir  avan- 
cé fi  fort  un  point  qui  leur  eil  fi  impor- 
tant. 

Il  y  a  cependant  beaucoup  d'appa- 
rence, que  le  longféjour  de  ceMiniftre 
à  la  Haye  eil  pour  y  attendre  le  retour 
de  Monfieur  le  Prince  d'Orange,  L'on 
s'y  fîate  fans  doute  que  le  Mariage  de 
ce  Prince  apportera  un  nouvelle  face. 
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aux  affaires,  particulièrement  à  celles 
de  la  Paix:  mais  je  dois  vous  dire,  Mef- 
fieurs,  que  le  Roi  d*Angleterre  a  fait 
donner  de  nouvelles  aîTûrances  à  Sa  Ma- 
jellé ,  que  fes  difpofitions  &  fon  affec- 
tion pour  fes  intérêts  feroient  toujours 
les  mêmes:  qu'il  s'étoit  cru  obligé  de 
guérir  par  cette  Alliance  les  inquiétu- 
des que  fon  étroite  Alliance  avec  la 
France,  &  la  Religion  de  Monfieur  le 
Duc  d'York,  avoient  excité  dans  fes  fu- 
jets  ;  mais  que ,  comme  elle  lui  acquer- 
roit  plus  de  créance  &  d'autorité  fur 
l'efprit  de  ce  Prince ,  il  faifoit  état  de 
s'en  fervir ,  pour  le  porter  plus  aifément 
à  une  Paix  raifonnable,  &  dont  Sa  Maje- 
fié  eût  fujet  d*être  contente.  La  fuite 
fera  voir,  û  Monfieur  le  Prince  d'Oran- 
ge aura  plus  de  déférence  pour  fes  con- 
feils  ;  mais  Sa  Majefté  a  plus  de  fujet 
que  jamais  d'être  perfuadée ,  que  les  fen- 
tiraens  de  ce  Prince  ne  changent  point 
pour  elle.  Cependant  il  femble  que  ce 
Mariage  foit  regardé  avec  peine  de  nos 
Ennemis,  &les  Efpagnoîs,  qui  connoif- 
fent  à  quel  point  Monfieur  le  Prince 
d'Orange  doit  être  olFenfé  des  difcours 
injurieux  qu'ils  ont  répandu  contre  lui 
depuis  la  levée  du  Siège  de  Charleroi, 
femblent  craindre  tout  au  moins  qu'il 
n'époufe  pas  toutes  leurs  paifions  , 
lorfqu'il  s'agira  des  conditions  de  la 
Paix. 

La  manière  dont  Meiïïeurs    les  Am- 
balfadeurs  d'Angleterre  à  Nimegue  ont 
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refufe  de  voir  les  Ambaiiadeurs  dePEm- 
pereur  hors  de  rang,  marque  qu'ils  ont 
deiïein  de  foûtenir  tout  celui  qui  a  été 
accordé  à  leur  Médiation.  Après  s'en 
être  déclarez  par  ordre  du  Roi  leur 
Maître ,  il  y  a  lieu  d'efpérer  qu'ils  y  de- 
meureront fermes  ,  &  c'efl  tout  ce  que 
vous  pouvez  défirer.  Il  eft  bon  que 
l'Empereur  ne  fe  dillingue  pas  en  cette 
forte  de  la  conduite  que  le  Roi  &  les 
autres  Princes  ont  bien  voulu  prendre, 
que  fes  Miniftres  vifitent  les  Médiateurs 
les  premiers ,  &  qu'ils  vous  voyent  en- 
fuite. 

La  faifon  où  nous  fommes  ne  paroît 
guerre  propre ,  Meflieurs ,  à  vous  don- 
ner la  nouvelle  de  quelque  entreprife 
des  armes  de  Sa  Majefté.  Cependant , 
lorfque  du  côté  d'Allemagne  on  n'étoit 
plus  occupé  qu'à  des  quartiers  que  les 
armées  dévoient  prendre,  Monfieur  le 
Maréchal  de  Crequy ,  après  avoir  paru 
marcher  vers  Sainte- Marie  aux  mines,  a 
pafTé  le  Rhin  tout  d'un  coup,  &  a  for- 
mé le  Siège  de  Fribourg.  Comme  cette 
place  efl  mauvaife ,  &  que  Monfieur  le 
Prince  Charles ,  qui  étoit  vers  Landau, 
lui  laiffe  beaucoup  de  jour  devant  lui, 
il  y  a  fujet  de  s'en  promettre  un  prompt 
&  heureux  fuccès.  En  ce  cas  la  cam- 
pagne ne  pourroit  finir  plus  glorieufe- 
ment  ;  &  cette  Place,  qui  rendroit  le 
Roi  Maître  du  Brifgau,  changeroit  fort 
les  difpofitions  que  l'Armée  de  l'Empe- 
reur avoit  faites  de  prendre  fes  quartiers 

au- 
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mu  deçà  du  Rhin.    Je  fuis,  Meffieurs ,  en- 
tièrement à  vous. 

LETTRE 

©^  MeJJleurs  les  Ambaffadeurs  ^  à 
Monjîeur  de  T'om^onne, 

Du  i6.  Novembre  iCj'j, 

VOus  verrez,  Monfieur,  par  la  Co- 
pie de  la  Lettre  que  nous  vous  en- 
voyons, tout  ce  que  nous  avons  à  vous 
jnander  par  cet  ordinaire. 

Celle  du  Sieur  HulU,  Secrétaire  dé 
l'AmbalTade  d'Hollande,  nous  marque, 
que  Monfieur  de  Beverning  auroit  fou- 
haité  qu'on  fe  fût  expliqué  plus  claire- 
ment fur  les  plaintes  qu'il  nous  avoit 
faites  des  vexations  que  les  Commis 
des  Douanes  font  fur  le  fret  des  vaif- 
feaux,  touchant  les  50.  fols  par  tonneau. 
Il  nous  a  paru  qu'il  s'eft  fatisfait  de  la 
rédudbion  des  droits  impofez  en  l'année 
1667.,  puifqu'il  va  travailler  avec  fes 
Maîtres  pour  les  faire  contenter  de  ceux 
de  l'année  1664. 

Le  Sieur  Dukernous  a  témoigné  avoir 
bonne  efpérance  de  la  Négociation  qu'il 
a  entamée  avec  Monfieur  l'Evêque  de 
Paderborn.  Nous  efpérons,  Monfieur, 
avoir  plus  de  matière  de  vous  entrete- 
3îir,  lorfque  Monfieur  le  Prince  d'Oran- 
ge fera  de  retour  d'Angleterre.  La  Pro- 
vins 
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vince  d'Hollande  s'afTemble  le  i8.  de  ce 
mois,  ce  qui  pourra  bien  hâter  fon  voya- 
ge.   Nous  Tommes,  Monfieur,  entière- 
ment à  vous. 

LETTRE 

IDe  MeJJîeurs  les  Amhaffadeurs^  à 
Monfieur  de  ^Pom^onne, 

Du  19.  Novembre  1677. 

NOus  avons  reçu,  Monfieur ,1a  dépê- 
che que  vous  nous  avez  fait  Phon- 
neurde  nous  écrire  du  13.  de  ce  mois, 
&  nous  avons  appris  le  Siège  de  Fri- 
bourg  par  Monfieur  le  Maréchal  de  Cre- 
quy  avec  d'autant  plus  de  joye,  qu'une 
telle  entreprife,  dans  une  faifon  fi  avan- 
cée, marque  davantage  la  puifiance  du 
Roi  &  la  foiblefl^  de  fes  Ennemis,  qui 
avoient  fait  courre  le  bruit  par-tout ,  que 
l'Armée  de  l'Empereur  prendroit  fes 
quartiers  d'hyver  en  France. 

Nous  avons  jugé  à  propos  de  faire 
part  de  cette  nouvelle  à  Monfieur  d'O- 
xenftiern ,  &  de  lui  marquer  par-là  com- 
bien cette  diverfion  étoit  avantageufe 
aux  affaires  du  Roi  fon  Maître,  puifque 
l'exemple  de  Sa  Majefté,  qui  agit  au  de- 
là du  Rhin  avec  fon  Armée,  en  y  atta- 
quant une  place  fi  confidérable,  doit 
exciter  la  Garnifon  de  Stettin  ,  &  celle 
du  Fort  de  Rugen ,  à  continuer  la  vi- 
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goureufe  réfillance  qu'elles  ont  faite  juf- 
qu'à  préfent. 

Le  Sieur  Hulft,  Secrétaire  de  PAm- 
baflade  d'Hollande ,  nous  eft  venu  trou- 
ver aujourd'hui ,  pour  nous  dire ,  que 
Monfieur  de  Beverning  a  reçu  avec 
grande  joye  la  nouvelle  de  la  réduc- 
tion que  Sa  Majefté  vouloit  bien  faire 
des  Droits  d'entrée  dans  fon  Royaume, 
fur  le  pied  du  Tarif  de  1664, ,  &  que , 
pour  répondre  de  fon  côté  à  la  bonne 
volonté  que  Sa  Majefté  témoignoit  pour 
Melïieurs  les  Etats  Généraux, il  étoitallé 
dans  les  principales  Villes  d'Hollande, 
pour  mettre  cette  affaire  en  état  d'être 
terminée  à  fon  retour;  qu'il  auroit  bien 
voulu  leur  donner  plus  de  fatisfa(^ion 
fur  les  vexations  que  les  Marchands  fouf- 
frent  dans  le  jaugeage,  qu'ils  prétendent 
ne  fe  faire  pas  toujours  fidèlement  en 
France;  &  que  pour  ce  fujct  il  nous 
prioit  d'écrire  à  Sa  Majefté ,  à  ce  qu'il 
lui  plût  agréer  l'expédient  qu'il  a  pro- 
pofé ,  que  tous  les  vaifTcaux  Hollandois 
fuffent  marquez  lors  de  leur  conftruc- 
tion,  en  préfence  du  Conful  François, 
d'une  marque  qui  feroit  connoître  le 
port  de  leur  bâtiment,  ainfi  que  les  E- 
tats  l'ont  arrêté  avec  la  Suéde  &  ile 
Dannemarc  par  leur  dernier  Traité  de 
Commerce.  Il  nous  a  aufÏÏ  priez  ,  Mon- 
fieur, de  ne  point  prendre  en  mauvai- 
fe  part  le  retardement  de  Monfieur  de 
Beverning ,  qui  n'eft  caufé  que  par  la 
lenteur  de  leurs   délibérations  ;    &  le 

tems 
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tems  qui  a  été  nécelFaire  pour  commu- 
niquer cette  affaire  à  quelques  Députez 
des  Villes,  auxquels  il  a  jugé  à  propos 
d'en  faire  part ,  nous  affûrant  queMon- 
fieur  de  Beverning  reviendroit  dans 
deux  jours ,  &  qu'il  nous  donneroit  une 
pleine  fatisfadion  fur  le  Commerce,  & 
même  qu'il  auroit  un  pouvoir  pour  ré- 
gler leurs  autres  intérêts. 

Nous  efpérons,  Monfieur,  terminer 
dans  une  Conférence  avec  Monfieur  de 
Beverning ,  tout  ce  qui  regarde  le  Com- 
merce; &  nous  croyons  devoir  vous  di- 
re, que  nous  concerterons  auffi  avec  lui 
la  conduite  que  nous  aurons  à  tenir  avec 
fes  Collègues  6c  Meffieurs  le  Médiateurs, 
qui  jufqu'à  préfent  n'ont  aucune  con- 
noiffance  de  cette  affaire. 

Nous  fommes  encore  obligez  de  vous 
dire ,   Monfieur ,    que   félon  que   nous 
pouvons  juger,  ledit  Sieur  de  Bever-^ 
ning  ne  fera. pas  fi-tôt  convenu  avec 
nous  de  ce  qui  regarde  le  Commerce, 
qu'il    nous  prelfera  fur  les  intérêts  de 
Monfieur  le  Prince   d'Orange ,     far  la 
Barrière  qu'il  prétend  être  abiblument: 
néceflaire  pour  la  fureté  des  Etats  Gé- 
néraux, même  fur  toutes  les  autres  con- 
ditions de  Paix  avec  l'Efpagne;   &  s'il 
ne  nous  parle  point  de  celles  qui  la  peu- 
vent faire  avec  l'Empereur,  &  entre  les 
Rois  &  Princes  du  Nord,  dans  les  inté- 
rêts  defquels  les    Etats    Généraux    ne 
prennent  autant  de  part  que  les  Traitez 
qu'ils  ont  avec  eux  les  y  obligent,  aa 
Tome  ÎX,  N  moins 
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moins  appuyera-c-il  fort  fur  ceux  deMoîî'- 
fieur   le  Prince  Charles.    A  Tégard  de 
ce  dernier,  les  demandes  de  Monfieur 
de  Strasbourg  font  pour  nous  de  bon- 
nes armes  défenfives  contre   les  in  flan - 
ces  publiques   que   tous  les  Alliez  nous 
font;  mais  comme  dans  la  Négociation 
particulière  que  nous  aurons  avçcMon»^ 
lieur  de  Beverning ,  il   ne  manqueroit' 
pas  de  nous  accorder  tout  ce  que  nous 
fouhaiterions  pour  ledit  Prince  de  Stras- 
bourg, afin  d'obtenir  quelque  chofe  en 
faveur  dudit  Prince  Charles,  nous  pour- 
rons lui  dire ,  que  comme  nous  ne  trai-* 
tons   pas    avec   lui  de  ce   qui  regarde 
TEmpereur  ,  dont  l'opiniâtreté  à  conti- 
nuer la  guerre  ne  nous  doit  pas  faire 
efpérer  de  la  voir  finir  fi-tôt  en  Allema- 
gne ;  &c  que  ledit  Prince  eil  trop  enga- 
gé dans  les   intérêts  de  Sa  Majeilé  Im- 
périale  pour  s'en  pouvoir  fi-tôt  dépar- 
tir ,  on  ne  peut  difcuter  fes  intérêts ,  que 
lorfqu'on  fera  prêt  de  conclure  une  bon- 
ne paix  avec  tout  l'Empire.    Mais  à  l'é- 
gard des  autres  points  ,    vous  pouvez 
bien  juger,  Monfieur ,   que  nous  ferons 
prefîez  bien  plus  vivement.  Nous  avons 
pour  nous  défendre  nos  dernières  inftruc- 
tions  ;  mais   comme  nous  les  avons  en- 
tièrement épuifées  dans   les    dernières 
Conférences  avec  ledit  Sieur  de  Bever- 
ning, ce  fera  à  Sa  Majeflé  à  juger ,  fi  el- 
le  à  quelque  chofe  à  y  ajouter  pour  ga- 
gner tems,  ou  fi,  en  les  rebattant  enco-. 
re  dans  les  premiers  entretiens  que  nous 
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aurons  avec  ce  Miniftre,  elle  attendra 
les  ouvertures  qu'il  nous  pourra  faire, 
pour  nous  honorer  de  fes  ordres. 

Nous  avons  jugé  à  propos,  Monfieur, 
de  faire  un  compliment  à  Meflieurs  les 
Médiateurs ,  fur  les  nouvelles  alTûrances 
que. le  Roi  d'Angleterre  a  donné  à  Sa 
Majefté,  que  fes  difpofitions  &  fon  af- 
feélion  pour  fes  intérêts  écoient  toujours 
les  mêmes,  &  que  le  Mariage  de  Mon- 
fieur le  Prince  d'Orange  les  augmen* 
teroit ,  plutôt  que  de  les  diminuer.  Nous 
leur  avons  aufil  témoigné ,  que  le  Roi 
nous  commandoit  d'appuyer  leurs  fenti- 
mens,  fur  la  fermeté  que  le  Roi  leur 
Maître  témoignoit  de  ne  vouloir  rien  re- 
lâcher fur  la  prétenfion  nouvelle  des 
Impériaux  touchant  les  premières  vifi- 
tes.  Meffieurs  les  Médiateurs  nous  ont 
paru  fort  fatisfaits  de  la  déclaration 
que  nous  leurs  faifions,  qui  ne  peut  ê- 
tre  que  fort  agréable  au  Roi  leur  Maî- 
tre ,  à  qui  ils  doivent  rendre  compte 
par  le  premier  ordinaire. 

Nous  vous  envoyons,  Monfieur,  laré- 
ponfe  de  Monfieur  l'EvêquedePaderbora 
à  ce  que  nous  lui  avons  fait  écrire  par 
le  Sieur  Duker  ;  mais  comme  elle  ne 
contient  rien  de  pofitif,  &  ne  donne 
aucune  ouverture  à  un  Traité  avec  ce 
Prince,  nous  avons  dit  audit  Sieur  Du- 
ker, que  nous  ne  pouvions  nous  char- 
ger d'en  rendre  compte  à  Sa  Majefté, 
ni  à  vous,  &  qu'il  faloit  que  ce  Prince 
s'expliquât  plus  clairement  fur  ce  qu'il 
N  a  pré- 
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prétend  faire  ,  &  fur  ce  qu'il  défire. 
Nous  fommes,  Monfieur,  entièrement  à 
vous. 

LETTRE 

2)^  Roi  à  MeJJÎeurs  les  Ambajfa-- 
deurs. 

Du  20.  Novembre  1677. 

On  Coufin,  Meflieurs  Colbert  & 
Comte  d'Avaux.  J'ai  été  inflruit 
par  vos  dépêches  des  4.  &  douzième 
de  ce  mois,  de  la  manière  dont  vous 
vous  êtes  expliqué  au  Sieur  Hulfl,  de 
ce  que  je  veux  bien  faire  en  faveur  du 
Commerce  des  Provinces-Unies  ;  &  j'ai 
été  bien  -aife  de  voir,  qu'il  vous  ait  té- 
moigné la  joye  que  lui  donnoit  en  fon 
particulier  une  nouvelle  fi  agréable ,  & 
celle  même  que  les  Etats  Généraux  en 
reflentiroient.  Elle  leur  fera  préfente*- 
mentconnuë ,  puifque  ce  Secrétaire  étoit 
parti  dès  le  lendemain  pour  en  aller 
donner  part  au  Sieur  de  Beverning  ; 
mais  je  doute  que  ce  Miniftre  vous  fafle 
connoître  la  réfolution  de  fes  Maîtres, 
avant  qu'ils  ayent  apris  l'intention  du 
Prince  d'Orange. 

Quoique  l'on  ne  puifTe  pas  douter  que 
ce  Prince  n'employé  fes  foins  en  Angle- 
terre pour  quelque  Négociation  pour 
la  Paix  ,  je  ne  vois  pas  jufqu'à  cette 
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heure  qu'il  ait  rien  avance  fur  ce  fujet, 
&  je  puis  être  aflez  fatisfait  des  nouvel- 
les aflurances  de  l'afFedion  du  Roi  d'An- 
gleterre pour  ce  qui  eft  de  mes  inté- 
rêts. Sur  ce  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait, 
mon  Coufm  ,  en  fa  fainte  &  digne  gar- 
de, &  vous,  Melïïeurs  Colbert  &  Comte 
d'Avaux,  en  fa  fainte  garde. 

Ecrit  à  Saint  Germain  en  Laye  le  20. 
jour  de  Novembre  1677. 

LETTRE 

ZDe  Monfeur  de  Tompon?^-,  à 
MeJJleurs  les  Ambajjadetirs. 

Du  20.  Novembre  i6']j. 

iUelque  grande  que  puiffe  être  ^ 
Meffienrs,la  fatisfadion  qu'auront 
eu  les  Etats  Généraux  de  la  nou- 
velle qui  leur  a  été  donnée ,  de  ce  que 
le  Roi  veut  bien  faire  pour  leur  Com- 
merce ;  vous  ne  devez  pas  efpérer,  ce 
me  femble,  que  Monfieur  deBeverning 
vous  faiïe  connoître  la  réfolution  qu'ils 
auront  prife  fur  cette  affaire,  avanc 
qu'ils  en  donnent  part  à  Monfieur  le 
Prince  d'Orange. 

Il  y  a  aifez  d'apparence  que  la  joye 
que  Madame  Temple  a  témoigné  du 
Mariage  de  ce  Prince,  eft  une  marque 
de  la  part  que  fon  Mari  a  eu  à  le  faire  ; 
mais  ce  qui  eft  très-afTûré  eft ,  que  le 
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Roi  n'a  pas  lieu,  en  façon  du  monde V 
de  regarder  cette  affaire  comme  pou- 
vant aporter  quelque  préjudice  à  fes  in- 
térêts. 

Ce  que  Monfieur  de  Ronquilio  vous 
a  fait  paroître  fur  les  offres  qui  ont  été 
faites  par  Monfieur  le  Nonce,  pour  la 
furféance  des  procédures  commencées 
à  Lille ,  contre  ceux  qui  poffédent  des 
terres  dans  les  dépendances  de  Sa  Ma- 
Jefcé ,  pourvu  qu'à  Bruxelles  on  en  ufe 
de  la  même  manière  à  l'égard  de  Mon- 
fieur de  Quincy  &  autres  ,  n'efl  pas  une 
marque  que  les  Efpagnols  veuillent  ap- 
porter beaucoup  de  facilité  de  leur  cô- 
té, pour  le  fuccès  de  cette  affaire. 

Je  vous  mandai,  il  y  a  huit  jours,  que 
Monfieur  le  Maréchal  de  Crequy  avoit 
invefli  Fribourg ,  &  préfentement ,  Mef- 
fieurs,je  puis  vous  donner  part  de  la  nou- 
velle que  Sa  Majeflé  vient  de  recevoir 
de  la  prife  de  cette  Ville.  Les  Ennemis 
fe  font  retirez  dans  le  Château,  où  l'on 
fe  prépare  à  les  attaquer  avec  la  même 
vigueur  ,  &  félon  toutes  les  apparences 
avec  le  même  fuccès.  Je  fuis ,  Mefîleurs  ^ 
entièrement  à  vous. 
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LETTRE 

2)^  MeJJïetirs  les  Amhajfadeurs  ^  à 
Monjïeur  de  IPom^omie, 

Du  23.  Novembre  1677. 

"Ous  avons,  Monfieur,  peudecho- 
__  fe  à  vous  mander  par  cet  ordinai- 
re ,  mais  nous  cipérons  en  recompenfe 
avoir  beaucoup  plus  de  matière  par  le 
prochain.  Monfieur  de  Beverning  arri- 
va ici  avant -hier  au  foir.  Il  nous  en- 
voya hier  le  Sieur  Huifl,  nous  dire  que 
s'il  n'étoit  pas  venu  nous  voir,  il  avoit 
cru  devoir  donner  ce  jour-là  aux  Alliez, 
d'autant  plus  que  c'écoit  un  jour  de  Con- 
férence ,  à  laquelle  il  fe  vouioit  trouver^ 
&  que  s'ilétoit  venu  d'abord  chez  nous, 
ils  en  auroientpris  de  l'ombrage;  mais 
qu'il  y  viendroit  fans  faute  aujourd'hui 
ou  demain.  Nous  ne  pouvons  juger  par 
le  difcours  de  Monfieur  Huift,  fi  Mon- 
fieur de  Beverning  fe  renfermera  dans- 
FaiFaire  du  Commerce ,  on  bien  fi ,  dans 
cette  première  Conférence,  il  entrera 
avec  nous  fur  le  point  de  la.  Barrière 
dans  les  Païs-Bas. 

Nous  nous  donnons  rhonneur,  Mon- 
fieur, de  vous  envoyer  l'écrit  que  Mon- 
fieur ie  Nonce  &  MelFieurs  les  Média- 
teurs Anglois  nous  ont  donné  de  la 
part  des  Alliez.    Ces  MeiHeurs  qui  nous 
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Font  aporté ,  jugent ,  comme  vous 
le  ferez  fans  doute  en  le  iifant ,  de 
rinutilité  de  ce  Mémoire.  AufH  nous 
ne  croyons  pas  y  devoir  répondre ,  ou 
au  moins  ne  le  pas  faire  û  tôt.  Nous 
verrans  par  les  Conférences  que  nous 
aurons  avec  Monfieur  de  Eeverning, 
quel  train  prendront  les  affaires,  ôc  nous 
fommes  perfuadez,  que  quand  les  Im- 
périaux auront  des  intentions  fmcéres 
pour  Favancement  delà  Paix,  ils  admet- 
tront fans  peine  l'Envoyé  deMonfieurde 
Strasbourg.  Nous  fommes,  Monfieur, 
€û.tiéremeut  à  vous. 

LETTRE 

^u  Rci  à  MeJJiettrs  les  Am- 
bajfaâeîirs. 

Du  2$.  Novtmhrç  1677. 

On  Coufm,  Meiïleurs   Colbert  & 

Comte  d'Avaux.    Ce  que  j'ai  bien 

voulu  faire  en  faveur  du  Commerce 
des  Etats  Généraux,  lorfque  je  vous  ai 
donné  pouvoir  de  confentir,  que  les 
droits  d'entrée  qui  fe  lèvent  fur  leurs 
Marchandifes  fufient  réglez  fur  le  Ta- 
jifde  1664.,  leur  eft  fi  avantageux, -que 
je  ne  doute  pas  que  le  Sieur  de  Bcver- 
ning  n'en  ait  été  pleinement  fatisfait  ; 
ainfi  je  me  promets  ,  conformément  à 
ce  que  le  Sieur  Hulft  en  a  écrit ,  qu'il 
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en  fera  un  bon  ufage  pour  difpofer  fes 
Maîtres  à  la  Paix.  Ce  n'eft  pas  qu'il 
îi'y  ait  aflez  d'apparence  qu'ils  ne  pren- 
l_  dront  aucune  réfolution  précife  jufqu'au 
P  retour  du  Prince  d'Orange  ;  mais  ce  fe- 
ra toujours  beaucoup,  que  laconclufion 
d'un  point  fi  important  faffe  naître  dans 
leurs  efprits  des  difpofitions  très-favo- 
rables à  la  Paix. 

Ils  m'ont  écrit  depuis  peu  touchant 
quelques  bâtimens  qui  leur  ont  été  pris 
à  la  pêche ,  pour  me  demander  d'en  fai- 
re ordonner  la  reftitution  ,  fur  ce  qu'ils 
prétendent  que  ces  prifes  ont  été  faites 
au  préjudice  de  l'Ordonnance  que  j'a- 
vois  fait  publier.  Je  n'ai  point  jugé  à 
propos  de  leur  répondre  moi-même,  & 
j'ai  cru  qu'il  feroit  mieux  que  je  vous 
chargeaue  de  le  faire.  Pour  cela  mon 
intention  e£l,  que  vous  témoigniez  au 
Sieur  de  Bevcrning  ,que  j'ai  reçu  la  Let- 
tre que  fes  Maîtres  m'ont  écrite ,  que 
j'avois  déjà  ordonné  que  cette  affaire 
ïxxt  difcutée  &  éclaircie  dans  mon  Con- 
feil ,  que  quelques  uns  de  ces  VaifTcaux 
y  avoient  été  déclarez  de  bonne  prife^ 
parce  qu'ils  s'étoient  défendus  ,  & 
qu'ils  avoient  agi  hoftilement  contre  mes 
fujets  :  que  pour  ceux  qui  refloient  en- 
core, &  dont  le  jugement  étoit  indécis^ 
bien  que  les  Armateurs  fiflent  voir  qu'ils 
étoient  fortis  de  ^es  Ports  avant  que 
mon  ordre  y  eût  été  publié,  &  que  le 
Placard  des  Etats  Généraux  y  eût  pu  être 
connu  j  je  voudrois  bien  les  faire  relâcher 
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&  dédommager  les  bâtimens  François 
que  leurs  Armateurs  ont  pris  à  la  pê- 
che, qu'ils  retiennent  encore  dans  leurs 
Ports,  ou  auxquels  ils  ont  fait  payer  ran- 
çon. Du  refte,  le  peu  d'utilité  que  j'ai 
éprouvé  que  mes  fujets  reçoivent  de  cet- 
te Ordonnance,  lorfque  tout  l'avantage 
en  demeuroit  aux  Etats  Généraux ,  m'a 
fait  prendre  la  réfolution  de  la  révo- 
quer; &  c'eil:  en  partie  ce  qui  me  por- 
te à  ne  point  répondre  à  la  Lettre  qu'ils 
m'ont  écrite ,  parce  que  fouhaitant  fan» 
doute ,  au  point  qu'ils  font ,.  la  conti- 
nuation de  cette  Ordonnance,  ils  ne 
pourront  rien  trouver  dans  ma  Lettre 
qui  fatisfafre  leur  défir  &  leur  efpéran»^ 
ce.  Sur  ce  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait, 
mon  Coufm  ,  en  fa  fainte  &  digne  gar- 
de, &  vous  ,  Meifieurs  Colbert  &  Com- 
te d'Avaux,  en  fa  fainte  garde. 

Ecrit  à  Saint  Germain  en  Laye  le  2^9. 
Novembre  1677,. 

LETTRE 

â  Monteur  de  Pomponne  à  Mef- 
fleurs  les  Ambajfadeurs. 

T>u  25.  NQvemhn  16'] 'j, 

VOus  aurez  apris ,    Meiïleurs ,    que 
Monfieur  le  Maréchal  de  Crequy 
s'ed  rendu  maître  non  feulement  de  la 
Ville  de  Fribourg,  mais  même  du  Châ- 
teau. 
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teau.  Cette  conquête,  il  glorieufe  pour 
les  Armes  du  R.oi  ,  finit  avantageufe- 
ment  la  Campagne,  &  changera  fans 
doute  les  mefures  que  les  Impériaux  a- 
voientprifes  pour  rérabliffcmenc  de  leurs 
quartiers.  Je  fuis , Meilleurs,  entièrement 
à.vous. 

L    E    T    T    F.    E 

IDe  MeJJleurs  les  Ambaffadêurs 
au  Roi, 

Du  26    Novembre  1677, 


IRE, 

Monfieur  de  Beverning  iîot3s  vint  voir 
Mecredi   au  foir.    Il  nous  témoigna  la 
joye  qu'il  avoit  des  nouvelles  marques 
que  V.  Majefté  donnoit  à  fes  Maîtres  de 
rhoaneur  de  fon  aiFedion  ,   en   voulant 
bien  remettre  le  Tarif  de  1664.;  qaedès^ 
qu'il  avoit  apris  cette  Nouvelle  ,  il  s'é- 
toit  gliiïé  fans  bruit  de  Ville  en  Ville, 
pour  parler    à   ceux  de  qui  dépend  la,- 
dir-edion  de  ces  affaires,  pour  examiner 
celle-ci,  &  prendre  avec  e;ix  une  der- 
nière   réfolution  ;    que   c'étoit  la  feule 
voye  donc  il  avoit  pu  fe  fervir  pour  te- 
nir  cette   Négociation  fecrete,    &.  ne 
pas  faire  a^Tembier  les  Etats  en  forme: 
qu'il  reiloiï  encore  quelques  diiîicuire^^, 
N  ô  Biais.* 
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mais  avant  de  nous  les  expliquer ,  qu'il 
écoit  bien-aife  de  nous  dire, que  ces  dif- 
licultez  n'arrêceroient  pas  la  fignature 
du  Traité ,  puifqu'en  un  mot  fes  Klaîtres 
ctoient  contens  de  la  diminution  que 
V.  M.  avoit  bien  voulu  leur  accorder  ; 
qu'ils  Tacceptoient  &  l'en  remercioient 
très-humblcment,mais  qu'ils  la  fupplioient 
en  même  tems ,  de  confidercr  que  dans 
le  Tarif  de  1664.  on  paye  des  droits 
excefîifs  pour  le  rafinage  du  fucrc  ,  qui 
eft  impoféà  15.1e quintal,  que  l'on  vend 
en  France  30.  ou  environ,  &  qu'il  eft 
impoflîble  que  les  rafineurs  du  fucre  y 
trouvent  leur  compte;  cependant  que 
c'étoit  une  des  principales  chofes  dont 
la  Ville  d'Amllerdam  trafiquoit. 

Après  avoir  témoigné  à  Monfieur 
de  Beverning  la  joye  que  nous  avions 
que  fes  Maîtres  euifent  reçu  comme 
ils  dévoient  ces  marques  de  l'amitié 
de  Vôtre  Majeilé,  &  lui  avoir  fait 
nos  complimens  fur  la  diligence  & 
l'habileté  avec  lefquelles  il  avoit  ména- 
gé cette  affaire,  nous  lui  avons  fait  con- 
lîoître,  que  V,  M.  prenant  un  Tarif  gé- 
Tiéral  pour  régie  des  impofitions  à  l'a- 
venir ,  on  ne  pouvoit  y  rien  changer 
fans  de  grands  inconvéniens,  &  que  nous 
jie  croyions  pas  qu'il  pût  à  préfent  mê- 
3ne  propofer  cette  affaire  avec  bienféan- 
ce.  Il  en  eft  en  quelque  façon  conve- 
3îu  avec  nous,  &  nous  a  dit ,  qu'il  efpé- 
Toit  que  V.  M.  y  feroit  réflexion  lorf- 
que  fes   Maîtres  feroient  rentrez  dans 
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rhonnenr  de  fes  bonnes  grâces  ;  qu'il 
nous  prioit  feulement  que  nous  Ten  in- 
formaflions,  afin  que,  lorfque  fes  Maîtres 
en  feroient  un  jour  parler  à  V.  M.  par 
leurs  AmbalFadeurs ,  il  ne  lui  parût  pas 
que  ce  fût  une  nouvelle  demande,  & 
qu'elle  fçût  que  dès  cette  heure  ils 
nous  avoient  témoigné  qu'ils  en  étoient 
gravez. 

Monfieur  de  Beverning  infifta  un  peu 
davantage  fur  ce  qui  regarde  la  levée 
de  i'impofition  des  50.  fols  par  Ton- 
neau. Il  nous  a  demandé  premièrement, 
fi ,  lorfque  V.  M.  s'explique ,  que  ce  droit 
ne  fera  levé  qu'une  feule  fois  fur  chaque 
Vaifîeau ,  elle  vouloit  bien  le  marquer 
nettement  &  décirivement;  enforte  qu'il 
fût  dit, que  l'acquit  qui  feroit  donné  là 
un  Vaifîeau  en  fortant  d'un  Port,  lui 
ferviroit  de  décharge ,  lorfqu'il  iroit  dans 
un  autre  prendre  le  reûe  de  fon  charge- 
ment. 

En  fécond  lieu  il  nous  a  dit ,  que  lorf- 
qu'un  VaifTeau  eil  chargé  de  Sel ,  par  le 
Traité  de  1662.  il  n'eft  obligé  de  payer 
que  la  moitié  du  droit  :  cependant  un 
VaifTeau  qui  prendra  la  moitié  de  fon 
cliargement  de  vin ,  &  qui  pour  fon  en- 
tière cargeaifon  ira  prendre  da  Sel  en 
un  autre  endroit,  il  ne  fera  pas  jufle 
qu'on  lui  faffe  payer  la  capacité  entière 
de  fon  bâtiment  fur  k  pied  de  50.  fols 
par  Tonneau,  mais  qu'il  n'en  devra  , 
par  exemple ,  que  la  moitié  fur  ce  pied 
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là,  *&  la  motié  de  l'autre  moitié ,  dontiî. 
fera  chargé  de  Sel. 

Nous  lui  avons  témoigné,  que  toutes 
ces  chofes  fe  régleroient  aifément ,  lorf- 
que  dans  la  faite  ils  feroient  connoître  à 
V.  M.  qu'on  y  commettoic  des  abus  5 
mais  qu'il  n'était  queilion  à  cette  heure 
que  de  régler  le  gros  de  Taifaire  :  fur 
quoi  il  nous  a  demandé,  fi,  pour  le  troi- 
fiéme  chef  de  plainte,  on  ne  pourroitpas 
y  aporter  dès  à  préfent  un  règlement. 
C'eà  pour  le  Jaugeage*  Il  ne  demande 
pas,  comme  fon  Secrétaire  s'étoit  fait 
entendre ,  qu'on  le  faffe  chez  eux  lors 
de  la  conftrudion  des  Bâtimens  ;  mais 
il  demande  que  lorfque,  leurs  Vaifleaux 
entreront  pour  la  première  fois  dans  un 
Port  de  France ,  on  y  faiïe  le  Jaugeage 
avec  toutes  les  formaîitez  qu'il  plaira  à 
V.  Majefté  d'y  préfcrire;  que  le  Conful 
qu'ils  auront  dans  cette  Ville  y  foit  ap- 
pelle., &  qu'enfuite  on  faife  une,  deux,, 
ou  tant  de  marques  qu'on  voudra  au 
VaifTeau  de  fa  capacité,  après  quoi  ce 
VaiOea'j  ne  fera  plus  jaugé.  Il  prétend 
qu'il  n'y  peut  avoir  d'abus,  en  ce  qu'on 
peut  mettre  ces  marques  en  des  endroits 
d'où  il  ne  foit  pas  poiiible  de  les  ôter; 
ôc  d'ailleurs,  que  les  Marchands  s'adon- 
nent chacun  à  une  certaine  forte  de 
Traiic  ,  de  forte  que  c'eft  qiiafi  toujours 
les  m.êmes  Vailleaux  qui  vont  dans  les^ 
mêmes  Ports.  Il  nous  a  encore  ajouté», 
que  fi  on  vouloic  faire  de  nouveaux  Jau- 
gea- 
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geages  toutes  les  tois  que  ces  bâtiment, 
arriveroient ,  il  ne  s'y  oppofoit  pas ,  pour- 
vu que  ce  fût  fans  fraix  j  mais  qu'il  n'é- 
toic  pas  jufie  de  les  faire  aux  dépens 
des  Tranquans ,  &  dé  leur  faire  inutile- 
ment tant  de  dépenfes.  Après  avoir  un 
peu  difcuté  cette  matière  avec  Monfieur 
de  Beverning,  ëz  l'avoir  alTûré  que  nous 
en  rendrions  compte  à  Vôtre  Majefté,. 
il  nous  a  témoigné ,  qu'il  étoit  bien  aife 
d'avancer  tellement  cette  affaire,  que 
lorfquel'on  fera  convenu  de  l'autre  Trai- 
té, il  n'y  ait  plus  qu'à  figner  celui-ci; 
de  forte  qu'il  s'ed  chargé  de  nous  en- 
voyer ce  matin  ,  comm.e  il  a  fait,  ua 
Projet  de  Traité,  tel  que  fes  Maîtres  le 
fouhaitent,  &  aiin  que  nous  ayons  l'iion- 
neur  de  l'envoyer  à  Vôtre  Majefté;  & 
que  û  elle  confent  d'accorder  tous  les 
Articles  qu'il  dreifera ,  fuivant  les  de- 
majndes  de  Meflleurs  les  Etats ,  ce  que 
nous  lui  avons  marqué  être  les  intentions 
de  V.  M. ,  nous  gardions  de  part  &  d'au- 
tre une  copie  de  ce  Traité,  pour  le  fi- 
gner quand  nous  ferons  convenus  du  reflCo 
Nous  femmes  tombez  d'accord  avec  lui: 
fur  ce  point,  &  d'un  autre  fous  vôtre 
bon  plaifir,  qui  regarde  la  manière  dont- 
il  faudra  nous  comporter,  dès  que  nous 
aurons  reçu  réponie  de  V.  M.  C'eft  à- 
fçavoir  que  lui  Monfieur  de  Beverning 
&  Monfieur  de  Haren  iront  trouver  Mef- 
fieurs  les  Médiateurs ,  &  leur  donneront, 
un  Mémoire  fur  leurs  précenfions  tou- 
chant le  Commerce,  que  nous  y  répon— 

drons-s 
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drons  par  un  autre  Mémoire,  &  qu'en- 
faite   étant  convenus    enfcmble,    nous 
drefleronsavec  les  Médiateurs  un  Projet, 
pareil  à  celui  que  V.  M.  aura  approuvé. 
Il   reftoit  à  nous  parler  de  la  fureté 
qu'il  demande  pour  fes  Maîtres  de  l'exé- 
cution de  ce  que  V.  M.  leur  fait  cfpé- 
rer  touchant   la  diminution  des  droits 
fur   le   Tarif  de  1664,    Il  nous  a  dit, 
qu'il  lui  étoit  venu  une  penfée ,  qui  étoit, 
que   nous    donnafïïons  nôtre   parole   à 
Meflîeurs  les  Médiateurs  ;  mais  en  même 
tems  il  nous  a  dit,  qu'il  ne  les  croyoit 
pas  trop  favorables  pour  ce  qui  regardé, 
le  Commerce.    Il  nous  a  donc  demande 
û  nous  ne  pourrions  lui  donner  un  Ecrit, 
par  lequel  nous  promettrions  que  V.  M. 
réduiroit  les  chofes  fur  le  pied  de  1664. 
Car,  Sire,  nous  ne  vous  difons  point, 
que  nous  avons  entièrement  rejette  la 
propofition  d'en    rien  mettre    dans  le 
Traité  ;  &  pour  ce  qui  eft  de  cet  Ecrit , 
nous  lui  avons  dit,  que  nôtre  parole  va- 
loit  un  Ecrit  ;  &  que  s'il  pouvoit  croire 
qu'on  y  dût  manquer,  il  s'imagineroit 
de  même,  qu'on  pourroit  manquer  à  un 
Ecrit;  qu'en  un  mot  nous  n'en  pouvions 
point  donner,  puifqu'il  feroit  d'une  mê- 
me conféquence  à  V.  M.,  que  û  nous  ea 
mettions  quelque  chofe  dans  le  Traité. 
Il  s'eft  donc  reftraint  à  nous  demander, 
que  nous  lui  promiirions,que  lorfque  V. 
M.  nous  envoyeroit  fa  ratification,  elle 
nousenvoyeroiten  même  tems  un  Arrêt 
de  fon  Confeil,  ou  une  Déclaration  en 
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la  manière  qu'il  lui  plairait,  pourleréta- 
blilTement  du  Tarif  de  i66^^  Nous  lui 
avons  fait  quelque  difficulté  de  faire  pa- 
roître  aucun  Ade  de  V.  M.  de  même 
date  que  la  ratification ,  &  nous  nous 
fommes  fimplement  chargez  de  lui  en 
rendre  compte.  Monfieur  de  Bever- 
ning  nous  a  témoigné  enfuite,  qu'il  ne 
croyoit  pas  que  nous  euffions  enfemble 
beaucoup  de  difficnlté  fur  ce  qui  nous 
refloit  à  l'égard  de  Meflieurs  les  Etats 
Généraux ,  qu'il  avoit  écrit  à  Monfieur 
le  Prince  d'Orange  pour  fes  intérêts, 
ôc  qu'il  en  attendoit  au  premier  jour  un 
entier  écîairciflement.  Il  nous  a  feule- 
ment dit  en  palfant ,  qu'il  efpéroit  qu'en 
cas  que  V.  M.  retînt  la  Franche  Comté , 
elle  rendroit  à  Monfieur  le  Prince  d'O- 
range tous  les  biens  dont  il  étoit  en 
jouMance  lorfque  V.  M.  conquit  cette 
Province ,  qui  font  ceux  dans  lefquels 
les  Princes  d'Orange  ont  été  rétablis 
par  le  Traité  fait  à  Munfter  entre  l'Ef- 
pagne  &  les  Etats  Généraux.  Comme 
nous  n'avons  nuls  ordres  précis  fur  ce 
qui  regarde  Monfieur  le  Prince  d'Orange, 
nous  nous  fommes  contentez  de  dire  à 
Monfieur  de  Beverning ,  que  quand  il 
auroit  reçu  fes  inflrudions  fur  ce  qui  re- 
garde les  intérêts  de  ce  Prince,  nous 
les  difcuterions  enfemble ,  &  qu'il  pou- 
voit  bien  croire  que  V.  M.  lui  donne- 
roit  toujours  des  marques  de  fon  amitié, 
lorfque  ce  Prince  prendroit  les  fenti- 
^  mens  qu'il  devoit  avoir  pour  elle.    De-là 

Mon- 
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Moniienr  de  Beverning  eil  tombé  fiir  îa 

réfdtution  de  Maftricht  :  nous  lui  avons 
affez  fait  comprendre,  qu'avant  de  par- 
ler de  cet  Article,  il  falloit  fçavoir  à 
quoi  s'en  tenir  avec  l'Efpagne  ôc  avec 
les  Etats.  Il  entrevoit  même  aflez ,  quelle 
peut  être  là-delTus  l'intention  de  V.  M. , 
de  forte  que  cela  lui  a  donné  lieu  de 
nous  faire  connoitre,  qu'il  n'eft  pas  à 
préfent  en  état  de  parler  de  l'affaire  des 
Païs-Bas.  Il  nous  a  dit ,  qu'il  en  avoit 
écrit  à  Monfieur  le  Prince  d'Orange, 
mais  qu'il  n'en  avoit  pas  reçu  de  réponfe 
bien  pofitive;  qu'il  ne  fçavoit  fi  on  ne 
feroltpoint  quelque  Projet  en  Angleterre 
dont  Monfieur  Temple  feroit  chargé,  & 
qu'on  n'auroit  plus  qu'à  y  .changer  ici 
peu  de  chofe ,  pour  quelques  Places  plus 
ou  moins  ;  que  peut-être  auffi  feroit-il 
ofeligé,  lui  Beverning,  d'aller  à  la  Haye 
au  retour  de  Monfieur  le  Prince  d'O- 
range ,  pour  fçavoir  plus  précifément 
les  intentions  de  ce  Prince ,  qui  ne  lui  en 
avoit  écrit  que  fort  confufément ,  6c 
qu'en  un  mot ,  jufques-là  il  ne  pouvoit  en- 
trer en  matière  avec  nous  fur  cette  af- 
faire. Voilà,  Sire,  en  quels  termes  nous 
en  fommes  demeurez  avez  Monfieur  de 
Beverning ,  qui  nous  paroît  agir  avec- 
grande  fmcérité,  &  avoir  un  très-grand 
défir  de  conclure  un  bon  Traité  de 
Paix. 

Monfieur  le  Comte  d'Oxenfliern  nous 
vint  voir,  Sire,  hier  matin,  &  nous  dit>que 
Monfieur  le  Comte  de  Hora-l'avoic  prié 

de 
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de  nous  faire  fçavoir,que  PArmée  des  Sué- 
dois en  Livonie  étoit  prête  à  marcher,^ 
mais  qu'il  n'ofoit  le  faire,  fur  ce  que 
Monfieur  Paats  lui  avoit  fait  fçavoir  qu'il 
$'oppoferoit  à  fon  pafTage,  Il  nous  a  fort 
exagéré  cette  alFaire,  mr  laquelle  nous 
lui  avons  répondu,  que  Monfieur  le  Mar- 
quis de  Bethune,  qui  étoit  fur  les  lieux  ^ 
étoit  celui  qui  y  pouvoit  donner  ordre 
plus  favorablement:  qu'avant  quelesré- 
ponfes  de  V.M.fûflent  arrivées  ,  le  tems 
de  pouvoir  agir  avec  fes  Troupes  feroit 
écoulé.  Nous  lui  avons  promis  toute- 
fois d'en  écrire  à  V.  M. ,  quoique  nous 
ayons  quelque  foupçon  que  ces  plaintes 
de  Monfieur  d'Oxeniliern  font  peut-être 
affedées  ,  &  que  les  Suédois  ne  font 
peut-être ,  ni  en  défir ,  ni  en  état  de  faire 
fortir  leurs  Troupes  de  Livonie  :  c'eft 
dont  Monfieur  le  Marquis  de  Bethune, 
peut  informer  V,  M.  plus  précifément 
que  nous,  qui  n'en  parlons  que  par  con* 
jedlure. 

En  même  tems  que  nous  apprenons, 
par  la  Lettre  de  Monfieur  de  Pompon- 
ne, la  rédudion  de  Fribourg  à  l'obeïf- 
fance  de  V.  M.  nous  apprenons  par  les 
Lettres  d'Allemagne  la  prife  du  Château 
de  cette  Ville.  Une  G  grande  conquête, 
qui  termine  fi  glorieulêment  une  fi  b@lle 
Campagne,  doit  faire  voir  aux  Ennemis 
de  V.  M. ,  que  plus  ils  éloigneront  la  Paix , 
plus  ils  travailleront  à  fa  gloire.  Nous 
îbmmes  avec  un  profond  refped , 

SIRE,  &c» 

LET* 
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LETTRE 

2)^  MeJJieurs  les  Ambajfadeurs ,  à 
Monfieur  de  Vom^onne. 

Du  26,  Novembre  1677. 

Ous  verrez,  Monfieur,  par  la  let- 
tre que  nous  nous  donnons  Thon- 
néur  d'écrire  au  Roî ,  que  Monfieur  de 
Beverning  n'a  pas  attendu  le  retour  de 
Monfieur  le  Prince  d'Orange ,  pour  ter- 
miner entièrement  avec  nous  l'affaire  du 
Commerce.  Un  procédé  fi  fmcere  de 
fa  part  fait  bien  efpércr  de  la  fuite ,  & 
BOUS  devons  croire,  qu'aufli^tôt  que  ce 
Hiniflre  fera  maître  de  travailler  aux 
autres  affaires,  il  le  fera  avec  la  même 
diligence  &  le  même  fecret. 

Nous  attendons,  Monfieur , les  ordres 
du  Roi  fur  la  manière  dont  nous  en  ufe- 
rons  avec  Meffieurs  les  Médiateurs.  Si 
Sa  Majefté  approuve  l'expédient  que  nous 
avons  pris ,  &  fi  elle  juge  être  de  fon 
intérêt  de  faire  au  plutôt  connoître  aux 
peuples  d'Hollande ,  l'avantage  qu'ils 
ont  trouvé  pour  'le  Commerce  aufli- 
tôt  qu'on  aura  figné  le  Traité  de  Paix. 

Nous  avons  apris,  Monfieur,  que  les 
Impériaux  ont  quelque  apréhenfion  que 
les  Etats  Généraux  ne  s'accommodent 
avec  nous,  &  ne  traitent  en  même  tems 
pour  les  Efpagnols,  de  forte  que  l'Em- 
pereur 
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pereur  fe  trouvcroic  abandonné  de  deux 
Alliez  fi  confidérables.  Ils  ont  dépêché 
lundi  dernier^  à  la  Gourde  Vienne,  pour 
fçavoir  ce  qu'ils  doivent  faire  dans  cette 
conjondure. 

Comme  nous  ne  faifons  que  de  rece- 
voir ce  Projet,  &  que  nous  n'avons  eu, 
ni  le  tems  de  l'examiner,  ni  de  le  faire 
chifrer ,  nous  avons  cru ,  Monfieur ,  y 
devoir  mettre  le  titre  que  vous  y  trou- 
verez, qui  n'eil  que  pour  tromper  cqvlx 
entre  les  mains  de  qui  il  pourroit  tom- 
ber, qui  ne  doivent  pas  faire  grande  ré- 
flexion fur  un  Projet  que  nous  aurions 
formé  de  nôtre  tête ,  &  qui  n'auroit  en* 
corc  été  préfenté  à  perfonne.  Vous 
verrez,  Monfieur,  dans  l'article  que  Mon* 
fleur  de  Beverning  a  mis,  les  claufes 
qu'il  demande ,  comme  fi  elles  étoient 
accordées,  quoiqu'elles  ne  le  fuient  pas: 
Ainfi  on  en  retranchera  ce  qui  plaira  au 
Roi.  Pour  ce  qui  regarde  aufli  le  préam- 
bule &  quelques  autres  énonciations 
de  ce  Traité,  vous  nous  ferez  l'honneur, 
s'il  vous  plaît ,  Monfieur ,  de  nous  man- 
der, fiSa  Majeftéveut  que  nous  y  chan- 
gions quelque  chofe ,  ou  fi  elle  veut  nous 
préfcrire  elle-même  la  manière  dont  el-- 
le  veut  que  ce  Traité  foit  conçu.  Nous 
fommes ,  Monfieur ,  entièrement  à  vous. 


L  E  T- 
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LETTRE 

De  Monfieur  de  Tomponne ,  à  Mef> 
Jieurs  ks  Ambajfadeurs, 

Du  50.  Novembre  lÔ'^j. 

A  Lettre,  Meilleurs,    qu'il  vous  a 
plû  m'écrire  le  19.  de  ce  mois ,  a- 
voit  fait  connoître  au  Roi  ce  que  vous 
aviez  apris  par  le  Sieur  Hulil,  des  fen- 
timens  de  Monfieur  de  Beverning,  tou- 
chant la  rédudion  que  Sa  Majefté  veut 
bien  accorder  des  Droits  d'entrée  fur  le 
pied  du  Tarif  de    1664.  lorfque  vôtre 
dernière  Lettre  du  25.  a  apris  à  Sa  Ma- 
jefté le  retour  de  ce  Minillre  à  Nlme- 
gue.  Comme  il  devoit  vous  voir  le  len- 
demain. Sa  Majeflé  attend  avec  quel» 
que  curiofité  ,  de  fçavoir  ce  qui  fe  fera 
paffé  entre  vous.    Elle  ne  peut  douter 
que  la  Hollande  n'ait   été  touchée  de 
l'ouverture  fi  favorable  que  vous  avez 
faite ,  &  que  l'avantage  qui  lui  en  doit 
revenir  pour  fon  Commerce  ne  la  ren- 
de plus  difpofée  à  la  Paix.  Peut-être  ne 
s'arrêtera- t-il  pas  tellement  à  ce  point , 
qu'il   ne  paiïe  aux  autres  qui  peuvent 
conduire  à  la  Paix ,  particulièrement  à 
celui  de  la  Barrière  en  Flandre ,  à  la- 
quelle les  Etats   paroilTent  û  fort  atta- 
chez, fi  ce  n'eft  qu'avant  que  d'entrer 
plus  avanjc  en  matière ,  ils  ayent  voulu 

attea- 


attendre  le  retour  de  Monfieur  le  Prin« 
ce  d'Orange  en  Hollande.  Par  toutes 
les  aflïïrances  que  le  Roi  d'Angleterre 
a  pris  foin  d'en  faire  donner  au  Roi ,  les 
intentions  de  ce  Prince  font  bonnes 
pour  la  Paix ,  &  auront  encore  été  aug- 
mentées par  le  Roi  fon  Oncle.  C'eit 
toutefois  ce  dont  il  faut  remettre  à  ju- 
ger par  les  effets  ,&  par  la  manière  dont 
lès  Ambafladeurs  d'Hollande  agiront  à 
Nimegue.  Il  n'y  a  gueres,  Meffieurs, 
de  réponfe  plus  aifée  à  faire,  que  celle 
que  demande  le  Mémoire  qui  vient  de 
vous  être  remis  par  les  Médiateurs.  On 
ne  voit  pas  pourquoi  les  Alliez  préten- 
dent que  vous  répondiez  à  leurs  propo- 
rtions, lorfqu'ils  ne  répondent  pas  aux 
vôtres ,  ôc  quel  droit  ils  ont  de  vous  de- 
mander une  explication  ,  lorfqu'ils  ne 
vous  en  donnent  pas  fur  les  demandes 
que,  vous  avez  faites.  Il  y  a  encore  plus 
de  juftice  d'infifter  que  les  chofes  de- 
meurent en  l'état  où  le  fort  des  armes  les  a 
mifes,  que  de  prétendre  des  reflitutions 
&  dés  dédommagemens  dans  une  Guerre 
qui  a  été  déclarée  à  la  France.  Il  n'y  a  pas 
moins  d'injuflice  à  ne  pas  reconnoître  le 
Mîniflre  de  Monfieur  l'Evêque  de  Stras- 
bourg, de  traiter  ce  Prince  de  fujet  de 
l'Empereur,  &  de  réfufer  de  le  com- 
prendre au  nombre  des  Alliez  de  Sa 
Majeflé.  Ainfi,  tant  que  les  Confédé- 
rez  fe  tiendront  dans  ces  termes  géné- 
raux, vous  pouvez  encore,  MelTieurs, 
avec  plus  de  raifon,  vous  renfermer  dans 

les 
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Î€s  premières  propolîtions  que  vous  zvet 
faites,  &  attendre  des  offres  plus  pro- 
portionées  au  mauvais  état  de  leurs  af- 
faires. 

Le  Roi  a  vu  la  copie  de  l'écrit  que 
Monfieur  TEvêque  de  Paderborn  a  en* 
voyé  au  Sieur  Duker.  Sa  Majefté  a  été 
bien  aife  d'y  apprendre,  que  ce  Prince 
eft  libre  de  tout  engagement  jufqu'à  cet- 
te heure ,  &  qu'il  eib  en  état  d'écouter 
les  propolîtions  qui  pourroient  lui  être 
faites.  Il  voit  ce  que  Sa  Majefté  peut 
défirer  de  lui ,  qui  feroit  d'entrer  dès  à 
cette  heure  dans  un  Traité  de  Neutra- 
lité, de  rappeller  les  troupes  qu'il  a  dans 
le  parti  des  Ennemis  du  Roi ,  &  de  s'o- 
bliger de  même  à  demeurer  neutre ,  lorf- 
qu'il  feroit  Evéque  de  Munfter.  Il  fem- 
ble  qu'il  fuffife  qu'il  connoiffe  ce  que 
Sa  Majefté  défire  de  lui;  ce  feroit  à  lui 
à  déclarer  à  quelles  conditions  il  vou- 
droit  s'y  engager,  &  c'eft  ce  que  le  Sieur 
buker  pourroit  fçavoir  de  lui.  L'on  ne 
doute  pas  qu'il  ne  demande  des  fubfi- 
des,  &  l'on  fuppofe  qu'il  les  demande- 
ra différens ,  les  uns  proportionnez  à  ce 
qu'il  eft  préfentement,  les  autres  à  la 
confidération  plus  grande  où  il  peut  ar- 
river par  l'Evèché  de  Munfter.  Le 
tout  eft  qu'il  s'explique  fur  l'un  &  fur 
l'autre ,  afin  que  fur  fes  demandes  Sa 
Majefté  puifTe  régler  ce  qu'elle  juge  à 
propos  de  faire  :  au  lieu  qu'il  femble  at- 
tendre les  offres  qui  lui  feront  faites,  il 
importeroit  de  le  faire  ouvrir  de   fes 

pré- 
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prétenfions.  C'elt  ce  qui  peut  être  mé- 
ïiagé  par  le  Sieur  Duker,  &  il  ed  bien 
jufce  que ,  comme  il  eîl  déjà  inllruit  de 
ce  que  Sa  Majefté  déûre  de  lui.  Sa  Ma- 
jeflé  foit  informée  dej  conditions  qu'il 
voudroit  attacher  aux  engagemens  qu'il 
voudroit  prendre  avec  elle.  C'efi:  Mef- 
fieurs ,  ce  qu'elle  remet  à  vos  foins,  ôs 
vous  jugerez  affez  fans  doute,  qu'il  efk 
important  de  faire  parler  ce  Prince  le 
premier  fur  les  conditions  qu'il  atten- 
droit  de  Sa  Majefté  lorfqu'il  s'enga- 
geroit  avec  elle.  Je  fuis  très -vérita- 
blement ,  Meilleurs ,  entièrement  à 
vous. 

LETTRE 

2)^  MeJJtnirs  les  j^mbajfadeurs  ^  à 
Monteur  de  Tomponne. 

î>u  30.  Ni^emhre  1677. 

'Il  ell  vrai,  Monfieur,  que  les  Alliez 
_  n'attendent  que  le  retour  de  Mon- 
iieur  le  Prince  d'Orange  pour  parler 
de  Paix,  comme  ils  nous  l'ont  fait  en- 
tendre ,  la  prifc  de  Fribourg  &  toutes 
les  fâcheufes  fuites  pour  eu:^  ,  que  cette 
conquête ,  &  celle  de  Walkerk  & 
Hochberg  leur  donnent  fujet  d'appré- 
hender, leur  doivent  faire  fouhai ter  avec 
une  extrême  impatience  de  voir  bientôt 
ce  Prince ,  pour  fçavoir  de  lui  de  quel- 
Tome  IX.  O  It 
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manière  ils  pourront  terminer  une 
guerre,  que  le  Roi  trouve  moyen  défai- 
re douze  mois  de  l'année,  fans  aucune 
interruption  d'une  Campagne  à  l'aa- 
tre. 

On  ne  peut  pas  vous  exprimer,  Mon- 
fieur,  dans  quelle  confternation  ces  der- 
nières conquêtes  ont  mis  les  Ambaiïa- 
deurs  de  l'Empereur,  &  avec  quel  éton- 
nement  &  quelle  admiration  tous  les  au- 
tres Miniilres  qui  font  ici  parlent  de  la 
puiiTance  &  de  la  conduite  de  Sa  Maje- 
lié ,  pendant  qu'ils  font  leurs  rétléxions 
fur  le  malheur  qu'il  y  a  d'être  fes  Enne- 
mis, &  la  prelTante  néceiîité  d'une  promp- 
te réconciliation  avec  la  France.  Nous 
avons  .fait  les  nôtres  fur  le  Projet  de 
Traité,  que Monfîeur  de  Beverning  nous 
a  remis  entre  les  mains,  &  que  nous  en- 
voyâmes l'ordinaire  dernier.  Vous  ver- 
rez ,  Monfîeur,  par  le  Mémoire  ci-joint 
toutes  nos  obfervations,  dont  les  prin- 
cipales font  premièrement  en  l'Article 
VIL  de  l'omiifion  de  l'exception  faite  par 
le  XX.  de  1662.,  à  caufe  du  privilège  ac- 
cordé à  la  Compagnie  qui  a  entrepris 
la  pêche  des  baleines,  enforte  que  û  ce 
privilège  fubfiile  encore,  ce  que  nous 
ne  fçâvons  pas,  nous  ne  doutons  point 
que  Sa  Majefté  ne  nous  ordonne  de  fai* 
re  remettre  la  claufe  qui  le  maintient. 

L'autre  remarque  de  quelque  confidé- 
ration  eft  fur  l'Article  XII.,  qui  ôre  aux 
Officiers  de    l'Amirauté  le  jouvoir  de 
retirer  des  vaiifeaux  Hollandois  les  Ma- 
te- 
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têlots  François ,  6c  autres  fujets  de  Sa 
Majellé;   &  quoique  le  réciproque  foit 
ftipulé  en  faveur  des  Navires  François, 
peut-être  que  Sa  Majellé  n'y  trouvera 
pas  un  avantage  égal,  non  plus  que  fur 
FArcicle  XIII.  qui  confondant  les  XXVI. 
&  XXXVI.  du  Traité  de  1662.  étend  la 
faculté  dû  Commerce  de  l'un  avec  les 
Ennemis  de  Fautre ,  jufqu'à  ôter  la  li- 
berté d'examiner,  à  qui  la  propriété  du 
Navire  & .  des  Marchandifes  apartient  ; 
enforte  qu'un    Maître    avec  l'équipage 
Hoilandois,  dans  un  Navire  dont  toute 
la  propriété  &   tout  le  chargement  a- 
partiendront  aux  Ennemis  de  la  France, 
les  mettra  à  couvert  de  toute  confifca- 
tion  par  ces  mots  (fans    diilindlion  de 
qui  en  font  les  propriétaires)  ce  qui  eit' 
diredement  contraire  à  toutes  les  Or- 
donnances de  Marine.     Vous    verrez, 
Monfieur,  que  véritablement  les  Arti- 
cles XXVI.    &  XXXVI.   de  1662.  ont 
quelque  chofe  qui  équipole  ;  mais  il  nous 
femble  que  cela  ne  va   pas  jufqu'à   la 
totalité  du  Vaiiïeau  &  des  Marchandi- 
fes ,  &  que  lefdits  Articles  ne  fe  doivent 
entendre  que  pour  quelque   partie  de 
Marchandifes   apartenantes    aux  Enne- 
mis, &  chargées  fur  les  Vaifleaux  amis-. 
Si  cette  obfervation  paroît  confidérablc 
à  Sa  Majefté ,  nous  infifterons  à  remettre 
dans  ce  Projet  ce  qui  eft  contenu  aux 
Articles  XXVI.  &  XXXVI.  de  1662.  & 
à  fuprimer  entièrement  le  XIII.  du  Pro- 
ct.  11  y  a  çpçore  plufieurs  petits  chan- 
O  2  g@-i 
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gemcns  dans  la  diction  qui  ne  font  pas 
bien  intelligibles^  &  qui  altérant  un  peu 
le  îens,  ont  befoin  d'être  reformez  en 
ternies  pins  purs  &  plus  François,  ou 
piùtôt  aux  mêmes  dont  on  s^eft  fervi  au 
Traité  de  1662. 

Pour  ce  qui  regarde  le  préambule, 
nous  joignons,  Monfieur,  à  nôtre  Let- 
tre un  petit  Projet  de  celui  de  1662.  <& 
plus  conveTîable ,  félon  nôtre  fentiment,  à 
la  dignité  du  Roi  :  ce  qu'il  vous  plaira , 
Monileur,  y  reformer,  foit  en  ajoutant 
ou  diminuant ,  le  rendra  encore  plus  de 
nôtre  goût. 

Quoiqu-e  le  dernier  écrit  que  les  Mi- 
ni lires  des  Alliez  nous  ont  fait  donner 
par  Meffieurs  les  Médiateurs ,  ne  doive 
ctre  confideré  que  comme  un  verbiage 
inutile  qui  ne  mérite  aucune  réponfe,- 
r.éanmoinSjMonfîeur,  quelques-uns  d'eux, 
ëc  entr'autres  Monfieur  de  Ronquillo, 
BOUS  ayant  accufez  de  n'avoir  pas  le 
pouvoir  de  faire  le  moindre  pas  qui  ne 
fût  dirigé  par  de  nouveaux  ordres ,  nous 
avons  cru  qa'ii  étoit  du  femce  du  Roi, 
&  de  l'honneur  de  fon  AmbaiTade ,  de 
leur  donner  fans  délai  la  réponfe  dont 
nous  vous  envoyons  la  copie,  d'autant 
plus  qu'elle  eft  prefque  femblable  à  cel- 
le que  vous  avez  déjà  vu,  &  que  vous 
Tïom  av£z  écrit  être  approuvée  de  Sa 
Majeilé.  Cependant  Meâïeurs  les  Ambaf- 
fadeurs  d'Angleterre  font  venus  nous  fai- 
re de  graudes  inllances  pour  reformer 
cet  cent,  nous  difant  que  le  Roi  leur 

Mal- 


E  317  ] 

Maître  leur  a  ordonné  de  ne  s'en  char- 
ger d'aucun  qui  puiife  faire  naître  quel- 
que aigreur  entre  les  Parties.  Nous  leur 
avons  répondu,  que  le  nôtre  ne  contieat 
que  des  véritez  qui  leur  font  connaes, 
ëz  que  nous  ne  croyons  pas  avoir  excède 
la  modération  qui  doit  être  gardée  dans 
cetteAflemblée;. que  néanmoins  nous  re- 
mettions entièrement  à  leur  prudence,o.u 
de  n'en  dire  verbalement  que  la  fubfeance, 
eu  de  dider  nôtre  écrit  en  la  manière 
qu'il  efl  conçu  ;  qu'ils  fçavenc  bien  que 
nous  avons  toujours  foûtenu  la  premiè- 
re voye  comme  la  meilleure,  Ôc  que  ce 
n'eR  qu'a  force  d'être  fatiguez  des  écrits 
des  Alliez,  qui  rejettent  far  nous  le  retar^ 
dément  de  la  Paix,  6i  amufenc  les  peu- 
ples de  ces  fornettes,  que  noua  nous 
fomxmes  vus  obligez  de  faire  une  petite 
récapitulation  de  toutes  les  diligences 
qui  ont  été  faites  de  la  part  du  Roi,  pour 
donner  le  repos  à  la  Chrétienté.  Lci 
dits  Médiateurs  ont  encore  pris  tems 
pour  confuker  entr'eux  ce  qu'ils  auroient 
à  faire.  Nous  vous  rendrons  compte 
par  le  premier  ordinaire  de  la  réfoluxion 
qu'ils  auront  prife.  Nous  fommes,  Moc- 
fieur,  entièrement  à  vous. 


^7 


LET-. 


C  318  ] 
LETTRE 

2)^  MeJJieurs  les  Amha (fadeur s ,  à 
Monjieur  de  Tom/onne. 

Du  3.  Decemhrj  16^  Y* 

LA  Lettre  que  vous  avez  reçu  de 
nous,Monfieur,  Fordinaire  dernier, 
ëc.  celle  que  dous  avons  aufîi  écrite  à 
Momleur  de  Seignelai ,  ont  répondu  par 
avance  à  ce  que  contient  la  dépêche  du 
Roi  du  25.  Novembre,  ôc  épuifé  entiè- 
rement ce  qui  nous  pourroit  faire  pren- 
dre  la  liberté  d'écrire  à  Sa  Majefté.  Nous 
î3e  croyons  pas  même  qu'avant  le  retour 
de  Monfieur  le  Prince  d'Orange,  où  la 
réponfe  touchant  la  conclufion  du  Trai- 
té de  Coramercc  femble  être  attachée , 
il  fe  paiTe  rien  ici  qui  mérite  que  nous 
fuyons  l'honneur  de  l'en  informer  direc- 
tement. 

Nous  avons  cependant  laiiïe,  tant  à 
Monfienr  le  Nonce/qu'aux  Ambaffadeurs 
d'Angleterre  ,  toute  la  liberté  de  tour- 
iJtr  nôtre^ réponfe  au  premier  écrit  des 
Alliez,  en  la  manière  qu'ils  le  jugeroient 
à  propos,  &  nous  croyons  qu'ils  fe  ré- 
duiront à  leur  faire  voir  de  bouche  > 
que  l'admiUlon  du  Miniflre  de  Mon- 
fieur l'Evêque  de  Strasbourg  eft  d'au- 
tant plus  juile,  que  les  mêmes  raifons 
que   les    Impériau^j:  -allèguent    pour  le 
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renvoyer  à  la  Diéic    de   Ratisbonnè  y 
omt  été  difcutées  avant  Texpédidon  des 
FalTeports,  &  que,  fans  y  avoir  égard, 
l'Empereur  a  été  obligé  d'accorder  le 
fien  en   faveur   dudic    Miniilre,    ôz  de 
Monficur  TEvêque  de  Strasbourg,  com- 
me Plénipotentiaire;    que  d'ailleurs  la- 
claufe  d'Àliiez  qui  font  en  guerre,  in- 
férée par  les  Confédérez  dans  le  Projet 
des  Plèinpouvoirs ,  ayant  été  rejettée  par 
nous ,  &  réduite  d'un  commun  confen- 
tement  au  feui  terme  d'Alliez,  fans  au- 
cune  autre  addition,  &  par  la  feule 
raifon  que  TEvêque  de  Strasbourg ,  quoi- 
qu'Allié  de  la  France ,  n'étoit  point  en- 
guerre  ,  ce  diiFérend  doit  être  cenfé  ter- 
miné  Ôc  jugé  par  ces  deux  Ades.    A 
vous  dire  le  vrai, Monteur,  nous  étions 
réfolus  de  referver  pour  une  autre  répli- 
que ces  deux  raifon  s  peremptoires  & 
décifives,  de  crainte  qu'elles  ne  fiflcnc 
trop  tôt  finir  un   difierend    que   nous 
avions  intérêt  de  prolonger,  pour  n'ê- 
tre pas  obligez  de  répondre  aux  deman- 
des de  MonfiÇur  le  Prince  Charles  :  mais 
Monfieur  Duker  afi  fort  prefTé  iMeffieurs 
les  Médiateurs  de  s'^en  fervir,  qu'il  ne 
nous  1  pas  été  loifible  de  nous  oppofer 
à  ce  qui   fait  encore  plus  pour  nous, 
que  ce  que  nous  avions  donné  par  écrit, 
&  que  nous  n'avions  omis   que  pour  un 
deffein   que  nous  ne  devons  pas  laiffer 
pénétrer.  Nous  fommes,  Monûcur,  &c». 
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LETTRE 

■  T>e  MtJJienrs  les  Ambajfadeurs ,  à 
Monjïeur  de   Tom^onne. 

Bu  7.  Bccejnlrs  16-]-^, 

NOus  avons  reçu  ,  Moniîeur,  Ja  Let- 
tre qu'il  vous  a  pîû  nous  écrire  le 
30.  du  nioispaiTé.  Vous  aurez  vu  par  nos 
dernières  dépêches  ce  quls'eft  pafledans 
îaconverfation  que  nous  avons  eue  avec 
Monfieur  de  Beverning  touchant  le  Com- 
merce. Nous  croyons  qu'il  attendra  le 
retour  de  Monfieur  le  Prince  d'Oran- 
ge, pour  s'expliquer  fur  la  Barrière  que 
Mefîieurs  \ts  Etats  Généraux  ont  tou- 
jours témoigné  fouhaiter. 

Nous  avions  donné  une  réponfe  aux 
Médiateurs  fur  les  derniers  Mémoires, 
des  Alliez,  qui  ne  nous  engageoit  à  rien,. 
&  donc  nous  vous  avons  envoyé  la  Co- 
pie: mais  ils  nous  font  venus  trouver 
depuis ,  ôc  nous  ont  prié  de  trouver  bon 
qu'ils  ne  la  remilTent  pas  fi -tôt ,  parce 
que  le  Roi  d'Angleterre  n'avoit  pas  ap- 
prouvé qu'ils  fe  fuîTent  trouvez  aux  Con- 
férences avec  Monfieur  le  Comte  An- 
thoine ,  &  qu'il  leur  avoit  même  défen- 
du de  s'y  joindre,  jufqu'à  ce  que  ce  Mi- 
niûre  eût  rendu  ce  qu'il  doit  au  Carac- 
tère des  Médiateurs.   Ainfi  ils    ont  les 
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mains  liées, &  ne  peuvent  agir   depuis 
ces  derniers  ordres. 

Nous  craignons  que  la  fermeté  du 
Roi  d'Angleterre ,  à  refofer  les  expé- 
diens  qui  avolent  été  propofez  pour  fa- 
ciliter ces  vifites,.  n'attire  un  plus  grand 
inconvénient,  êc  que  les  incidens  qui 
pourront  Baître  dans  la  faite  de.  cette 
conteilation ,  ne  portent  les  Impériaux 
êc  les  Eipagnols  à  chercher  des  moyens 
de  s'exempter,  autant  qu'ils  pourront  , 
de  paifer  par  les  mains  des  Médiateurs 
d'Angleterre.  Nous  fommes  demeurez 
d'accord  avec  eux  de  la  réfolution  qu!ils 
ont  prife,  de  ne  point  donner  aux  Al- 
liez de  répoîîfe  de  nôtre  part,  qu'ils 
n'ayent  reçu  les  nouveaux  ordres  qu'ils 
attendent  du  Roi  leur  Blaltre,  fur  la  ma- 
nière dont  ils  doivent  en  agir  dans  cet- 
te affaire.  Nous  nous  confor.merons , 
MoDfîeur ,  dans  cette  réponfe-  aux  in- 
tentions du  Roi,  &  à  ce  que  vous  nous 
préfcrivez  par  vôtre  dépêche. 

Nous  avons,  Monfieur,  fait  connoî- 
tre  au  Sieur  Dukcr,que  le  Roi  avoit  a- 
pris  avec  plaifir,que  Monfieur  l'Svêque  de 
Paderborn  n'avoit  pris  encore  aucun  en- 
gagement ,  &  nous  l'avons  prié  de  fai- 
re entendre  à  cq  Prince,  que,  coTinoif- 
fant  comme  il  fait  ce  que  Sa  Majeilé 
peut  défirer  de  lai,  qui  feroit  qu'il  en- 
trât dès  à  cette  heure  dans  un  Traité  de 
Neutralité,  qu'il  rappellât  les  Troupes 
qu'il  a  dans  le  parti  des  Alliez  ,  ôc  qu'il 
s'obligeât  à  dejsieurer  neutre^  quand  il 
O  5  de 
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jdeviendroit  Evêquc  de  i\lunfler,  c'étoit 
à  préfent  à  lui  de  s'ouvrir  des  condi- 
tions fous  Icfquellcs  il  voudroit  prendre 
des  engagemens.  Le  Sieur  Dukcr ,  à 
qui  nous  avons  fait  voir  qu'il  y  avoit 
peu  de  tcms  à  perdre  pour  cela,  nous  a 
promis  d'en  écrire  cet  ordinaire.  Nous 
fommes,  Monûeur ,  entièrement  à  vous. 

LETTRE 

2)^  Mofifit'îiv  de  Tomponne  >  à  Mef- 
fimrs  les  Ambajfàdeurs, 

Du  9.  Décembre  l6']j. 

len  que  j'âve  reçu,  Mefîîeurs,  vos 
dépêches  du  26.  &  30,  du  mois  paf- 
fé,  &  quej'aye  eu  l'honneur  de  les  lire 
au  Roi,  que  je  lui  aye  même  fait  voirie 
Projet  de  Traité  de  Commerce  qui  vous 
a  été  remis  par  Monfieur  de  Beverning  ^ 
avec  les  remarques  que  vous  y  avez  faites, 
je  ne  vous  ferai  point  encore  fçavoir  fes 
fentimens  fur  ce  point.  Sa  Majcilé  fa 
voulu  examiner  auparavant  ce  que  les 
Etats  changent  ou  ajoutent  au  Traité 
de  1662.  aufli  bien  que  l'explication  qu'ils 
défirent  fur  la  perception  des  30,  fols 
par  Tonneau.  Je  remettrai  donc ,  Mef- 
fieurs,  à  un  autre  ordinaire  à  vous  in- 
flruire  plus  précifément  de  fes  inten^ 
tions  fur  ces  Articles  :  mais  je  crois. 
Yous pouvoir  dire  par  avance,  q^ue  com- 
me 
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me  ces  différences  font  peu  eirentieîies>. 
il  ne  ferapas  difficile,  ou  de  les  accommo- 
der, ou  de  porter  les  Etats  Généraux  à 
s'en  relâcher.  Ce  qui  eft  d'important 
pour  eux ,  eft  la  grâce  que  Sa  Majeflé  leur 
accorde,  en  voulant  bien  remettre  les 
impofitions  fur  le  pied  du  Tarif  de  1664. 
Lorfque  Sa  Majeilé  aura  difcuté  cette 
matière  ,  elle  vous  fera  fçavoir  fes  fenti- 
mens  fur  la  manière  dont  vous  pourrez 
rendre  la  Convention  de  ce  Traité  pu- 
blique ,  en  la  dépofant,  ^^  elle  le  ju- 
ge à  propos ,  entre  les  mains  des  Mé* 
diateurs,  pour  n'avoir  lieu  qu'après  la 
Paix.  Je  ne  doute  point  qu'elle  n'approu* 
ve  de  même  le  changement  que  vouS' 
jugez  à  propos  d'aporter  au  préambule ,, 
&  de  lui  donner  plus  de  rapprt ,  aînfi- 
que  vous  l'avez  projette,  au  Traité  dor. 
1662. 

La  réponfc  que  vous  avez  donnée  am 
Mémoire  des Minidrcs  des  Alliez,  ne^ 
Gontenaut  rien  qu'un  fimple  récit  de  la. 
maniéredont  les  chofes  fe  font  paifeés- 
depuis  qtie  vous  ères  à  Nimegue,  &  des 
facilitez  que  Sa  Majefté  y  a  aportées^ 
pour  la  Paix,  ne  pouvoit  donner  a^cun^ 
juHe  prétexte  aux  Médiateurs  de  refufer- 
de  s'en  charger  ;  mais  la  liberté  que  vou& 
leur  avez  laîlTée,  ou  de  donner  TEcrir 
nîême,ou  de  faire  connoitre  vos  fenti- 
mens  aux  AmbaiTadeurs  de  l'Empereur^, 
îes  aura  mis  en  état  de  les  convaincre  de 
l'injulUce  avec  laquelle  ils  rejettent  fun- 
O  6  -    Im.. 
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îa  France  la  longueur  d'une  Négocia- 
tion qu'eujc  feuls  ont  rendu  inutile. 

Tout  FArdcle  qui  touclie  Monfieur 
TEvêque  de  Strasbourg  ne  peut  mieux 
faire  voir  les  raifons  que  vous  avez  eues, 
de  garder  à  l'égard  de  Monfieur  le  Prince 
Charles  la  même  conduite  que  gardent 
Jes  Minières  de  l'Empereur  à  l'égard  des 
Alliez  de  Sa  Majefté.  Comme  Mon- 
fieur  de  Beverning  étoit  de  retour  à 
Nimegue  ,  je  ne  doute  point,  Meifieurs, 
que  vous  ne  l'ayez  informé ,  félon  l'or- 
dre qtte  je  vous  en  avois  envoyé  de  Sa. 
Majeité/de  ce  qu'elle  avoit  jugé  à  pro* 
pos  de  faire  touchant  les  VailTeanx  gue 
les  Etats  Généraux  fe  font  plaints  qui  a- 
voient  été  arrêtez  par  les  Armateurs 
François,  &  des  raifons  qui avoient  por- 
té Sa  Majefté  à  ne  point  répondre  à  la 
Lettre  que  Meilleurs  les  Etats  Générau:s 
311'avoient  adreiTée  pour  elle,  en  même 
teins  qu'elle  prenoit  la  réfolution  de 
révoquer  Tordonnance ,  par  laquelle  el- 
le avoit  accordé  la  liberté  de  la  pêche. 
J'attensJvIeiTieurs,  par  le  premier  ordinai- 
re la  répoufe  que  vous  me  rendrez  fur 
ce_^rujet. 

Le  Siège  àe  Saint  Guiîlain,  où  la  tran- 
chée efs:  ouverte  en  quatre  endroits,  s'a- 
vance de  telle  forte ,  ôc  avec  û  peu  de 
réfiftance  de  la  part  des  Ennemis ,  que 
félon  les  alTûrances  que  Sa  Majefté  en 
a  reçues  aujourd'hui ,  elle  eil  en  état 
d'attendre  que  cette  Place  fera  demain 

ou 
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ou  après  demain  enare  les  mains.  Cette 
conquête  produira  fans  doute  en  Flan- 
dre le  même  effet,  que  celle  de  Fri*- 
bourg  a  caufé  en  Allemagne ,  &c  achè- 
vera de  remplir  une  année  déjà  û  pleine 
de  gloire  pour  Sa  Majeiié.  Je  fuis,  Mef- 
fieurs,  avec  vérité,  entièrement  à  vous., 

LETTRE 

^ê  MeJJleurs  les  Amba£kâeurs  ^  à 
MonJIeur  de  Tom^onne. 

Du  10.  Decemhre  16'^j. 

LE  retour  de  Monfieor  le  Prince  d'^O- 
(  range  étant  retardé  par  le  vent  con- 
traire ,  .&  toutes  les  affaires  de  cePaîs-cî 
étant  en  fufpensjufqu'àfon arrivée,  nous 
n'avons  rien,  Monfieur,  avons  mander 
par  cet  ordinaire, 

L'Âfi^mbiée  d'Hollande,  qui  dévoit 
s'ouvrir  dès  le  mois  de  Novembre  der-^ 
mtTi  a  été  rémife  jufqu'au  16.  de  ce  mois, 
daas  l'efpérancê  que  Monfieur  le  Prince 
d'Orange  arrivera  dans  ce  tems-là ,  ce 
qui  marque  la  grande  confidération  qtie 
les  Etats  ôc  la  Province  d'Hollande, 
ont  pour  lui.  Nous  femmes,  Monfiear^ 
ôcc. 


O  7  fcET- 


32(5 

LETTRE 

2)^  MeJJïeurs  les  Ambaffadeurs^  à 
Monjieur  de  Tom^onne. 

Pu  ij^j  Décembre  16'j'j. 

'Ous  nous  fommes  déjà  donné  Thon* 
neur  ,  Monfieur,  de  vous  rendre 
€ompte  de  la  râifon  qui  empêchoit  Mei?- 
fleurs  les  Médiateurs  de  paroître  en  TAf- 
femblée  des  Alliez,  par  [a  défenfe  qu'ils 
avoient  reçu  du  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne d'y  aller,  tant  que  Monûeur  le 
Comte  Anthoine  s'y  trouverait.  Les 
Ambafîadeurs  d'Angleterre,  qui  crai- 
gnoient  avec  quelque  raifon,  que  ce  pro- 
cédé ne  blelTàc  le  Comte  Anthoine,  & 
ne  le  portât  encore  plus  à  rendre  à  le-ur 
préjudice  les  premiers  devoirs  aux  Im- 
périaux, avoient  remontré  au  Roi  d'An- 
gleterre ,  qu'ils  n'avoient  fait  nulle  diffi» 
culte  d^ailer  à  l'Affemblée  des  Alliez-, 
lorfque  Monfîeur  de  los  Balbafez,  Don 
Pedro  Ronquillo,  Monfieur  l'Evêque  de 
Gurk  Ôz  autres  Ambaiïadeurs  y  avoient 
été  préfens,  quoiqu'ils  ne  leur  eufient 
pas  encore  donné  part  de  leur  arrivée  : 
qu'ainfi  cette  difdndion  qu'on  feroit  du 
Comte  Anthoine  pourroic  blefîerle  Koi 
de  Dannemarc  ;  que  jufqu'à  cette  heure 
cet  Ambaiïadeur  n'avoit  poiut  manqué 
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à  leur  égard ,  &;  qu'ils  ne  dévoient  pat 
préfumer  qu'il  le  dût  faire.  Mais  le 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  leur  a  mandé, 
que  les  autres  AmbafTadeurs  avoient  tou- 
jours été  fort  difpofez  à  rendre  à  fa  Mé* 
diation  ce  qui  lui  étok  dû  ;  qu'on  fça- 
voit  que  le  Comte  Antlioine  au  contrai- 
re y  faifoit  di&uké,  ôz  que  tant  qu'il 
ne  rendroit  pas  à  fes  AmbafTadeurs  les 
mêmes  honneurs  que  les  autres  avoient 
fait,  non-feulement  il  leur  défendoitde 
fe  trouver  avec  lui  à  l'AiTembléer  mais 
qu'il  leur  ordonnoit  de  déclarer  aux 
ArabaîTadeurs  des  Alliez ,  qu'ils  avoient 
cette  défenfe  j  &  que  iQS  Minillres  à 
Londres  avoient  ordre  de  le  déclarer  à 
tous  les  Envoyez  des  Alliez  qui  étoient 
à  fa  Cour.  MeÛleurs  les^Médiatetirs  font 
venus  nous  communiquer  cette  affaire, 
qui,  à  ce  qu'ils  penfoient,  ne  pouvoit 
pas  être  fecrete  deux  jours  après,  quand 
même  ils  ne  s'en  déclareroient  pas.  Ainfi> 
Monfieur,  nous  n'avons  eu  rien  à  faire» 
qji'à  les  remercier  de  la  confiance  dont 
ils  ufoientavec  nous.  Nous  ne  pouvons 
vous  dire  quel  train  prendra  cette  affai?- 
re,  car  les  Médiateurs  molilFent  beau- 
coup. Ils  ont  feulement  parlé  à  Monfieur 
deBeverning,  pour  le;  prier  de  fe  char- 
ger de  le  dire  aux  Alliez  ,  mais  il  n'a  pas. 
jugé  à  propos  de  le  faire.  Cependant 
Bous  avons  fçû  depuis  peu,  6z  les  Mé- 
diateurs le  fçavent'auiïï ,  que  les  Ambaf* 
fadeurs  de  l'Empereur  avoient  été  chez 
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!es  Ambaffadeurs  de  Dannemarc  (car 
ils  voyent  le  Comte  Anthoine  incognito) 
&  qu'ilsavoient  déclaré  *  que  TEmpereur 
trouyoit  fort  mauvais  qu'ils  balançaflent 
plus  iong-tcms  à  rendre  ce  qui  étoit  dd 
à  fes  AmbaiTadeurs  ;  6c  les  autres  ayant 
voulu  s'excufer^les  Impériaux  leur  avoient 
dit,  que  l'Empereur  tenoit  à  injure  tous 
les  jours  que  le  Comte  Anthoine  diffé- 
reroit  à  donner  part  de  fon  arrivée.  Un 
procédé  û  fier  mériteroit  bien  que  Mef- 
îieurs  les  Médiateurs  exécutalTent  leurs 
ordres  avec  quelque  vigueur ,  mais  Mon- 
fieur  Jenkins  a  peur  d'olfenfer  les  gens, 
&  Mylord  Hyde  eil  parti  hier  pour  aller 
trouver  Monfieur  le  Prince  d'Orange, 
qui  doit  faire  aujourd'hui  font  entrée  à 
la  Haye,  apparemment  pour  fe  trouver 
aux  Etats,  qui  retiendront  demrdn. 

Monfieur  Jenkins  vient  de  nous  en- 
voyer le  préfent  Mémoire  pour  des  Dé- 
putez de  Liège  que  Monfieur  l'Eledeur 
de  Cologne  veut  envoyer  à  Nimegue  : 
Nous  attendrons  la  réponie  qu'il  plaira 
au  Koi  que  nous  y  fanions.  Nous  fem- 
mes, Monfieur,  entièrement  à  vous. 


GW:M€^' 
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LETTRE 

29^  MeJJïeurs  les  AmbcLjfadetirs  y  à 
Monfanr  de  Yom^onne. 

Du  17.  Décembre  1677. 

Ous  n'aurions  aujoTard'hui  ,  Mon- 
_  ,  fîeur,.  qu'à  vous  témoigner  nôtre 
joye  de  la  prife  de  Saint  Guillain,  li 
Monfieur  de  Meklebourg  ne  nous  avoit 
addrefie  cette  Lettre  pour  le  Roi,  <&ces 
Mémoires,  que  nous  avons  fait  mettre  en 
cbifre.  Quoique  ce  Prince  faiTe  des  de-: 
mandes  que  nous  ne  penfons  pas  lui  de- 
voir être  accordées,  nous  n'avons  pas 
cru  cependant  devoir  nous  difpenfer  de 
vous  les  envoyer. 

Nous  joignons  aufli  à  cette  Lettre  la 
Copie  du  Traité  que  Monfieur  le  Duc 
de  Neubourg  a  fait,  il  y  a  quelque 
tems,  avec  Monfieur  de  Muniler,  que 
nous  avons  eu  par  Monfieur  de  Pader- 
born,  qui  a  promis  à  Monfieur  Duker, 
et  lui  donner  aufîl  Copie  du  Traite  par 
lequel  Monfieur  l'Eledeur  de  Cologne 
s'efl  joint  auz  deux  autres. 

Nous  attendons  au  premier  jour  la 
réponfe  de  Monfieur  de  Paderborn  à  la 
Lettre  du  Sieur  Duker,  qui  le  preiïede 
s'expliquer  fur  ce  qu'il  pourroit  fouhai- 
ter  de  Sa  Majefté.  Ce  Prélat  lui  a  man- 
dé dans  une  Lettre ,  que  nous  vîmes  hier , 
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que  TEvêque  de  Muniler  baifibit  tom 
les  jours  de  corps  &d'efprit:  qu^on  tra- 
vailloit  même  à  fon  Teitarnent ,  &  que 
dans  cette  conjondure  lui  Evêque  de  Pa- 
dcrborn  étoit  bien  aîfe  que  les  Troupes 
de  Munfter  cuffent  repafTé  le  Rhirio 
Nousfomraes,  &c. 

LETTRE 

Du  Roi  à  MeJJieurs  les  Am- 
baffadeurs. 

Du  i8.  Decemhre  i6yi» 

M  On  CoTifm ,  Melïïeurs  Colbert ,  & 
Comte  d'Avâux,  Ce  qui  fut  ré- 
pandu par  toutes  les  Nouvelles  publiques 
de  quelques  propofitions  qui  m'avoient 
été  faites  par  le  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne, dans  le  tems  que  le  Prince  d'O- 
range étoit  auprès  de  lui,  &  les  derniè- 
res Nouvelles  que  j'ai  reçues  du  Marquis 
de  Feuquiércs ,  me  donnent  lieu  de  vous 
écrire  aujourd'hui. 

Il  me  mande  que  le  Sieur  Oliven- 
krans  >  qui  étoit  arrivé  de  Nimegue, 
s'étoit  extrêmement  loué  de  l'étroite  cor- 
refpondance  que  vous  aviez  gardée  en 
toutes  chofes  avec  lui  êz  avec  fon  Col- 
lègue. J'ai  vu  avec  plaifir  qu'il  ait  ren- 
du un  compte  11  fidèle  de  la  manière 
pleine  &  fmcére  dont  j'agis  avec  le  Roi 
fon  Maître:  mais  parce  que  je  veuxaug- 
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«enter  de  plus  en  plus  la  fatisfadion 
que  ce  Prince  en  fait  paroîcre ,  &  que 
je  ne  voudrois  pas  qu'en,  ajoutant  foi  à 
des  Nouvelles  publiques,  il  crût  que  j'é- 
couraiTe  fans  fa  participation  despropofi- 
tions  de  Paix  ,  j'ai  jugé  à  propos  de  vous 
mettre  en  état  de  parler  au  Comte  d'O- 
xenfliern  fur  ce  point.  . 

Pour  cela  y  vous  pourrez  lui  témoi- 
gner ^  que  je  vous  ai  donné  ordre  de  lui 
dire ,  que  quelques  ouvertures , négociées 
apparenment  par  le  Prince  d'Orange,  font 
venues  jufqu'à  moi,  mais  telles  qu'il  pa- 
roit  qu'il  les  avoit  lui  feul  accommo- 
dées aux  intérêts  de  mes  Ennemis,  & 
non  à  ceux  de  la  Suéde  &  aux  miens^; 
qu'aufll  j'avois  refufé  d'y  entendre  par 
ces  deux  raifons,  &  que  je  m'étois  ex* 
pliqué,  comme  j'avois  toujours  fait, 
comme  je  ferai  toujours ,  &  comme  je 
vous  donne  ordre  deleur confirmer, que 
je  ne  confentirai  à  aucunes  conditions 
de  Paix ,  que  de  la  participation  &  du 
confencemcnt  de  la  Suéde. 

J'ai  fait  examiner  le  Projet  de  Traité- 
de  Commerce  qui  vous  a  été  remis  par 
le  Sieur  de  Beverning.  J'ai  vu  qu'en 
quclcjues  Articles  il  s'éloignoit,  ouajoû- 
toit  à  celui  de  1662,  &  comme  je  fuis 
bien-aife  de  le  renfermer  dans  les  mê- 
mes bornes ,  je  vous  envoyé  le  Mémoi- 
re qui  porte  les  obfervatioas  que  j'y  ai 
fait  faire*  Je  fuis  bien  perfuadé  que  vous 
ne  trouverez  aucune  difficulté  fur  ces 
points,  puifquec'eft revenir  aux  prémié?» 
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res  Conventions  que  j'ai  avec  eux,  & 
que  je  continue  toujours  dans  la  pen- 
fée  de  leur  accorder  la  grâce  que  vous 
avez  proniife  en  mon  nom  ,  de  remet- 
tre les  impofitions  fur  le  pied  du  Tarif 
de  1664.  Sur  ce  je  prie  Dieu  qu'il  vous 
ait ,  mon  Coufm ,  en  fa  fainte  &  digne 
gardé  ,  ëz  vous ,  Meffieurs  Colbert  & 
Comte  d'Avaux,  en  fa  fainte  garde. 

Ecrit  à  Saint  Germain  qn  l^aye  k  i8. 
Décembre  1677, 

LETTRE 

^e  Monfieur  de  Tompomie^  à  Mef" 
Jieurs  les  Ambaffadeurs. 

Du  18.  Décembre  1611, 

JE  n'ai  pu ,  Meirieurs>  vous  envoyer  plu- 
tôt les  fentimens  de  S.  M.  fur  le 
point  du  Traité  de  Commerce  qui 
vous  a  été  communiqué  par  Monfieur 
de  Beverning.  Je  le  fais  aujourd'hui  par 
le  Mémoire  qui  fera  joint  à  cette  dépê- 
che. Il  retranche  feulement  diverfes 
claufes  qui  ont  été  ajoutées  aux  Articles. 
du  Traité  de  166^*  &  les  Etats  n'auront 
pas  fujet  de  trouver  à  redire ,  que  l'on 
les  rappelle  à  leur  origine.  Vous  Dépar- 
ierez point  encore,  s'il  vous  plaît,  fur 
ce  qui  regarde  l'Article  qui  retranche  le 
privilège  des  Huiles  de  Baleine,  parcç 
qoe  ce  point  n'eit  pas  encore  tout- à- 
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fait  arrêté,  mais  je  vous  en  envoyerai 
réclairciflement  par   le  premier   ordi- 
naire. 

Je  ne  doute  point,  Meffieurs,  que  la 
nouvelle  qui  fera  arrivée  à  Nimegue 
avant  cette  Lettre ,  que  le  Roi  d'Angle- 
terre a  convoqué  fon  Parlement  pour  le 
quinzième  du  mois  prochain,  n'ait  fort 
rélevé  l'efpérance  de  nos  Ennemis.  Le 
Roi  en  reçoit  préfentement  l'avis,  ainfi 
je  ne  puis  encore  vous  dire  quelles  font 
les  penfées  de  Sa  Majefté.  Je  fçai  feu* 
lement,  que  les  fuites  ne  répondront  pas 
apparemment  aux  efpérances  que  les 
Ennemis  en  concevront.  Il  ne  mt  refte^ 
Meflieurs,  qu'à  accufer  la  réception  de 
vos  dépêches  des  trois  ôz  feptiéme  de  ce 
mois ,  ëc  de  vous  aiïïïrer  de  toute  la  vé- 
rité avec  laquelle  je  fuis,  Meffieurs,  en- 
tièrement à  vous. 

LETTRE 

2)^  MeJJîeîirs  ks  Amhàjfadetirs^  à 
Moitjïeur  de  ^ornponne. 

Du  21.  Decemhre  iC'j^. 

L  n'y  a  rien  de  plus  froid  à  préfent, 
___  Monfieur  ,  que  la  Négociation  de 
Nimegue.  Les  Autrichiens  ne  fe  con- 
tentent pas  de  garder  un  profond  filen- 
ce  fur  les  affaires  de  la  Paix  ;  ils  veulent 
encore  nous  priver  de  tout  commerce 

avec 
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iavec  eux.  Celui  que  ies  Dames  ont  éta- 
bli alternativement  chez  eiles,  n'a  point 
été  renouvelle  par  Madame  de  los  Bal- 
bafcz  depuis  fon  retour.  Elle  s'eil  con- 
tentée de  reftituer  les  vifites,  &  n'a  pa* 
rû  dans  aucune  affemblée.  Monfieur 
fon  Mari  en  ufe  de  même  ,  dz  Dom 
Pedro  Ronquillo  fuit  aufii  leur  exemple. 
On  attribue  la  caufe  de  tout  ce  defor- 
dre  au  Roi ,  qui  fâche  tous  les  jours  de 
plus  en  plus  ces  Meilleurs,  en  leur  pre- 
nant des  Places  û  importantes,  dans  le 
tems  que  la  nature  feule  les  devroit 
mettre  à  couvert  de  femblables  affronts, 
ôz  leur  donner  un  repos  inviolable. 
Nous  avons  encore  plus  de  fujec  de 
nous  plaindre  de  l'entretien  de  nos  Al- 
liez, que  du  filence  de  nos  Ennemis. 
Monfieur  d'Oxenftiern  ne  nous  parle  que 
de  rimpoffibilité  qu'il  y  a  de  faire  palTer  les 
troupes  de  Livonie  en  Prulfe,  de  la 
proteftation  que  Monfieur  Paats  a  faite  , 
qu'il  s'y  oppofera  avec  toutes  les  For- 
ces de  Lithuanie ,  de  la  Confédération 
que  tous  les  Lithuaniens  ont  faite  avec 
lui  contre  le  Roi  de  Pologne  pour  la  ga- 
rantie de  la  Pruffe,  à  laquelle  le  Royau- 
me eft  obligé  envers  l'Eledeor  de  Bran- 
debourg ,  des  confpirations  fréquentes 
qu'on  découvre  contre  la  perfonne  de 
ce  Roi  :  enfin  il  femble  qu'il  nous  veuil- 
le préparer  à  la  perte  de  Stettin  malgré 
la  vigoureufe  refiilance  des  habitans.  Il 
ajoute  au  defagrémcnt  de  cet  entre- 
tien, le  mauvais  état  de  fes  affaires  par- 
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fôculiéres,  caufé  par  un  defordrs  do- 
meftique,  &  une  négligence  qui  lui  a 
fait  difliper  fans  éclat  6c  fans  magniticen- 
ce ,  non-feulemenc  les  trois  mille  écus  par 
mois  que  le  Roi  fon  Maître  lui  donne, 
mais  même  plus  de  fix  mois  d'avance  : 
enforte  qu'il  n'a  pas  de  honte  de  nous 
folliciter  jufqu'à  l'importunité ,  de  lui 
faire  prêter  quelque  argent  fur  le  paye- 
ment des  fubfides  du  mois  de  Juillet 
prochain ,  fans  quoi  il  nous  laifle  enten- 
dre, qu'il  eft  réduit  à  la  dernière  extré- 
mité ;  mais  quand  il  devroit  faire  ban- 
queroute <&  fuir ,  comme  cela  pourroit 
arriver,  perfonne  ne  pouvant  rien  four- 
nir chez  lui,  nous  ne  lui  pourrionsdon* 
ner  aucun  fecours  ,  n'ayant  nous-même 
que  trop  de  peine  à  fubfifter,  dans  i'cx- 
ceiTive  cherté  où  font  ici  tous  les  vi- 
vres ôz  les  denrées. 

Monfieur  de  Beverning  eft  parti  de- 
puis deux  jours  pour  fe  rendre  à  la  Haye 
auprès  de  Monfieur  le  Prince  d'Orange, 
êc  a  laiifé  ici  fon  Secrétaire,  pour  lui 
aller  rendre  compte  de  ce  que  nous  au- 
rons à  lui  faire  fçavoir. 

Monfieur  Duker  vient  de  remettre  en- 
tre nos  mains  la  Copie  ci-jointe  des  der- 
nières Lettres  de  Monfieur  l'Evêque  de 
Paderborn.  Vous  y  verrez,  Monfieur, 
fcs  offres:  quoique  le  Roi  n'en  puilïc  ti- 
rer grande  utilité  quant  à  préfent ,  il  ne 
laifle  pas  de  s'expliquer,  qu'il  efpéroit 
^ue  Sa  Majefté  veudroic  bien,  en  cette 

con- 


[33^  „ 

€onfidérâtion ,  le  gratiîier  d'une  fomme 

de  quatre-vingt  mille  écos.  Mais  ledit 
Sieur  Duker  nou5  a  fait  entendre  en  mê- 
îiie  tems,  qu'il  croit  que  ce  Prélat  fe 
contentéroit  d'une  fomme  de  trente  ou 
trente-cinq  mille  ccus ,  &  qu'on  pourroit 
fe  promettre  de  bons  effets  de  la  bon- 
ne foi  avec  laquelle  il  ferviroit  Sa  Ma- 
Jelté  dans  toutes  les  occafions  qui  s'en 
préfenteront. 

Nous  joignons  auflî  à  cette  Lettre  un 
extrait  de  ce  qui  a  été  dit  par  Monfieur 
le  Prince  d'Orange  à  l'Aflemblée  des 
Etats  d'Hollande ,  qui  nous  a  ^té  remis 
par  Monfieur  d'Oxenfliern. 

Ajouté. 

Depuis  nôtre  Lettre  écrite, le  Sieur 
Duker  nous  a  encore  donné  les  deux 
extraits  ci- joints,  fur  lefquels  nous  at- 
tendrons, Monfieur  >  vôtre  réponfe  auiîi 
bien  que  fur  le  premier.  Cependant , 
nous  fommes ,  Monfieur ,  entièrement  à 
vous. 


<5P 
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LETTRE 

^e  Monfieur  de  Tompnne ,  à  Mef- 
fleurs  les  Ambajfadeurs, 

Du  22.  Décembre  i6j^. 

C'Eft  feulement,  Mefïïeurs,  pour  ajou- 
ter au  Mémoire  que  je  vous  en- 
voyai il  y  a  trois  jours  touchant  le  Trai- 
té de  Commerce  ,  que  je  vous  écris  pré- 
fentement,  pour  vous  dire  ,  que  le  Roî 
juge  à  propos  que  vous  ne  vous  arrê- 
tiez point'  à  faire  rétablir  dans  l'Article 
feptiéme  du  nouveau  Projet,la  refervc  qui 
étoit  faite  dans  le  20.  du  Traité  de  1662. 
de  la  Compagnie  des  Baleines.  Le  tems 
de  ce  privilège  étant  expiré.  Sa  Maje- 
fté  n'a  point  delTein  de  le  renouveller: 
ainfi  il  n'importe  point  d'en  parler  pré- 
fentement.  C'efl  la  feule  chofe,  Mef- 
fieurs,  qui  fera  le  iujetde  cette  Lettre, 
à  laquelle  je  n'ai  qu'à  ajouter  les  affûran- 
ces  de  la  vérité  avec  laquelle  je  fuis  ea^ 
tiérement  à  vous. 


P^^ 
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LETTRE 

23^  MeJJieurs  les  Ambajfadeurs^  à 
Monjîeur  de  "Tom^onne. 

Du  24.  Décembre  1^77. 

I,  Es  Lettres  qui  noos  font  venues  cet 
^  ordinaire,  de  Maftricht  &  de  Liège 
naus  apprennent,  Monfieur,  que  celles 
de  France  n'étoient  point  encore  arri- 
vées: ainû  nous  n'avons  pas  fujet  de 
nous  étonner  que  nous  n'ayons  aucune 
dépêche  du  Roi  ni  de  vous.  Celles  qui 
font  venues  d'Angleterre  réjouïfTent  fort 
les  Alliea,  qui  croyent  gagner  beaucoup 
plus  par  la  convocation  du  Parlement 
du  25.  Janvier,  qu'ils  n'ont  perdu  par 
la  prife  de  Saint  Guillain.  - 

Le  Marquis  de  los  Balbafez  &  Dom 
Pedro  Ronquilio  ,  que  nous  avions  é- 
crit  ne  plus  paroître  dans  les  Affem- 
blées  ,  vinrent- avant- hier  à  celle  des 
Dames  qui  fe  tenoit  chez  l'un  de  nous; 
^  le  premier  ,  ou  plutôt  Madame  fa 
Femme  ,  régala  hier  la  Compagnie  chez 
eiIe,oii  ces  MelTieurs  comptoîenthaute- 
.ment  le  tems  qu'il  faut  à  Monfieur  de 
Montaigu  pour  retourner  à  Saint  Ger- 
main ,  celui  de  la  délibération  du  Roi 
fur  la  réponfe  qu'il  y  auroit  à  rendre  à 
ce  Miniilire,  &  fon  retour  en  Angleter- 
re ,  auquel  tems  ils  fixcient  la  conclufipn 

de 
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delà  Paî^,  dont  ils  fonc  alTez  entendre 
par  leur  gayeté,  que  Paccepration  leur 
fera  avantageufe  ,  ou  le  refus  dommagea- 
ble à  la  France  ;  mais  nous  efpérons 
que  Dieu,  &  la  prudence  avec  laquelle 
le  Roi  fçait  conduire  fcs  affaires,  dilTi- 
peront  tous  ces  nuages,  n'y  ayant  pas 
d'ailleurs  fujet  de  croire,  que  le  Roi  d'An- 
gleterre puifle  manquer  à  toutes  fes  pro- 
raelfes  &  à  fon  propre  intérêt,  qui  ne 
lui  peut  pas  permettre  de  rompre  avec 
la  France.  Comme  nous  ne  faifons  ici , 
Monfieur  ,  que  des  raifonnemens  inuti- 
les, nous  ne  vous  en  importunerons  pas 
davantage,  &  nous  prendrons  moins 
encore  la  liberté  d'écrire  au  Roi ,  que 
nous  n'ayons  quelque  matière  qui  nous 
puiiïe  procurer  l'honneur  de  fes  cora- 
mandemens.  Nous  fommes,  Monfieur, 
&c. 

LETTRE 

2)/^  Roi  à  MeJJieurs  les  AmbajTa,' 
deiirs,  . 

Bu  1%.  Décembre  1677. 

'On  Coufm,  Meffieurs   Colbert  & 

^ ^_  Comte  d'Â vaux.    Je  répons  à  vos 

Lettres  du  quatorzième  &  dix-feptiéme 
de  ce  mois, bien  que  les  affaires  qui  font 
contenues  dans  l'une  &  dans  l'autre,  ne 
foient  pâs  d'une  fort  grande  coûfidéra- 
P  3  tion. 
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tion.  La  première  m'apprend  feulement 
les  ordres  que  les  AmbaiTadeurs  d'An- 
gleterre avoient  reçus  du  Roi  leur  Maî- 
tre, de  ne  point  fe  défifter  d'être  vintez 
les  premiers  ,  comme  Médiateurs ,  par 
TAmbâffadeur  de  Dannemarc.  Comme 
il  eft  endroit  de  foûrenir  un  rang  qui 
;a  été  accordé  à  fa  Médiation ,  &  qui  lui 
doit  être  déféré,  autant  par  les  Mini- 
lires  de  l'Empereur  que  par  tous  ceux 
qui  fe  trouvent  à  l'Aflemblée ,  que  mê- 
*xne  j'ai  bien  voulu  que  vous  en  donnaf- 
fiez  l'exemple  ,  il  importe  que  vous  for- 
tiâïez  les  Ambafiadeurs  d'Angleterre  dans 
une  prétenfion  auffi  jufce  ,  &  à  f e  te- 
nir fermes  dans  rexécution  des  ordres 
qu'ils  ont  du  Roi  leur  Maître. 

Je  vous  envoyé  le  PalTeport  qui  vous 
•a  été  demandé  par  les  Médiateurs  pour 
les  Députez  de  l'Eledeur  de  Cologne  -, 
comme  Prince  de  Liège,  &  qui  en  cet- 
te qualité  ne  peuvent  précendre  le  mê- 
me rang  qui  a  été  accordé  aux  Mini- 
ères des  autres  Eledleurs, 

J'ai  reçu  avec  vôtre  féconde  Lettre  des 
Mémoires  qui  y  étoient  joints  du  Ducde 
JMeklebourg.  De  toutes  les  proportions 
-qu'il  me  fait,  la  feule  que  je  puis  admet- 
tre, eft  de  lui  accorder  ma  protedion 
<&  mes  offices  ,  lorfqu'il  pourra  en  a- 
voir  befoin  dans  le  Traité  de  Paix,  & 
vous  pouvez  lui  témoigner  que  je  vous 
en  ai  donné  ordre. 

Je  ferois  bien  aife  de  fçavoir  quelles 
^pourront  être  les  demandes  de  l'Evê- 
'  ;  que 
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que  de  Paderborn,  6c  quel  engagement" 
il  voudroit  contracter  avec  moi.  J'ai 
vu  cependant  la  Copie  que  vous  m'avez 
envoyés  du  Traité  de  Tlivêque  deMun- 
fter  61  du  Prince  de  Neubourg,  ton*' 
chant  les  fecours  qu'ils  donnent  à  l'Ël- 
pagne. 

Mes  Confins  le  Prince  de  Condé  &  le 
Duc  d'Anguien,  m'ayant  repréfenté  les 
intérêts  qu'ils  ont  contre  l'Efpagnc,  Fun^ 
Gomme  Créancier  de  cette  Couronne  , 
des  fommes  qui  lui  reftent  dues  depuis 
le  Traité  des  Pirenées  ,  l'autre ,  pour  en- 
trer en  pofleffion  des  revenus  qui  lui" 
font  échus  dans  le  Royaume  dcNaples^ 
par  la  fuccéfllon  du  feu  Roi  de  Polo- 
gne;; mon  intention  eft  que  vous  ap- 
puyiez,  en  mon  nom,  de  vos  foins  & 
de  vos  ofSces  leurs  juftes  prétenfions , 
âz  dont ,  par  FàlFedlion  que  j*ai  pour  eux , 
je  ferai  bien  aife  qu'ils  ayent  fatisfac- 
tion.  Ils  vous  feront  remettre  leurs 
Mémoires  fur  ces  affaires,  fuivant  lef- 
quels  vous  vous  conduirez  dans  la  dif»' 
cuflîon  du  Traité  avec  les  Miniftres  d'Ef-- 
pagne.  Sur  ce  je  prie  Dieu  qu'il  vous 
ait,  mon  Coufm,  en  fa  fainte  &  digne 
garde,  &  vous,  Mcffieurs  Colbert  &; 
Comte  d'Avaux ,  en  fa  fainte  garde. 

Ecrit  à  Saint  Germain  en  Laye,    la.: 
vingt-huitième  Décembre  lôjj. 
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LETTRE 

^e  Monfietir  de  Pomponne ,  à  Mef- 
jîetirs  les  Ambaffadeurs, 

Du  2?.  Dscemhre  i6^'j^ 

J'Ai  reçû.,Meiriei2rs,  depuis  que  la  Let- 
tre du  Roi  que  je  vous  envoyé  a  été 
écrite  ,  vôtre  dépêche  du  viugc-unié-^ 
lïie  de  ce  mois»  J'en  accufe  feulement 
la  réception ,  en  attendant  que  je  vous 
puifîe  informer  du  compte  que  j'en  au- 
rai rendu  à  Sa  Majellé. 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  que  je 
vous  ai  déjà  mandé  fur  les  affaires' 
d'Angleterre.  Le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  ailûre  toujours  Monfieur  de 
BariUon  de  la  fmcérité  de  fes  inten- 
tions, pour  demeurer  conj[lanc  dans  Fa- 
mitié  qu'il  a  avec  Sa  MajeHé  ,  &  lui 
repréfente  en  même tems, l'embarras  où 
il  fe  trouve  de  rafTûrer  fes  peuples ,  fur 
la  crainte  qu'ils  témoignent  de  la  per- 
te entière  des  Païs  Bas.  Le  remède 
en  feroit  aifé,  fi  les  Ennemis  de  Sa 
Majeflé  étoient  auili  équitables  qu'el- 
le fur  les  conditions  qui  pourroient 
les  conferver  par  la  Paix.  Monfieur 
de  Montaigu  efl  de  retour  de  Lon- 
dres,  &  efl  chargé  des  ordres  de  fon 
Maître  auprès  de  Sa  Majeilé. 

Moalieur  de  Moiicba-s  a  des    intérêts 

ea, 
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en  Hollande ,  qui  ne  peuvent  être  ter- 
minez, la  Paix  fc  faifant ,  que  par  vô- 
tre autorité  &  vôtre  entremife.  Sa 
Majefté,  quia  été  fatisfaite  de  fes  fer- 
vices  depuis  fon  retour,  trouve  bon  de 
l'honorer  de  fa  protection:  ainfi  Mef- 
fieurs,  vous  ferez  bien  aife,  je  m'aiïa- 
re ,  d'employer  vos  offices  en  fa  faveur. 
Je  vous  envoyé  un  paquet  que  Mon- 
feigneur  le  Prince  adre ffe  à  Monlieur 
Descarriéres  ,  dans  lequel  il  le  charge 
de  Mémoires  &  de  Lettres  pour  vous , 
touchant  fon  affaire.  Je  fuis  >  Melileurs, 
entièrement  à  vous. 

LETTRE 

T)e  MeJJleurs  les  Ambajfaàeurs 
au  Roi, 


Du  2%,  Décembre  iGi'j. 


s 


I  R  E, 


Nous  avons  reçu  la  dépêche  que  V. 
M.  nous  a  fait  l'honneur  de  nous  écrire 
du  i8.  de  ce  mois,  &  nous  avons  vu, 
fuivant  fes  ordres,  Monlieur  le  Comte 
d'Oxenilicrn ,  à  qui  nous  avons  dit  de  la 
part  de  V.  M.,  que  quelques  ouveï:|ures, 
négociées  apparamment  par  Monfieur  le» 
Prince  d'Orange ,  étant  venues  à:  fâ  con- 
P  4  '  _  îioif- 
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soifîkîice ,  &  lui  ayant  paru  être  plus  â- 
vantageufes  aux  intérêts  de  fes  Ennemis- 
qu'à  ceux  de  la  Suéde  ou  aux  fiens ,  el- 
le avoit  refufé  d'y  entendre  par  ce* 
deux  raifons.  Nous  l'avons  enfuite  in-  » 
formé  des  ordres  que  nous  avions  de 
V.  M.,  de  l'alTûrer,  qu'elle  s'expliquera 
toujours,  en  toutes  rencontres,  comme 
elle  a  fait  en  celle-ci,  <5c  qu'elle  ne 
confentira  à  aucunes  conditions  de  Paix 
fans  le  confentement  Ôc  la  participa- 
tion du  Roi  de  Suéde.  Monfieur  le 
Comte  d'Oxenftiern  nous  a  témoigné 
être  fort  fatisfait  d'aprendre  les  bonnes 
intentions  que  V.  M.  continue  d'avoir 
pour  le  Roi  fon  Maître  ,  à  qui  il  feroit 
part  de  tout  ce  que  nous  lui  avons  dit, 
Ôz  nous  a  afTûré  par  avance,  qu'il  reçe- 
voit  avec  bien  de  la  joye  les  marques 
d'amitié  &  de  confiance  que  V.  M.  lui 
donnoit  en  cette  occafion.  Il  nous  a 
dit  enfuite ,  qu'il  ayoit  apris  par  des  avis 
particuliers  ,  que  les  propofitions  qui 
avoient  été  faites  à  V.  M.  étoient  foré 
defâvantageufes  au  Roi  fon  Maître ,  puis- 
qu'on précendoit  garder  Brème  &  la 
Comté  de  Bahus  fur  l'entrée  de  la  Nor- 
vegoe.  Ce  que  nous  avons  dit.  Sire,  à 
ce  ii^iniilre ,  fervira  beaucoup  à  lui  ôter 
les  fonpçons  qu'il  avoit  conçus  de  cette 
prétendue  négociation,  fon  efprit  étant 
fort  ombrageux  &  fufceptible  de  mau^ 
^aifes"'  impreffions. 
Nous:  avons  été  voirie  même  jque 

Moia^ 
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Monfieur  de  Jenkins ,  qui  efl  le  feulMé* 
diaceur  Anglois  qui  foie  ici,  Monfieur 
Hyde  étant  allé  à  la  Haye  pour  voir 
Monfieur  le  Prince  d'Orange.  Nous  lui 
avons  dit,  que  V.  M.  ne  ponvoit  riea 
changer  dans  la  réfolution  qu'elle  avoit 
prife  ,  de  faire  cefler  au  mois  de  Janvier 
prochain  les  Conventions  qu'elle  avoil? 
laites  avec  MèlTieurs  les  Etats  le  dix-fep- 
tiéme  Mai  dernier  fur  la  liberté  de  la. 
î>êche,  .6c  que  nous  le  prions  d'en  aver-*" 
tir  Melfieurs  les  Ambaffadeurs  d'Hollaa* 
de,  pour  en  informer  leurs  Maîtres. 

Nous  fuivrons  ,  Sire ,  exadlement  îé 
Mémoire  que  V.  M.  nous  a  envoyé,  &: 
îîous  nous  tiendrons  à  ce  qu'elle  a  pro- 
mis aux  Etats  touchant  le  Tarif  du  Trai- 
té de  Commerce ,  fur  le  pied  dç  i66^. 
Sur  quoi  nous  noua  expliquerons  avec 
Monfieur  de  Beverning  à  fon  retour  de 
la  Haye.  Nous  fommes  ,  Moniieur  ^ 
entièrement  à  vous^ 

L    E    T;   T   ft    E 

2)^  MeJJieurs  les  Ambaffadeurs  %  à^ 
Mof} fleur  de  Tom^onne* 

Du  aSv  Décernée  lôjY^^' 

Es  deux  Lettres  que  vous  nousave^ 

fait  l'honneur  de  nous  écrire  des 

ix-huit  &  vingt-  deuxième  de  ce  mois 
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Se  Te  Mémoire  qui  y  étoit  joint,  noxîs 
expliquent  les  intentions  du  Roi,  fur  ce 
qui  nous  reile  s  faire  pour  la  conclufioa 
du  Traité  de  Commerce  avec  les  Etats  , 
Généraux  des  Provinces  -  Unies  :  mais^ 
€omme  Monûeur  de  Beverning  n'eft 
pas  ici ,  &  que  les  claufes  qu'il  faut 
changer  ou  retrancher  de:  fon  Projet,, 
demandent  plutôt  une  conférence  avec 
lui  que  l'envoi  du  Secrétaire  qu'iliavoit 
îaiiïé  ici,  nous  avons  feulement  dit  à  ce 
dernier,  que  lorfque  ledit  Sieur  de  Be- 
verning feroit  de  retour  ,  nous  efpérions 
terminer  promptement  cette  affaire  avec 
lui,  en  rétranchant  feulement  les  clau- 
ies,  ou  inutiles,  ou  contraires  aux  Ordon- 
nances de  France,  ou  aux  Traitez  precé-- 
dens.  Mais  comme  il  ne  nous  paroît 
pas  que  les  Alliez  veuillenî  avancer  la 
Paix  générale  dans  la  conjondure  pré- 
fente ,  ni  les  Etats  Généraux  leur  ac- 
commodement particulier  avec  la  Fran- 
ce ,  nous  ne  prefferons  dorénavant  ce 
Traité  de  Conamerce ,  qu'autaiit  qu'il 
plaira  au  Roi  de  nous  faire  connoître 
qu'il  eft  de  fon  fervice  de  le  faire. 

Les  Alliez  examinent  déjà  fur  qui 
pourra  tomber  la  Médiation ,  en  cas  de 
rupture  de  l^Angîeterre  avec  la  France. 
Monfieurdelos  Balbafez  a  même  deman- 
dé à  Monûeur  le  Comte  d'Oxenfliern ,  û 
le  Roi  de  Suéde  feroit  difficulté  d'accep- 
ter le  Pape  pour  Médiateur  au  défaut  • 
û'un  autre,  &  celui-ci  ayant  fait  coono'* 
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tre,  que  le  Roi  Ion  Maître  ny  pourrole 
jamais  confentir,  ledit  Marquis  a  propo- 
fé  le  Roi  de  Portugal.  Toutes  ces  peu- 
fées  nous  ayant  été  rapportées  parMon- 
fieur  le  Comte  d'Oxeniliern  ,  nous  lui 
avons  fait  connoître,  que  nous  étions  tel- 
lement perfuadez  que  le  Roi  d'Angleter- 
re De  feroit  rien  contre  la  qualité  de 
Médiateur,  qu'il  avoit  û  dignement  ex- 
ercée jufqu'à  préfent,  que  nous  ne  vou- 
lions entrer  en  aucune  diflertation  ni 
examen  de  ceux  qui  pourroient  remplir 
cette  place.  Vous  jugerez  par-là,  Mon- 
fieur,  des  grandes  efpérances  que  les^ 
Alliez  fondant  fur  ce  qui  fe  pafTe  à  pré- 
fent en  Angleterre.  Nous  fommes  ^, 
Monfieur,  eniiérementà  vous^ 

.  LETTRE 

©^  MeJJieurs  les  Ambajfadeursy  â- 
Mon fleur  de  T^omponne. 

Du  '^i.  Décembre  1677. 

'Ous  n'avons  rien  reçu ,  Monfieur^ 
par  cet  ordinaire.  îSfous  remîmes 
hier  es  mains  du  Sieur  Hulft,  Secré- 
taire de  l'Ambaflade  d'Hollande  les 
obfervations  que  nous  avons  faites,  fur 
le  Mémoire  que  vous  nous  avez  envoyée 
pour  le  communiquer  enfuiteà  Monfîéur 
de  Beverning,  qui  eft  de  retour  ici  de- 

P  6  puis 
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puis  deu'x  jours.  Nous  aurons  l'hoaneûp 
de  vous  informer  par  le  premier  ordi-f 
naire  de  ce  qu'il  aura  répondu  fur  cette 
affaire.  Nous  fommes,  Moafieur,  èntié-? 
rement  à  vous. 


Fin  du  Tome^  niuviime  if,  dernier^ 


^/S^^:^ 
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T    A    B    L    E 

TOME    NEUVIEME, 

IS Année  i6jy. 
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CATALOGUE 

L  I  V  k  E  S 

Qui  fe  trouvent  à  Londres  ,  chez  J. 
NOURSE. 

LIVRES    FRANÇOIS. 

5 

MEdaîlîes  de  grand  zif  de  moyen  Bronze 
du  Cabinet  de  la  Reine  Christine  , 
gravées  aujjî  délicatement  quexaéiemeni 
d'après  les  Originaux  t  par  le  célèhre  PlE- 
TRO  Santes-Bartolo  ,  en  LXII.  Plan- 
ches^ expliquées  par  Mr.  S.  HavERKAMP, 
Profefjeur  dans  V  Académie  de  Leyde.  Haye 
1742.  François-Latin,  Folio. 

* Le  même  Li'ore  ^  Grand  Papier. 

Hiftoire  des  Anciens  Parlemens  de  France ,  en 

-     Etats  Généraux  du  Royaume 'y    avec  l^Hif- 

toire  de  France ,  depuis  le  Commencement  de 

Monarchie  jnjques  à  Charles  VIII. ,  accom" 

pagnée    de    Réflexions    Politiques   fur    les 

Changemens  arrivez  dans  le  Gouvernement  ; 

à  quoi  Von  a  joint  les  Mémoires  présentez  an 

Duc  à^ Orléans ^  Régent  de  France^  concer^ 

nant  les  affaires  de  ce   Royaume  ,    par  le 

Comte    de   Boulainvilliers.    Londres 

1737.  Fol. 

Description  exaâe  de  VUnivers^  ou  TAncien- 

Tome  IK^  Q  KE 
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NE  Géographie  Sacrée  ^  Profane  ;  à  la- 
(juelle  efl  joint  une  Relation  des  E'Oeneme'ns 
t^  des  Changemens  les  plus  intdrejfans ,  ar- 
rivez dans  les  Empires  ,  les  Royaumes  ^  les 
Sauver ainetez.  ^  les  Républiques  ,  depuis 
leur  EtabïiJJement  jujqu^cm  Siècle  préfent. 
Cet  Ouvrage  eft  précédé  d^une  Introduiiion 
a  la  Géographie  Ancienne  5  ou  Von  rap- 
porte en  peu  de  mots  tout  ce  qui  concerne  l  An- 
£ien  Monde  ^  les  Transmigrations  des  Ma' 
iîons  ^  les  Origines  des  Peuples  ^  ^généra' 
lement  tout  ce  qui  peut  fervir  à  éclaircir 
VHifioire.  Haye  1740.  avec  LXIIL  Car- 
tes Géographiques 3  Folio ,  Format  d'At- 
las. 
Méthode  pour  drejfer  les  Chevaux ,  par  le  très" 
Haut  jPrince  de  Newcastle.  Londres 
1737.  avec  de  très-belles  Figures,  Fol. 
Edition  magnifique, 

■- jLe  même  Ouvrage  ,   fur  du  Papier 

Impérial. 
La  Parfaite  Connoijfànce   des    Chevaux\  par 
Monfr.  Saulnier.  Haye  1734.  avec  (5o. 
Planches.  FoL 

Le  même  Livre ^  en  grand  Papier. 

Art  de  monter  à  Cheval  ,  ou  Description  du 
Manège  dans  fa  perfeélion^  par  Mr.  le  Ba- 
ron d*EisEMBERG.  Haye  1740.  avec  60. 
Planches  ,  gravées  par  Picart.  Fol. 
Obi. 
De  V Attaque  ^  de  la  Défenfe  des  Places ,  par 
Monfr.  le  Maréchal  de  Vauban^  Haye 
1737.  avec  36.  belles  Planches.  4. 

— —  Le  Second  Volume  du  même  Ouvra' 

ge^  contenant  nn  Ifraité  des  Mines  par  le 

même 
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't^me  Auteur  ,  ^  un  'Traité  de  VArt  de 
la  Guerre ^  avec  une  Table  générale  four  hs 
deux  Volumes  ,  ^  des  Figures^  Haye 
1742.  4. 

La  BlBLîOTHE(^UE  BRITANNIQUE  ,  OU  Hif- 
toire  des  Ouvrages  des  Sçavans  de  la  Gran- 
de Bretagne  j  par  une  Société  de  Gens  de 
Lettres  à  Londres  ,  Haye  1 734- 1 742. 
XXXVIIL  Parties  8. 

Les  Cent  Nouvelles  Nouvelles  ^  -par  Mad.  de 
GoMEz,  Haye  1735^.  20.  vol.  12. 

Difcours  Hiftoriques  ^  Critiques^  Théologiques 
Z^  Moraux-  ,  [ur  les  Evenemens  les  plus 
'  mémorables  de  V Ancien  ^  du  Nouveau  7ef- 
tamenî  ^  avec  de  très-belles  Figures^  Let" 
très  grifes ^  Vignettes^  ^  Culs-de-lampe ^ 
gravez  fur  les  Dejfeins  de  Mrs.  HoET, 
HOUBRAKEN  ^  PtCART  LE  RoMAIN.  Haye 

1727-1739.  6  voL  Fol.  Papier  Médias. 

'  Sur  du  Papier  Royal. 

— Sur  du  Papier  SuperroyaL 

Sur  du  Papier  Impérial. 

•  Les  mîmes  Difcours  en  XL  Volu»- 

mes  8. 
Etat   Militaire    de   l^ Empire    Ottoman^    par 

Mr.  le  Comte  Marsigli,  2  vol.  Italiea 

François ,   Fol.  avec  des  Figures  &  des 

Cartes  Géographiques. 
Examen   du  Pyrrhonifme  Ancien  ^  Msder- 

ne  ^    par   Mr.    de  CrousAZ.    Haye    1735. 

Fol.     Cet  Ouvrage  eft  imprimé Jur  le  ?nême 

Format  dît  DiÛionaire   &  des   Oeuvres  de 

Bayle  ,    dont  V Auteur  fait  une  Critiqus 

perpétuelle» 

Le  mme^  en  Grand  Papier, 

0^2  Effay 
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EJfai  Hiftorique  Çjf  Phîhfophique  Jur  k 
Goût.  Haye  1737.  8. 

La  Guerre  Seraphique  ,  eu  Hiftoire  des 
Périls  qu'a  couru  la  Barbe  des  Capucins  , 
par  les  violentés  Attaques  des  Cordeliers; 
avec  une  Differtation  fur  Vlnfcription  qui  Je 
trouve  au  Portail  de  PEglifi  de  Rheims  : 
Deo  Homini  &  Beato  Francifco,  utri- 
(que  Crucifixo.  Haye  1739.  12, 

Hiftoire  MetALLIQ^UE  des  XFÎL  Provinces 
des  P  aïs- Bas  y  depuis  l*  Abdication  de  P  Em- 
pereur Charles  V^  en  I55f  ♦  jufqu\t  la  Paix 
de  Bade  en  17 16.  par  Mr.  vAN  LooN. 
Haye  173(5.  avec  plus  de  3000.  Médaii% 
les  3  5  vol.  Fol. 

■'  Le  même  Ouvrage  ,   en  Grand  Pa^ 

pier. 

Hiftoire  du  XVL  Siècle^  />^r  Mr.DuRAND, 
Haye  1735.  4vol.  12. 

Les  Hommes  llluftres  qui  ont  paru  en  Fran* 
ce  ^  par  Mr.  Perrault  ^  Haye  1736.  2 
vol.  8. 

Mémoires  <^'Anne  Marie  de  Moras^  Com^ 
tejfe  de  CouRBON,  écrits  par  Elle-même. 
Haye  1740.  4.  Parties  12. 

Oeuvres  de  Clément  MaroT,  revues  fur 
plufieurs  Manufcrits  ^  ^  fur  plus  de  qua- 
rante Editions^  augmentées^  tant  de  diver» 
fes  Poëfies  véritables  ,  que  de  celles  qu'on 
lui  a  fauffement  attribuées  ,  avec  les  Ouvra- 
ges de  Jean  Marot/ô»  Pere^  ^  ceux  de 

Michel  M akot  fin  Fils  ^    Haye  173 1.  6 
vol.  12. 
Le  Paisan  Gentilhomme  ,  su  Avant ur es 

d& 
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di  Mr.  Ranfau  ,  ^  Jo-a  Voyage  aux  Ifles 
Jumelles.  Haye  «735.  12.. 
Recueil  complet  d'Rjîampes  qui  repréfentenî 
les  Ei'e'/îemens  Us  plus  Mémorables  de  PÂk" 
cien  ^  du  Nouveau  'Teftament  (  faKs  Dif" 
cours  )  gravées  fur  les  Dejfeins  de  Mrs, 
H0ET5    HOUBRAKEN    &    Pl^ART.    SUX  du 

Papier  Médian. 

— Sur  du  Papier  Royaî. 

• Sur  du  Papier  SuperroyaL 

' Sur  du  Papier  Impérial. 

Le    Nowveau    T'eftament  a-nes   les    Notes    de^ 

MeJJieurs    DE    BeAUSOBRE    ^    LeNFANU 

Amft.   1741.  2  vol.  4» 
ïjes   Remarques  Hifioriques^    Critiques  ,    i^ 
Philologiques  ,  fur  le  Nouveau'  T'ejtantent  ,,. 
par  Monfr.  DeBeAUSOBRE  LEPERE»Haya 

1742»  i  vol-  4. 

L,e    Siège  d^   Calais  ,  N-OMvelle  Hiftorique  , 

_Haye  1739.  12. 

Traité  des  Armes  ^  par  le  Sr.  P.  J.  F*  Gi- 
rard ^  ancien  Officier  de  Marine',  en  fei- 
gnant la  manière  de  combattre  de  PEpée  £n 
Pointe  feule  ^  teutes  les  Gardes  étrangères  ^ 
PEJpaJon  ^  les  Piques  ^  Hallebardes .,  Bayon^ 
?$ettes  au  bout  du  Fufil.,  Fléaux  brifez^-  ^' 
Bâtons  aux  deux  Bouts:  enfemble  à  faire 
de  bonne  grâce  le  Salut  dePEfponton  J^Exer-- 
cice  du  Fujil ,  l^  celui  de  la  Grenadlére  \ 
tels  qu'ils  fe  pratiquent  auj&urd^hui'  dans 
V Art  Militaire  de  France  \  orné  de  Ii6j 
belles  Planches^  Haye  î^739.  Quarto  ObL» 

pToyage  de  CORNEILLE  LE  Brun^^  Levant^ 
c^eft-à-dlre  dans  les  principaux  endroits  de^ 
l  Afu  Mineure^  dans  les  Ifles  de  CbîQ^Rho-' 
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des  ,  Chypre  ^c.  de  même  que  dans  les- 
plus  cenjiderables  F^tlUs  d* Egypte ^  de  Syrie 
i^  de  la  lerre  Sainte  9  enrichi  £un  grand 
nombre  de  Figures  4n  l'ailk  douce,  Haye 
1732.  5  vol.  4. 

Le    même ,    en   Grand   Papier  5» 


vol.  4. 

ÏHARSAMON,  ou  les  Nouvelles  Folies  Roma- 
nefcjues  ,  par  Monjr.  Marivaux.  Haye 
1736.  2  vol.  12. 

UHijtoire  d^ Angleterre  par  Monfr,  De  Ra- 
pin-Thoiras.  Haye  XIIL  vol.  4. 

%e  Suplement  au  Corps  Diplomatique ,  avec 
le  Corps  Diplomatique  Cérémomeî^  {^  VHif- 
toire  des  anciens  Traitez  ,  par  Mr.  de 
Barbeyrac,  f  vol.  Fol. 

» ' Le  mîme  ^  en  Grand  Papier. 

UHiftoire  de  la  Chine  ,  l^  de  la  Tartarie 
Chimife  ,  par  le  P.  DtT  Halde.  Paris 
173  y.  4  vol.  avec  des  Figures  &  des  Car- 
tes Géographiques. 

Anîiquitez  de  la  Monarchie  Françoife ,  par 
le  P.  Monte AUC0N3  Paris,  5vol.  FoL 

«=- Le  mir/ie^  en  Grand  Papier», 

traits  de  la  Diffolution  du  Mariage  pour  çaw 
Je  ^Impui^ance  ,  ansec  quelques  Pièces  eu- 
rieufes    fur     le     mîms     fuje4^    Luxemb. 

173  r-  s. 

Journal  Helvétique  ,  ou  Recneîî  d^  Pièces 
Fugitives  de  luiîjrature  choijîe  ^  Foefiey  de 
Traits  dJHiftoire  ancienne  ^  moderne  ^  de 
Découvertes  ^   des   Sciences  âf    dei    Arts  ^ 

jM/moires  pmr  fervir  à  rHiftoire  de  la  Fête 
■ds:s.<F6M^^  gui  f ejaif oit  autrefois  dan^s  plu' 
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Jieurs   Eglîfes.     Laufanne ,    1741.  fîg.  4. 
a^fléxions  fur    les  Ouvrages    de  Liîéraîure» 
Paris.  1738.  12.  vol.  12. 

Hijîoire  de  FREDERIC  GUILLAUME  I   Rot  d<s 

Prujfe    Amft.  î74îo  2  vol.  12. 
Hiftoire  DE  DoN  Ranucio  d'Alstez.  Ve« 

nife  1738.  fig.  2  vol.  i2. 
Relation  de  l'Expéditioie  de  la  Floie  Angloife 

^«1718.    1719.    ^    1720  3    /'^r    V Amiral 

BiKG.  Haye  1741.  12. 
Défenfe  duChriJiianifme ^  qu^  Préfervatifcon" 

tre  fin  Ouvrage  nuitulé ^   Lettres  [tir  la  Re- 
ligion    effentielle    à   V Homme,     Laufanne 

1740.  8. 
^e  Perroquet  y  on^  Mélange  de  dîwerfes  Pièces 

inîérejfantes  four  Veffrit  l^  pour  h  cœur* 

Francf.  1742.  1  vol.  8. 
Hiftoire   du   Prince   FrANÇOÎS   EugEITE    DE: 

SÀvoYE.  Amfl.  1740,  5  vol.  l2o 
-Mémoires  Anecdotes  four  fervir    à  V Hiftoire 
■    de  Mr.   Du  Liz,  &  la  fuite  de  fes  A  van* 

tures  ,  après  la  Cataftrophe  de  celle  de  Mads-' 

woifclle  Pelissier.  Loncl.  1739.  8. 
Defiription  du  Cap  de  Bonne  Efpérance  ,  PHI- 
ftoire  Naturelle  du  Pais ,   la  Religion  ,_   les- 

Mœurs  ^  ^  PUfage  des  Hottentots  ,  ^  /'£• 

tablijfement  des  Hollandois.  Âmft.    1741.  3 

yoL  fig.  8. 
■Hiftoire ,    Obligations  ,  ^  Statuts  de  la  très 

Venir ahk   Confraternité  des    FrANCS-Ma- 

^OiNs.  Fratrcf.  1742.  S. 
I^a  Logique  y    ou   Syftème  de  Réflexions    qm. 
peuvent  ^i)ntribuer  a  la    netteté   ^   à  /*/- 
^endne  de  nos  Connoiffances,  Laufanne  ï74î«^ 

.'  :ë.  vol    -12,  ^  : 
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Mémoires  'de  Condé ^  ou  Recueil  pour  [ervir 
à  rHîfîoire  de  France  ,  contenant  ce  qzi 
s^efi  pajjé  de  plus  mémorable  dans  ce  RoyaU' 
me  fous  les  Régnes  de  FRANÇOIS  II.  ^ 
Charles  IX.  Amfl.  1740.  6  vol,  12. 


L  I  B  R  I    L  A  T  I  N  L 

T^Hefaums  Antiquitamm  Italise  ^/Neapo- 
"*■    lis  5    SiciliËE  5    Coriîcse  ,    Melitse  ,  &c. 
cura   illuftrium  Prcfeiïbrum  ,   GRiEviis, 

PeRIZONîI  5  BURMANNI ,  &  HaVERCAMP  I  j 

cum  Figuris,  Numifmatibus ,  &  Mappis^ 

Geographicis ,  45  voL-  Fol, 

—  Idem  Liber,    Charta  Majorî. 

" Idem  5    XXXIX.    mluminibus  y 

FoL  Charta  MajorL^    £ff  Minorl^ 

Nummophylacium  Reginae  ChristiNvE^. 
qu©d  comprehendic  Numifmata  jEr.ea. 
împeratorum  Romanorum  Latina,  Gras- 
caj  atque  in  Coloniis  cufa^,  quondam  à 
Petro-Santes-Bartolo  5  fummo  artifi- 
gIo,  fummâque  fide  ^ri  incifa  ,  nunc 
priniLimprodeunteumCommentarioSiGEB. 
Havercampi^  in  Univerfitate  Lugduno- 
Batava  Profeflbris.  iî«^^  Com.  1^4,1.  LaU 
.  tf  GalL  cum  LXII.   TubuUs.  FoL 

— *- Idem  y   Charia  Maj, 

Acruratifîima  Orbis  Delineatio  ^  Hve  Geo- 
GRAPHiA  VETUi!  Sacra  &  Profana  :  exhi- 
Idcds  quicquid  Iiuperiorum  ^  Regnorum , 
Frincipatuum^  RerumpublicaruxB  ^  ab  ini- 

•    .  tio 
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tro  rerum  ad  prœfentem  iifque  Mundi 
ftatum  fuit.  PraemilTa  efl  Introdudlio  ad 
Geographiam  Antiquam,  quâ  Orbis  Vê- 
tus, Gentium  Migrationes,  Populorum 
Origines,  &  quicquid  Hiitorias  ilîuftrare 
potefl,  breviter  refertur.  Haga  Comiium 
ï  740.  cum  LXIII.  Tabtilîs  Geographkis , 
Forma  Atlanùca ,  Fol. 

Adla  quœdam  Ecclefise  0LTRAjECTiNiE,  ex- 
hibita  in  Defenfionem  Jurium  IlluftriiTimi 
Archiepifcopi  &  Capituli  ejufdem  Eccie- 
iise,  adverfus  Scripta  EminentiiUmi  Car- 
dinalis  Archiepifcopi  Mechlinienfîs,  cura 
Prsefatione  ad  Illuftrifîîmos  omnes  incly- 
ta3  Germanie  Archiepifcopos.  Kag^  Co- 
miîura  1737.  4, 

Bx^eviarîum'  Rothomagenfe  y  îlluflriH  <Sc 
ReverendilT.  in  Ciirifto  Patris  Ludovid  de 
la  Vérone  de  Trejfan  ^  Rothoraiageniis  Ar- 
chiepifcopi, autoritate  reformatum  &  e- 
ditum.  1739.  4  "i^ol.  18.  RuhrùNig. 
cum  fig- 

Jac.  dk  Hie  Numifmata  Aurea  Imperatorum 
Romanorum ,  à  Julio  Ciefare  ad  Hera- 
cliumufque,  Excellentiffîmi ,  dum  vive- 
ret,  Caroli  Ducis  Crosii  &  Arschota- 
Ni  magno  &  fumptuofo  lludio  colledta,* 
accedic  Lud.  Smids  Romanorum  Impe- 
ratorum Pinacotheca  ;  ex  receniione  & 
cum  notis  Sic.  Havercampi.  Amji.  1738. 
cum  Fig.  ^  Nzimîjmat'ibHS.  4. 

B1BL10THECA  Hohendorfiana",  Huîfiana  , 
Marckiana,  Kryfîana  &  Du  Boiiiana.  H^- 
gcd  Comitum.  XF>  vol,  8. 

Cle- 


ï> 


ïo     CATALOGUE  DE  LIVRES", 
Clerici  Opéra  Phiiofophica  ^   ^mfi,  1722.. 

4.'voL  12. 
Catalogus  Librorum  qui  in  Thefauris  Ro- 

mano  ,    Grxco  ,    &  Siculo  continentur, 

Leidt^  1725.  8. 
Compendium   Moraîis    Evangelicœ  ,    live 

Confîderationes    Chriftianœ    in    Novum 

Testamentum:  Lovarnî  1694.  ^voL  12. 

Editio  Nitîdifima. 

Jo.  Harduïni  Opéra  varia;  in  quibus  con- 
tinentur:  L  Undecim  Athei  hodierni: 
fcïlicet  Janflenius  5  Martin  ,  Thomaflîn, 
Mallebranche,  Quefne],  Arnaud,  Nico- 
le, Pafcal  ,  Defcartes  ,  Le  Grand,  & 
Régis.  IL  Platon  expliqué.  III.  Pfeudo 
Virgilius.  IV.  Pfeudo- Horatius.  V.  Nu- 
inifmata  Ssculi  Juflinianei  VI.  Antiqua 
NumifmataSŒîculiTheodofîani.  VU.  Nu- 
mifmata  Regum  Francorum.  Hag^  Corn, 
1733'  cumJLi/îhTûbuhs  Numifmatum»  Fol^. 

— — —  Idem,  Charta  Majori. 

Jo.  Harduïni  Commentarius  in  Novum 
Teftamentumiaccedic  ejufdem  Autoris  Lu- 
cubratio,   in  cujus  prima  parte  oflendi- 

.  tur ,  Cepham ,  à  Paulo  reprehenfum ,  Pe- 
trum  non  efïè:  in  altéra  parte,  Joannis 
Apoftoli  de  Sanftiffima  Trinitate  locus 
explanatur,  &  eidem  Autori  fuo  vii>di- 
catur.  Hagce  Comhum  1740  FoL. 
Idem  ,    Charta  MajorL 


Ant.  Matth^i  Veteris  ^vi  Analeda,  feu 

Vetera  Monumenta  haâenùs  nondhm  vi- 

fa,  quibus  continentur  Scriptores  varii, 

qui  prcecipuè  IiifloriamUniverfalem,Ex- 

.  pedicxones  in  Terram  Sanctam,  Res  Ger- 

*manise.jâ^ 


,  CATALOGUE  DE  LIVRES.        ït 

iraniîs ,  GelriîB  ,  Hollandice ,  Ultra- 
jecti  3  Friliag  5  tam  Occidentalis  quàm 
Orientalis,  &  Gronings^  uc  &  Gefta 
Equeflris  Ordinis  Teutonici  ,  Domino- 
rum  de  Brederode  ,  de  Culemburch, 
&  de  Arckel  ,  memori^  prodide- 
runt.  Prœtereà  Itineraria ,  Teftamenta 
votera,  &  Dodorum  Virorum  Epillolce. 
Hagae  Com  1738.   5  vol.  4. 

Idem ,   Charîa  Majori. 


HospiTALii,   Galliarum  Canceilarii ,   Car- 

mina.  Amft  1732.  8. 
LiMBORCH  Theoîogia  Chriftiana:   adjunfta 

elt  Relatio  Hiftorica  de  Origine  &  Pro- 

grelTu  Cantroverliarum  in  Fœderato  Bel- 

gio    de     Prsedeftinatione.    Hagce    Com. 

1736.  Fol. 
Jo  Jac.  Scheuchzeri  Herbarium  Diluvia- 

num.  Lugd.  Bat.  1723.  fig.  FoL 

• Idem  Liber  ,  Charta  Majori. 

'  Ejufdem  Scheuchzeri  Itinera  per 

Heîvetis  Alpinas  Regiones  fada;  pluri- 

mis  Tabuîis  seneis  illuflrata.  Lugd.  Bat. 

1713.  4  vol.  charta  maj.  4. 
P.  Rebuffi   Commentarius  in  Conftitutio- 

nis  Regias.  Amft    1668.  FoL 
Santorini  Obfervationes  Anatomicœ.  Lugd. 

Bat.   1739.   Fig.  4. 

s.  Ju^TiNi,  Philofophi  &  Martyris ,  Opéra 
omnia  ,  Gr.  &  Lat.  3  Studio  JBenedidi- 
norum.  Hag^e  Com.  1743. 

■ — — •  Idem  Liber,  charta  maj. 

TuRRETiNi  Prœledliones Criticœ,  Théologi- 
es, &  Concionatorise  in  Pauli  ad  Romanos 
Epiftols  CapitaXL  Laufann^s  1741.  4. 
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Is.  Newton  Optice  ,  fîve  de  Refîexio- 
riibus,  Refradionibus  Infîexionibus,  & 
Coioribus  Lucis.  Latifanfice  1740.  4» 

A.  B.  Trikell  de  Origine  ac  ProgrelTu 
Teflamenti  Faction isprasfertim  apud  Ro- 
manos  ;  in  qua  praeterea  mùlti  Veterum 
Romanorum  Ritus ,  Mores  ^  Leges ,  mul- 
.  ta  Juris  &  Veterum  Scriptorum  Loca  il- 
îuitrantur.  Lipf.  iy^(). 

Sam.  WêrenfÉlsîi  OpufcuJa  Theôlogica^ 
Philofopliica  ^  &  Philologica.  Laufannts 
1739.  2  vol.  4. 

Fin  an  Tome  Neuvième* 


